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LES ORIGINES DE LA FRANC-MA'ÇONNERIE 
Une des questions que nous posent le plus fréquemment 

nos lecteurs, nos amis et même nos adversaires, est celle-ci : 
quelle est l'origine· de la Maçonnerie ? La curiosité de tous 
est éveillée par c.e problème et_ c'est un thème sur lequel les 
Loges ne cessaient de discuter, aussi bien que les groupe
ments antimaçonniques. 

"Pourtant, et c'est peut-être là l'aspect ·le plus surprenant 
de l'histoire maçonnique : les origines de la Maçonnerie 
müderne n'ont rien de mystérieux, ri~n de compliqué. Nous 
connaissons très bien le petit groupe'. d'hommes qui, à 
Londres, en 1717, mit sur pied la Grande Loge de Londres. 
Le pasteur Anderson et le pasteur Jean-Théophile Désagu
liers sont des figures sinon "éclatantes, du moins très nette~ 
m8nt définies. Il est également manifeste que cette Grande 
Loge de Londres a. été la cellule mère de toutes les auties 

· Loges maçonnfques nouvellement créées et le point de 
ralliement de tout.ce qui pouvait exister auparavant comme 
organisations maçonniques. Par le canal ·de Dunkerque, par 
le canal de Gibraltar et de Madrid, par le canal ,de la 
Grande Loge de. Hambourg, par le canal des Loges de 
Dublin, de Philadelphie, de Boston, de Livourne, etc., la 
Grande Loge a établi ses « comptoirs » dans tout le monde 
que parcouraient les navires anglais et a rallié à elle et 
embrigadé pratiquement toutes les autres sociétés secrètes 
qui avaient conservé quelque vitalité; elle a donné son 

:-impulsion et ses mots d'ordre à toutes les sociétés secrètes 
qui fonctionnent' depuis lors. Son développement est paral

-lèle et analogue à celui de la· langue anglai_se ·er son che
minement peut être suivi de la façon la plus exacte. 

Elle est elle-même, si on ·1a considère du point de vue 
intellectuel et moral, la-fille de la Réforme. DU point de vue 
religieux, elle procède du Protestantisme et plus proprement 
du Non-Conformisme dont elle-est un aboutissement logique. 

L •• 'Ce n'est point par hasard ·que. deux pasteurs sont ses par
rains et que son développen1ent dans· le clergé Œ1glais a 

.r. commencé sa réussite. A l'heure présente, et à tout point 
-de vue, elle représente une institution religieuse. Cette syn
thèse à laquelle elle veut aboutir, ce goût de la moralité 
et de la continuité qui s'unissent à uné grande répugnance 
de toute formule dogmatique sont bien là, en théorie comme 
en fait, les marques du Protestantisme. Elle n'est sans doute 
point ie seul apoutissement possible du Protestantisme et 

'· il y aurait évidemm0nt une grande injustice à vouloir iden-
.._ tifier les deux formules . et à affirmer que Protestantisme 

égale Maçonnerie, car cela serait radicalement faux. Mais 
de même que certaines formules du catholicisme pouvaient 
amener logiquement au Quiétisme de Fénelon, d_e même un_ 

·des courants les plus profonds du Protestantisme devait 
. àmei:ier à la Maçonnerie. 

La question relativement simple jusqu'ici, se con1plique 
quand on dborde les conquêtes faites par la Grande Loge 
de Londres. Ses créations ont, en effet, toutes cet esprit 
que nous venons de définir, ses conquêtes ont un caractère 
plus ambigu. En Orient, par exemple, et dans les pays de 
langue germanique la Frcmc-Maçonnerie anglaise a trouvé 

·des sociétés secrètes préexistantes qui, dans la plupart des 
·cas, ont accepté volontiers de se placer sous sa tutelle, puis
qu'elle était à la mode et qu'un fort courant portait vets 
elle, mais qui ont retenu cependant des caractères origi
naux. Il en est résl)lté, dans certains cas, une ambiguïté 
dont a joué la Grande Loge de :Londres et c'est là une des 
principales causes âe cette arnbiÇuité" qui gêne tant les 
recherches des érudits ·maçonniques et maçonnisants. 

On est frappé, en effet, de la confusion extraordinaire qui 
règne au sein des Loges dès que l'on parle des origihes, 
nl.açonniques, des conflits- d'opinion qui s'y élëvellt et des 
renseignements contradictoires que chacun S'efforce da 
donner avec luxe et un zèle parfois véhément. 

1 
On rac9ntait au XVIII(' siècle une petite anecdote : dans 

une société favorable à la Maçonnerie, divBrses personnes 
causaient sur les origines de la Maçonnerie ; personne ne 
fit allusion à la Grande Loge de Londres, mais l'un des plus 
savants interlocuteurs déclara que mœüfestement la Franc
Maçonnerie remontait à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem 
et aux Templiers. D'un tpn supé~ieur un philosophe qui se 
trouvait dans le groupe répondit·qu'il n'en était rien et que 
le rituel même de la Maçonnerie prouvait que Salomon, 
avec son architecte Hiram, bâtiss.eur du .temple de Jérusa
lem, avait été le vrai créateur de la Maçonnerie. Le philoso
phe ne resta pas longtemps sur sa victoire, car un de ses 
interlocuteurs répliqua qu'il n'en étqit rien et que, suivant 
les livres maconniques, Noé lui-même était un maçon puis
que pour co~struire son arche il s'était servi de formules 
maçonniques. Il fallait donc voir en lui le véritable ancêtre 
et fondateur de la Maçonnerie. La compagnie admirative et 
respectueuse étciit toute prête à se rallier à cette théorie 
quŒ1d un ecclésiastique, peut-être sarcastique, répondit qu_~ 
tout cela était. faux et qu'en vérité la Maçonnerie remontait 
bien plus ·haut, puisque le créateur lui-même pour former 
notre planète et les autres mondes avait eu recours aux 
principes maçonniques et qu'il était en vérité le premier des 
maçons, du moins d'après ce que nous .pouvons savoir. · 

Cette cmecdote. pourrait serVir·d'exemple: .~n effêt, depuis 
que l,es Loges fonctionnent elles oilt · niis' une singulière pu

- deur à nommer la Grande Loge de Londres, et l'année 1717; 
elles ont, au contraire, déployé un luxe extraordinaire à 
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avancer des prétentions que - l'historien doit considérer 
comme ... e:travagantes, mais tjue le croyant maçonniqlle est 
tout pre! a accepter par une sorte de piété et que l'incroyant 
maçonnique dévore avec avidité, car cela confirme en lui 
la crainte et l'antipathie que provoque dans son esprit la 
Franc-Maçonnerie. 

Sans nous perdre dans le maquis touffu des fables récits 
et prétentions maçonniqueS, nous pouvons distingue; deux 
grandes orientations dé l'histoire maçonnique dcms les Lo
ges : toute une série· de Loges prétend faire remonter leur 
antiquité aux Ordres èhevaleresques du moyen âge, toute 
une autre série de Loges prétend se rattacher aux mystè
res, aux mythes et aux initiations mystiques de l'Orient le 
plus ancien. 

Dès le débUt du X:VIIIt sièCle les maçons se réclamaient 
. c;ies ordres de chevalerie. Le parrain âe cette doctrine fut 

en vérité Ramsay, C'est pour nous la première raison de 
nous défier. Ramsay, en effet, qui fut un homme d'une vive 
intelligence apparaît à l'histoire conime un imposteur. Mal-. 
gré l'amitié qu'avait pour lui Fénelon, malgré les liaisons 
solides qu'il eut avec des gens importants on ne saurait 
nier qu'il joua entre la dynastie de Hanovre et la dynastie 
des Stuarts un rôle très ambigu et les papiers inédits que 
contiennent des archives anglaises le font apparaître comme 
un « agent double ,, , semblable en cela au duc de 1Wharton 
qui fut un des premiers ·grallds maîtres de la Maçonnerie. 
Ramsay, qui joua un rôle essentiel dans le développement 
de la Maçonnerie française·voulut à la fois garder le contact 
ave~ les Stuarts e_t les Hanovre. Il est possible qu'il n·'ait pqint 
trahi les uns et les autres, mais il est certain qu'il ne fut 
fidèle ni aux uns ni aux autres. Très ambitieux, très adroît 
encore plus qu'intelligent, il s'efforça toujours de concilier 
des contraires. C'est lui qui proposa au Pape- d'adopter la 
Maço.nnerie et qui, peut-être par là-même, attira l'attention 
de la Papauté sur lçr Maçonnerie, d'où la condamnation 
devait résulter; c'est lui également qui attira l'attention du 
pouvoir royal Irahçais sur la Maçonnerie, en sollicitant du 
Premier Ministre, le cardinal de Fleury·, une approbation 
formelle de la Maçonnerie; c'est lui enfin qui conçut la 
Maçonnerie, non- point comme l'avaient conçue les hommes 
de 1717, c'est-.à-dire comme un groupement essentiellement 
anglais et le centre de ralliement des forces sociales de 
l'Angleterre nouvelle, mais comme un milieu hétérogène où 

, les éléments anglais pénétreraient les éléments extérieurs 
susceptibles de s'imprégner de la mentalité anglaise. La 
grande idée de Ramsay fut de mettre les autres sociétés 
cosmopolites subsi&_tant au XVIIIe siècle à· la disposition de 
la Maçonnerie anglaise. Le moyen qu'il employa pour cela 
ce fut ces Loges et Grades supérieurs, la forme dont il se 

·servit ce fut l' « Ecossisme », c'est-à-dire le mirage. d'une 
oriqine chevaleresque pour les Loges. 

Il n'y a point de doute aujourd'hui que cette théorie ne 
repose sur aucun fait historique ; que çà et là, en France, 
Angleterre, Ecosse, dans des coins discrets et dissimulés 
aient survécu des grpupements qui se rattachaient à l'Ordre 
des Templiers et à celui des Hospitaliers, cela est possible, 
bien que nous n'en ayons point de Preuves formelles, mais 
en 1717 tout cela était terminé. Les Loges qu'installa Ramsay 
furent véritablement ses créations. Malgré les études innom
brables de maçons avides de se trouyer <,les ancêtres aussi. 
nobles, aucun document authentique ri.'est venu au jour. Il 
est manifeste sans doute qu'il exista des Loges avant le 
XVIIIe siècle, il est évident, en particulier, qu'en Ecosse une 
Franc-Maçonnerie existait au moment· de la Renaissance, à 
laquelle participaient des chevaliers, des seigneurs, des 
gens des hautes classes, mais on n'a jamais pu prouver la· 
continuité•de cette tradition. et l'histoire bien connue de la 
Grande Loge de Londres montre qu'elle ne subit point du 
tout, lors de sa constitution, l'influence de ces éléments. Les 
lett.res de Ramsay prouvent aussi que toute sa carrière se 
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Un templier d'après lUl document du Cabinet d~s Estampes. 

déroula sans aucun contact avec ce qui pouvait encore res
ter. de ces Loges anciennes. Les chartes et papiers qui, de
puis cette date, sont apparus ici et là, et, en particulier, en 
Amérique, se sont tous révélés comme de grossières falsifi
cations. On peut imaginer' que dans les pays de rac13 ger
manique, à l'est du Rhin il en va autrement, mais jusqu'ici 
aucune preuve historique n'a été produite et tous les fameux 
degrés qui se sont multipliés dans la Maçonnerie remontent 
pour la France, l'Angleterre, l'Amérique, l'Italie, etc., bien 
authentiquement à des imposteurs dont il n'est point difficile 
de trouver la trace, dont il. est même parfois facile de dé
monter les ·machinations. Toutes. ces prétentions chevale
resques ont été le moyen d'attirer les hautes classes et de 
garder dans la Maçonnerie, malgré ses tendances égalitai
res, une émulation sociale qui fut d'une importance capitale -
au XVIIIe siècle et qui reste aujourd'hui très importante. 

Les tendances orientales dans les Loges sont plus com
plexes, Les milieux protestants du XV!ll' siècle étaient péné
trés de la Bible dont la lecture constituait un des principaux 
moyens de formation religieuse de l'élite protestante, aussi 
trouve-t-on dans les documents maçonniques anglais d'in-· 
nombrables citations bibliques. L'habitude c{u' avaient prise 
les occidentaux depuis le début de l'Empire romain de 
recevoir de l'Orient les. principaux courants religieux a joué . . 
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pour les' Loges comme elle a joué pour tous les autres grou
pements. Les religions de Mithra, d'Isis, de la bonne déesse, 
avaient jadis pcrrcouru toutes les routes de l'Empire .romain 
depuis Alexandrie jusqu'à.Londres, à-Cologne et aux con
fins les Plus extrêmes sur lesquels s'étendait l'autorité des 
empereurs. La religion du Christ suivit la même voie de 
pénétration et, après elle, le Manichéisme, la religion 
de Mahomet et bon nombre d'hérésies ont parcouru la 
mêtne route. Il serait insolite que la Maçonnerie anglaise, 
née à Londres et diffusée <l'Ouest en Est n'eût pas subi 
l'influence de ces contre-courants et n'eût -pas reçu, elle 
auSsi, quelques apports de cet Orient si fécond et si fO:sci
nant.\ Bien mieux, l'Orient, le Proche-Orient en particulier, , 
foisonnait au XVIIIe siècle- de sectes religieuses plus'""' ou 
moins se~rètes, qui devOient fournir au commerçant, au 
-voyageur anglais des foyers de diffusion excellents pour 
leur nouvelle société. Ainsi devait' se produire le mélange 
qui, par la suite, permeUrait des confusions savoureuses et 
utiles. En fait, dans l'histoire de la Maçonnerie occidentale 

' les cadres ont été et sont restés dans leur ensemble de 
caractère anglo-saxon et toutes les théories par lesquelles 
on s'est efforcé de relier le rituel, la philosophie et la disci
pline maçonnique moderne .. avec le rituel, la philosophie et 
la discipline des sociétés secrètes orientales, se sont 
trouvées arbitraires et artificielles .. A une date récente et à' 

. un moment où '-le christianisme protestçmt subiSsait une 
éclipse grave, l'athéisme est venu .teint~r certains des grou
pements maçonniques de son coloris particulier, tandis que 
d'autres Loges s'imprégnaient dé théories inspirées par le 
néo-bouddhisme, mais .cela est un phénomène relativement 
récent et qui se rattache Pfutôt à .la mode hindoue e!1. 
Grande-Bretagne qu'à un phénomèhe historique. 

Il est aussi chimérique de vouloir retrouver des liaisons 
essentielleS entre les Sociétés secrètes religieuses de l'Orient 
e't la Maçonnerie moderne· que de faire de celle-ci la fille 
direct$ des grands ordres de CheVal~rie. 

Il n'en reste pas moins que, depuis deux siècles, la Ma-· 
çonnerie, ses adeptes et ses adversaires discutent sur les 
origines mystérieuses de cet ordre dont, en réalité, le passé 
est simple. Pourquoi ces discussions ? 

On peut alléguer trois raisoris. La Franc-Maçonnerie an
glaise, précisément parce qu'elle est une opération politique 
et ,sociale simple. et récente. et parce qu'elle tient à s'insti
tuer comme religion et à jouer un rôle religieux éminent, 
a b~soin de mystère. Les fondateurs de la Grande Loge 
de Londres y tenaient tant que, sous prétexte de reviser les 
chartes anciennes de la Maçonnerie, ils s'arrangèrent dans 
les· années qui suivirent immédiatement la fondation de la 
Grande Loge de Londres pour détruire la plupart de ces 
chartes anciennes, afin que l'on ne pût pas contrôler 
leur action, ni discerner à quel point ils avaient été des no
vateurs. Il était ess@liel pour .~ux, s'ils voulaient c:i:pparâî
tre comme une force religieuse, s'ils voulaient séduire les 
hommes et enthousiasmer les intelligences que leur société 
se parât des couleurs chatoyantes des traditions les ·plus 
anciennes et profitât de l'immense prestige que pouvait lui 
apporter l'Orient mystique, dont ils se prétendaient descen
dre. Aussi, les fondateurs de la Grande Loge de Londres, 
par les destructions qu'ils effec_tuaient, par les tradUctions 
subtiles souvent de !'Histoire de la Maçonnerie qu'~ls. pla
cèrent en tête de leur premier rituel, préparèrent soi<]neu
sement ce quiproquo qui leur permettait d'apparaître à. la. 
fois comme une déscendance de toutes les- religions éta
blies, révélées ou secrètes et comme une grande force mo
derne en qui se résumaient toutes les aspirations du passé. 

Sans voUloir apporter à cet examen un esprit trop critique 
dont on doft toujours se garder quand on étudie les créG:t-

lions humçlines, il faut reconnaître que~ Maçonnerie a tou
jours eu le goût de la fiction. Au point de vue. social, elle 
s'est plu, sous prétexte d'égalité, à conférer à ses fidèles des 
fangs fantastiques ; sous prétexte de sagesse à leur ensei
gner des doctrines 'nébuleuses; sous prétexte d'initiation à 
leur présenter des perspectives lointaines et brumeuses dont 
leur imagination plutôt que leur intelligence s'enivrait. En 
se refusant à accepter aucun dogme, aucun principe intel
lectuel définitif et défini, la Maçonnerie ouvrait devant elle 
le champ magique de la fiction; elle s'en est donné à cœur 
joie, cela lui fut d'autant plus facile qu'elle n'est. point, 
comme la plupart des religions modernes, la création d'un 
seul homme, c'est là sa caractéristique ; elle est immédiate-:-" 
ment née comme une .cellule sociale, engendrée par un 
groupe d'hommes. Aussi profite-t-elle de l'avantage qu'il y 
a toujours à alléguer no~ pas le témoignage d'un homme, 
qu'il est toujours possible de discuter par des méthodes 
critiques, mais celui _d'un groupe d'hommes en face des
quels les procédés de_. critique sont beaucoup plus di.fficiles. 
Dans l'histoire des formules religieuses, la Franc-Maçonne
rie mérite donc une place très particulière ; il ne serait pets 
paradoxal, je crois, de dire que la vérité n'existe sur terre 
q\le dcms la n1esure où la requiert la personne humaine. 

FÜRNJTURE FOR A 
. PREGEPTôRY OF KNIGHTS. TEMPLAR. 

Costume de Knight-Templar (Templier moderne) 
d'après le catalogue de Toy and Co, les spécialistes londonniens 

de costumes maçonniques. 
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Là où les hommes se réunissent en groupe, ils sont toujours 
capables par leur Oction colléctive, d'engendrer un- __ été:It 
d'esprit, qui, vrai par lui-même, échappe aux règles de la 
vérité transcendante et individuelle ; la" Maçonnerie a usé 
et abusé de ces raisons. Tandis que ses frères répandaient 
c.ontre le Chris( et contre les fondateurs de religion des 
traités tels que celui des c Trois Imposteurs » (Moïse, Jésus, 
Mahomet), elle-même n'hésitait point à établir dans les 
L6g-es un état d'esprit sans aucun rapport avec la ·récli té et 
où ceux-là Qui· se réclamaient des vérités maçonniques 
échappaient aux lois de la critiêtue intellectuelle. On peut 
comprendre comment . la Maçonnerie qui, en fait, ne des
cend point des groupements chevaleresques ni des sociétés. 
mystiques de r'"Orient, a réussi par ce moyen à se consti
tuer. artificiellement un passé fictif et imagina au XVIII• siè
cle des filiations fantastiques, qui lui ont été très précieuses. 

Elles ont surtout été précieuses à- ces maçons innombra
bles, pour qui· la Maçonnerie était un moyen de gagner leur 
vie. Tout le monde .connaît Cagliostro et cha~n sait qu'il 
fut un chevalier d'indUstrie, mais on ignore trop souvent 
qu'il fut aussi un maçon authe"ntique et que "les curieuses 
loges égyptiennes, créées par lui, fonctionnent encore sou
vent dans le cadre de la Maçonnerie orthodoxe. Nous 

·avons là une preuve qùe la Maçonnerie est une mère. clé
mente à. l'égard de ses fils les plus audacieux. Le cas de 
Cagliostro, en ~ffet, n'est pas unique et nombreux 
sont les maçons qui imaginèrent des grades, des obédien
ces, des chapitres, etc., et qui se procurèrent de larges 
moyens d'existence en vendant des diplômes aux partic:u
liers et des chartes aux Loges." Or, tout cela se vendait 

d'au.Jant plus cher que- l'on pouvait parler d'une filiation 
plu~ .. ~gn.cienne et que l'imposture avait un caractère histo
rique plus accentué. 

Ceitê explication explique d'une façon satisfaisante l'illu
sion des origines ~ chevaleresques » des Loges, il n'est 
poii:it• besoin de chercher beaucoup plus loin. 

Ce tour d'horizon suffit, je pense, pour montrer où en est 
le problème. Je ne voudrais point, du reste, affirmer qu'il 
soit entièrement résolu, bien loin de moi. Il reste encore un 
grand nombre de points obscurs. En tout cas, il serait fort 
utile· que nos lecteurs· voulussent bien nous aider à y izoir 
de plus en plus cldir. En. étudiant les origines de la Maçon
neriè durant la Renaissance et au delà, nous retrouverons 
les ruses, les ambitions et les aspirations de la MaÇonnerie 
et nous saurons ainsi, ·en face des Maçons, définir de mieux 
en mieux ·ses caractéristiques ~elles. 

Toutefois, si l'on s'engage dans cette étude, il faut 
s'imposer d'y apporter toute la lucidité intellectuelle 
qui convient à l'égard des manifestations innombrables de· 
l'activité humaine et aussi tout l'esprit critique indispensable 
en pareille matière. Ce jeu ne vaut la peine d'être joué que 
si l'on est perpétuellement sur ses gardes. Les études ma
çonniques et para-maçonniques ont détraqué plus d'un 

' esprit sensé ; les « Documents Maçonniqués » se doivent à 
eux~mêmes et doivent à leurs lecteurs de les aider préci
sément à éviter cette maladie mentale. 

Bernard F al'. 
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LES. SOCIALISTES FRANÇAIS 

au X/Xe siècle 

Les doctrines socialistes sont nombreuses et vieilles 
comme le monde, mais la pluport de celles qui précédèrent 
la Révolution, de Platon à Lucrèce, celle de Thomas Moore 
ou la • Cité du Soleil • de CQmpanella, inspirée d'ailleurs 
dti néo-Platonisme alors à lçx mode, ·ne sont guère que pures 
constructions de l'es°prit, sans dynamisme. Il n'en est pas de 
même des doctrines modernes destiné-es par leurs auteurs 
à servir de programme d'action politique immédiate. Ces 
doctrines et ces chefs qui commencent à se multiplier à la fin 
du XVIIIe siècle ont laissé bien des traces de leur passage : 
ils ont construit. .. ou détruit. Leur œuvre n'appartient pas 
seulement à l'histoire des idées ; si nous en parlons aujour
d'hui, c'est parce qu'ils n'~nt pas quitté la scène de l'actua
lité. On crôit aujourd'hui réagir à la fois contre le libéralisme 
et le marxisme en les sortant de l'ombre, en les montrant 
~omme des guides ou des.modèles dans i'œuvre de recons
truction sociale actuellement nécessaire. Proudhon, par 
exemple, n'a pas reçu pareille atidience depuis longtemps, 

1 le communiste _Constantin Pecqueur ou Buchez connaissen-t 
à présent un r:egain de célébrité qu'on n'aurait pas S;oup
çonné avant la guerre. lls OJ.1t pour eux le monde socialiste 
et de nombreux éléments qui ·veulent s'affubler d'une poli
tique « sociale » à grand fracas. On se sent attiré Par leurs 
critiques du liOéralisme qu'ils Il'ont pas été les seuls, ne 

.--l'oublions pas, -à formuler ainsi qu'en attestent les Ville-J 
neuve-Bargemont, les Blanc de Saint-Bonnet, les La Tour du 
Pin ; on admiie leur opposition au capitalisme libéral dont, 
par ailleurs, _ils- rie sont pas innocents, San·s se demander si 
de part- et d'Ctû.tre on parle vraiment le même langage. 

La vogtie des socialistes français du XIX• siècle repose 
- sur dés équivoques .. Tous leurs laudateurs qui parlent au
jourd'hui d'organisation professionnelle ou corporative en 
·répudirmt le libéralisme, en vouant à l'exécrafion l'indivi
dualisme et ses conséquences coll~tivistes ont tort de se 
référer à ces doctrinaires même et su.rtout lorsqu'ils _croient 
tom:ber d'accord sur les foI!Illes d'association dont ceux-ci 
se sont faitS les chtnnpions. La pensée intime de ceüx-ci 
s'inspire trop, quoi qu'il puisse paraître, de l'idéologie et 
de l'p:ction maçonniques. Nous voudrions brièvement le 
montrer par des .concordances indiscutables et par des faits. 

Lee Initiateurs, 

La manifestation la plus générale de leur socialisme_ est, 
maigre bien des éclats contraires, la religion de l'individu 
élevée _à ,la _hauteur d'une prote~ta~ion permanente contre 

la socié'té. M. Bouglé a écrit que Rousseau est « socialiste 
avant la Jettr-e •. Rousseau, en effet, a transmis à tout-_lé 

·socialisme du XIXe siècle les éléments de ce faux « droit 
natûrel », hérité des Grotius et des Puffendorf, qui n'est au 
fond que la somme des droits antésoêiaux dont l'individu 
___: l'individÙ vierge de I:état de nature - jouissait dans 
cet «.âge d'or li que la société a détruit et que tous les 
visionnaires des grandes et· des petites loges~e targuaient 
de ramener sur la terre. Saint-SiI;non affirmera que cet âge 
d'or est dans l'avenir, deVcint nous ; tous les autres, en des 
termes différents, proclameront le même dogme. Avec le 
scientisme des Frères encyclopédistes, les socialistes ont 
hérité l'illuminisme qui sévit aux environs de 1785. 
Weishaupf professe que , pour rétablir l'hoil1iffie dans· ses 
droits il faut abolir toute religion et toute propriété, mais· 
tous les sociologues de l'époque pensent communément 
comme lui que sur les ruines triomphera la nouvelle reli-· 
gion ·du Progrès indé1ini de l'Humanité. Voilà l'évolution 
qu'il faut .hâter par la Révolution. A l'individualisme, à 
l'utopie s'ajoute donc l'esprit insurrectionnel qui _pénètre 
les clubs, anime les « enragés li de 1793 et que Gracchus 
Babeuf va développer dans une conjuration dont son dis
Ciple le F. ·. Buonarotti va transmettre le legs au siècle sut .. 
vont avec la complicité des Loges maçonniques. 

Telles sont très résumées les sources les plu·s générales 
du socialisme français au XIX• siècle, mais non pas les 
seules ni les plus profondes, car le messianisme qui le nour
rit est de l'ordre le plus directement judaïque. 

Ce messicnûsme bat déjà son piein, nous l'avons dit, vers. 
1785. li se traduit alors par une exaltation morbide excitée 

. par le progrès des sciericès. La vapeur, l'électricité', la con
quête de l'air jettent certains esprits dans des transes exta

. tiques où les dôctrinaires de la Loge des e: Neuf Sœurs », 

de la « Société de l'Harmonie li - ceci nous fait penser 
à Fourier ....,...-- et de tant d'autres clans ou groupes, se pren.; 
nent à cioire très réellement qu'ils ont mission de retourn~r 
le monde et de prendre place à la suite de Molse et de 
Jésus-Christ pour apporter la parole salvatrice: ... ou plutôt 
« la parole perdue » que possèdent seuls les sàges initiéS. 

Le Saint-Simonisme. 

« Souvenez-vous, Monsieur le Comte, que vous avez- de 
grandes choses à faire,.,, devait dire chaque matin à .Saint
Simon, son domestique en -le réveillant. C'est dcms cette 
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atmosphère que se trouva, à son retour d'Amérique, le 
petit cousin du fameux duc des « Mémoires », inventeur de 
·la « Polysynodie », et il se sentit, lui aussi, appelé ·à re~ 
nouveler la face de la terre. Qücui.d, ainsi -qu'il - disait, 
on descend de Charlemagne, lequel, par surcroît, vous a 
grat.~fié d'une apparition, il est évidemment indigne de soi 
de lier son sort à celui d'un relgime croulrmt. Tout pqsse, 
mais une telle grandetir ne meurt pas. Pour- lors, Henyi de 
Saint-Simon regarda en spectateur le déroul.ement de lçc 
Révolution. Il occupa Son temps à spéculer sur les biens na
tionaux, puis à se marier et tenir salon de savants alors 
en vogue, pour s'instruire, à voyager, enfin à divorcer pour 
rechercher la main de Mme de Staël, dans le but, dit le 
r.·. Massol, un adepte enthow;iaste du Saint-Simonisme, 
de procréer avec elle Lln enfant digne de lui (1). 

Cela ne l'empêche pas d'avoir de vastes projets. La domi
nation de l'univers par la science, chose si chère à Des
cartes et aux ·Encyclopédistes, tient dans son esprit une 
place qui va s'agrrmdir parmi le cercle de ses disciples ; ,, 
elle lui donne l'idée de transformer la société sur le plan · 
du • Système industriel • (1822) qui réalisera le paradis sur" 
la terre. L'industrialisme moderne doit beaucoup à Saint
Simon. N'a-t-il pas proposé à M. de Cabarr1.is· de creuser 
un canal allant de Madrid à la mer ? N'a-t-il pas eu l'idée 
(après Fernand Cortez au. XVIe siècle) d'unir· les deux 
o~'ans, le Pacifique et l'Atlantique, par un autre canal. ? 
Et ses disciples n'ont-ils pas (après les anciens et après 
Wagorhn en 1819) prôné le canal de Suez ? Deux projets 
que réalisera scms eux l'ingrat Ferdinand de Lesseps, leur 
élève, no~ sans domlnage pour les· fortunes frànçai~es, ni 
scandale pour la Franc-Maçonnerie que. Ferdinand de Les
seps récompensera en versant généreusement. ... une action 
du Canal de Panama à l'Orphelinat maçonnique, au cours 
d'une fêle donnée par le Grand-:-Orit?nt en l'honneur du 
F. '. Littré (2). 

Le « nouveau christianisme ,, saint-simonien eut un suc
cès dont les raisons ~e diversifient selon les intérêts ou les 
rêves qu'il' eut la chance de flatter et ceux-ci sont nombreux. 
Par-dessus tout, il eut la bonne fortune d'enthousiasmer les 
juifs dont " l'accession au · pouvoir- », selon lé ·mot de 
M. Georges Ollivier, se faisait rapide et se trouvait singu
lièrement aidée par la théorie nouvelle. En effet, voici Olin
des· Rodrigues, collaborant avec Saint-Simon à d'édification 
de la ;doctrine, ; Il amène avec lui ses parents, Emile et 
Isaac Péreire, qui adhèrent au mouvement. Voici encore 
Léon Halévy, d'Eichtal qui disait à Enfantin, le « -Père ;)' 
après Id mort du maître : ·." Tu es l'I:lomme-Dieu. » C'est en 
même temps tout un essaim d'hommes d'affaires : Péreire, 
d'Eichtal, Rothschild représentent les chemins de fer. lis 
représentent aussi la banque avec Fould, Cahen d'Anvers, 
ce dernier surtout, dont la sympathie enthousiaste est pré
cieuse. Si le saint-simonisme n'amène pas aussitôt « l'avè
nement du travailleur » tant promis, le paradis tout amé
nagé au prolétaire de plus éri plus opprimé par le capita
lisme 1ibéral, on recueille au moins pour le la:Ilcement d't 
système industriel tout ce qu'il y a de mieux dans la haufe 
finance. Le dirigisme bancaire est un des pivots du système 
où les banques devront ré'partir 1e travail localement, par 
produits, capacités, et attribuer()nt l'usufruit du travail « à 
chacun selon ses capacités, à chaque capacité' selon ses 
œuvres "· A ce groupe viennent se joindre les banquiers 

(!)Le ~onde muçonmque (juin 1864). 
(2) Monde maçonnique {septembre-octobre 1864). 

6 

Malle't et Hottinger, qui trouvent le saint-simonisme inté
ressCIDi; Mirès, un autre juif, fondateur de la Caisse géné
rale _'dês Chemins de fer, _riche en 1860 de trois cent cin
quante millions et qui finira en correctionnelle. Les Pereire, 
eux, négocieront la ligne de Paris à Saint-Germain, 
soixahte milljons contre les cÏnq qu'elle avait coûté ; 
Emile sera, en 1863, à la tête de dix-neuf compagnies et : 
possédera cent soixante millions en 1868. 

Il y a, dans l'équipe, Talabot, homme représentatif des 
chemins de fer ; Lesseps adoptera les ccmaux, fnais à côté 
des techniciens on compte beaucoup d'intellectuels : Au
gustin Thierry, Michel Chevallier, Arrriand Carrel et Auguste 
Comte qui, bientôt brouillé avec l'Eglise du Père Enfantin, 
mais ne rêvant que religion, fondera celle de l'Humanité ; 
il y a surtout les disciple·s chefs d'écoles dissidents dont 
l'ensemble forme lCT maj~ure partie du socialisme français 
au XIX" siècle. Mais il faut passer en revue les Francs
Maçons., 

En premiei lieu le F.·. Tames de Rothschild -qui, chose 
admirable, se classe, sous l'étiquette du « nouveau christia
nisme "• comme juif et 33° degré. Tomes de Rothschild est 
membre du Suprême Conseil du rite Ecossais, avec ·un 
pied dans la haute finance et un autre dans le socialisme, 
illustrant" ainsi l'étroite parenté., dans les idées et dans les 
faits, de ce dernier aVec le libéralisme, montrant par là que 
la lutte des classes est un fief des barons d'affaires. Son 
saint-simonisme· et sa qualité maçonnique ne l'empêchent 
d'œ1leurs pas de refUser, dans toutes les villes où les 

Saint- Simon. 
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Rothschild ont des cÛmp.toi,rs, le.s traites d'.un Tuif de Franc
fort qui avait eu la fantaisie de ne IXJS faire .circoncire son 
fils. Le F_.". Massol n'a jarhais dé'menti pcrr sa fidélité la 
touchante piété de son initiation saint-simonienne. Il a ra
coilté à la Loge o: ReÙaissance par les fils d'Hirarn » ••. 

comment son assiduité aux prêches de la rue Monsigny lui 
valut d'être remarqué par d'Eichtal. Celui-ci résolut de l'in
troduire dans • l'Eglise » où l'on progressait à la manière 
maçonnique par . trois degré~ d'initiation. On llli fît lire 
une épître du « père », adresséê à Duveyrier. _Ceci fait, il 
rentra chez lui pour en méditer le texte et lut les Actes 
des Apôtres, après quoi il sê convertit au saint-simonisme. 
Il assista plus tard à la prise d'habit de i8S2 où, comme 
le Père Enfantin, les profès -endossèrent la tunique bleue, 
le gilet blanc et le panta1tJn rouge. Ceci s'ajoutant à son 
tablier et à son cordon maçonniques, il ne deVait pas être 
le plus mal achalandé de la confr€rie. Mais il n'était pas 
le seul drms ce cas. . 

On considère Chateaubriand·· à l'entrée du XJXe siècle 
comme l'4Utiateur des différents genres et courcmts. littérai
res de son époque. On pourrait en dire autant du saint-si
monisme, qui est au carrefour des différentes écoles s'ocici

-listes. Il fut 'même pour beaucoup d'entre ceux qui n'éiaient 
pas déjà dans la Franc-Maçonnerie, le chenlin qui les y 
conduisit, 

Bazard~Buchez et la Coopération. 

Rien d'étonnant si l'on considère les pre.mj.ers adeptes. 
Le.s FF.". Bazqrd et Buchez Sont"« Pères » de l'Eglise _saint
simonienne. Or, c'est vers 1820 qu'ils fondèrent la fmheuse 
loge ultra-révolutionnaire<( Les Amis de la Vérité », « véri
table club éclos de la Frm1c-Maçonnerie, dit Louis Blanc (1), 
et dont les puérilités solennelles du Grand-Orient ne 
servaient qu'à masquer l'action politique ». C'est cette. loge 
qui fomenta l'agression contre la Chambre à propos de la 
loi électorale, tandis que le banquier Laffitte, Manuel et 
Casimir Périer s'élevaient contre la répression militaire. 
C'est à la suite de cette conspiration facilement étouffée 
que Flottarq et Joubert, leurs comparses, obligés de s'éloi
gner en Italie, leur rapportèrent de Naples les statuts de la 
Charbonnerie française, « brci:nche politique et ultra-secrète 
de la Franc-Maçonnerie, lit-on dans « l'Acacia »,_de mars 
1902 (p. 202), organisée par la Loge " les Amis de la Véri
té. » avec des hommes tels que Bazard, Buchez, Dugied, etc.» 
C'est en 1829 que Buchez quitta le nouveau christicmisme 
pour se faii;e l'apôtre de la coopération dont la première 
société, datcmt de 1834, • a été fondée, disait le F.'. Rama
dier au Convent du Grand-Orient de Frcm~e de 1931, par 
l'un de nos FF.". Jo9eph Régnier en même temps que par 
un saint-simonien, mâtiné de fouriérisme, qui s'appelait 
Derriou ». Tels furent les commencements de la Coopéra
tion, arme. dangereuse qui resta depuis lors aux mains de 
lC: Franc-Maz~ol1!1erie comme instru~ent de fédéTalisme so
Cial puremer1!, matérialiste, à telle enseig11e qu'avant la 
guerre l'Alliail.ce Coopérative Internationale dont la filiale 
française absorbait -P.:eu à peu toutes les sociétés de ce 
genre, formant un véritable Etat dans l'Etat, groupant des 
ministres, des députés, s'infiltrant dans tous les conseils 
économiques dlt pays, était entièrement marxiste et ma
çonnique. On a pré'tendu que Buchez avait abandonné 

(1) Histoire de dix uns. p. 82. 

l'école saint-s~monienne parce qu'il était catholique J Le 
F.'. carbonaro Buchez s'était faufilé, en effet, dans le grou
pe des catholiques libéraux avec Lamennais, Lacordaire, 
Montalembert et Dupanloup. Ne vaut-il pas la peine de 
remarquer, à ce propos, colnment le libérOlis~me catholique 
et la politique de la main tendue aboutissent toujours à 
de colossales duperies qui, il faut bien le dire, sont de la 
part des dupeurs de parfaites réussites- ? 

Fo1:1rler-Pierre _Leroux-Cabet. 

Voici un autre dissident, Fourier, qui commence la pro
pagande pour son système personnel, vers 1830. L'Ecole 
Polytechnique semble, par le nombre des adhérents qu'elle 
lui fournit, accorder plus de faveur à son enseignement 
qu'au saint-simonisme. Fourier ·fut-il franc-maçon ? Nous 
l'ignorons, mais il convient de noter la faveur dont les· 
Loges, aux environs de 1840, entourèrent le .fouriérisme, 
"' dont les ê:ioctfines humanitaires sont si dignes d'être com
prises par des hommes qui font profession de travaill_er scms 
cesse à l'amélioration de l'homme social et de l'homme 
intellectuel • (Le Globe; 1840). L'un de ces hommes fut. Je 
carboÎlaro Louis-Napoléon Bonaparte, qui promit d'appli~ 
quer la doctrîne s'il pqrvenait au pouvoir. Les LOges lui 
savent un -gré' immense de ne les avoir . pas négligées. 
« Nous devons être reconnaissants envefs Fourier du rôle 
important qu'il entrevoyait pour notre ordre, du point de 
vue du bien public, l?:Î la bourgeoisie comprenait sa mis
sion. » -(F. ·. Bédarride « Acacia » / février-mars 1928}. A côté 
de lui, Pierre· Leroux, qui, le premier en 1834, prononça 
le mot de socialisme. Pierre Leroux, comme Saint-Simon, 
est tout féru de la Bible. Jusqu'à sa mort il travailla à des -
interprétations des sujets bibliques qui sont pour lui thèses 
essentielles de palingénésie politico-sociale dont on 
était alors si friand. Il fut initié à Jersey en 1848 (Monde 
maçonnique, novembre 1871.) _Si l'on prenait un à un 
tou_s les chefs d'école de cette époque, on relèverait à coup 
sûr dans leurs ouvrages le ·point particulier. du nou
veau christianisme ou du système industriel qui fait le 
fond de leur doctrine propre; de Constcmtin Pecqueur au 
F. ·. Proudhon aucun n'y &chappe. Cependant, Cabet est 
de la lignée cl' A-uguste Comte, de Fourier par sa manie de 
fonder une religion ou une société modèle. Son « ex-gen
dre ,. le F.". Beluze a éctit sur lui une note intéressante dans 
l' • Acacia • de :rn,ars 1905. On n'affirmerait pas que Cabet 
appartînt à une loge réguliè_r~, bien que son langage soit 
singulièrement maçonnique. Pour lui, Jésus-Christ est un 
socialiste : « T'ai besoin, dit-il, de croire à un Dieu, unique, 
créateur, Architecte de l'Univers. » Mais, « ce qui est cer
tain, dit le F.". Beluze, c'est qu'il fut membre de la Char
bonnerie •. Lié avec le F.'. La Fayette, aès 1821, il fait 
partie de la Vente supérieure française, avec SchoneÎl et 
dix membres de la Chambre des députés, chose assez pi
quante pour un chef d'écoie qui, dans la vie « profane ,., 
et devcmt ses naïfs partisans, se faisait passer pour n'être 
pas révolutionnaire, tout comme Buchez et Leroux avaient 
la réputation d'être bons catholiques. On a l'impression, si
non la certitude, que tous ces apôtres de la paix et de la 
justice sociales, prêchant l'association universelle en ~e 
recommandant de la Bible et du Christ,_ jouent une comédie 
qui se trouve être exactement -de la même espèce que le 
rôle cauteleux des Loges avant 1848. Seuls, les socialistes 
d'action ouvertement insurrectionnels é'chappent à ce syn-
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chronisme étrange. Le F.". Barbès (1) et le F.". Louis 
Blcmc (2), qui, avec Albert, re-présenteront l'élément socia

, liste à' la fameuse Commission des travailleurs en 1848, 
ont toujours été des agitateurs. 

On a souvent loué Ici franchise et parfois la bonhomie 
des socialistes français de la première moitié du XIXe siè
cle. _Sans doute n'irons-nous pas jusqu'à mettre en doute 
l'enthousiasme réel de certains adeptes de seconde zone, 
des partisans sincères attirés par toutes ces doctrines sé
duisantes d'associç:tion quand le capitalisme libé'ral qui 
grandissait alors, écrasait sous ses pieds un· prolétariat 

. vraiment malheureux. Mais ce serait une naïveté plus 
grande de croire à la sincérité des grands ténors, dont le 
romantisme échevelé, alors à la mode, cachait l'action se
crète. Par une singulière coïncidence, on les rencontre, en 
effet, peuplant les innombrables sociétés révolutionnaires, 
membres des loges qui préparèrent la Révolution de 1848 
dont on ne peut nier le caractère éminemment bourgeois 
et capitaliste, dont les puissances Jinancières internationa
les, en tête desquelles les puisscmces juives, ont tiré les 
ficelles. Le résultat n'en sera pas moins étonnant : grâce à 
eux d'un côté la révolution de la rue ·où l'on voit des juifs, 
les Manin, les Riesser, le F.". Crémieux, parler du peuple, 
au peuple, au nom du peuple, et de l'autre l'apothéose 
du grcmd capitqlisme libéral où dominent ?'autres juifs : 

(1) Monda maçonnique, Juillat IB70 (p. lBO). 

i2) Acacia, mai 1915 (p. 475).' 

Enfantin, « Le Père "• 
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les-Rothschild, les Fould, les Pereire. C~est l'orgcmisation po
litique de la lutte des classes au profit de la finance, des 
loges et d'Israël. 

Les Doctrines. 

On se récriera peut-être contre cette conclusion jugée 
trop partiale. Ces socialistes, dira-t-on, n'auraient pas voulu 
aller jusque-là, leur maçonni~me n'étant que sentimentalité 
humanitaire. Peut-être aussi pensera-t-on que le socialisme 
de certains maçons est tout à leur honneur n'étcmt qu'amour 
de la justice. Alors pourquoi ces secrets ? ces actiÔns dou
bles ? sinon renvie de seivir des intérêts, d'assouvir des' 
passions, un orgueil immense et inavoué qu'un singulier 
renforcement du vieux fonds hébraïque de l'ésotérisme 
maçonnique servait à point. Les socialistes d'alois ont été 
parfois jusqu'à répudier çertaines formes juridiques trop 
anodines que la Révolution avait tirées de la doctrine des 
Loges comme celles de l'Egctlité ou de !'Individualisme 
politique. C'est qi.Ie leur conception panthéiste de l'huma
nité plonge plus avant ses r~cines. Au dire d'Eliphas Lévy 
lui-mênie, 'les maçons sont les continuateurs de l'école 
d'Alexandrie, héritiers de toutes les initiations antiques. Or, 
cet héfitage s'est principalement transmis par la kabbale 
juive qui synthétise aussi bien la gnose, le culte d'Isis 
et d'Osiris que celui d' Astarté et de Mithra et dont les éta
pes historiques sont les XII"-XIII' siècles, la Renaissance. et 
le XIXa siècle allemand. Spinoza s'en est manifestement ins
piré, les philosophes Fichte, Schelling, Hêgel s'y sont vive
ment intéreSsés. Le biblisffie de Saint-Simon et de Pierre 
Leroux est bien sur la même ligne. L'homme des religions 
initiatiques de l'antiquité et de la kabbale est une émrma
tiOn de Dieu ; l'homme terrestre est la réplique consubstrm
tielle de l'être infini, de l'Adam Kadn1on cabalisti
::;:ue. L'Adan1 Kadman est l'archétype, l'hom,me de 
la nature céleste, doué d'une façon surémînente 
des droits _antésociaux que Jean-Jacques Rousseau a 
retrouvés dans notre (1 état de nature », que les visionnaires 
du' socialisme divinisent dans l'être collectif qu'est pour 
eux 1' « Humanité ». Un être collectif et quasi divin, pour 
Saint-Simon, IXJUr Auguste Comte, l'Humanité n'est pas au
tre chose ; pour Pierre Leroux elle synthétise les trois for
ces : sensation, sentiment et connaissance dont la conjonc
tion doit supprimer les trois contraintes de la propriété, de 
la famille et de la patrie. Tels sont la nature et le motif de 
la Liberté. Pour certains, l'individualisme révolutionnaire 
entrave la marche de cet 'être collectif, retarde son retour 
vers l'état divin. Ainsi est conçue en son fond la religion 
nouvelle, qui sort des traditions ésotériques et, à leur dire, 
du catholicisme lui-même, comme le papillon sort de la 
chrysalide. C'est le o. nouveau christianisme » ou la reli
gion positive d'Auguste Comte. C'est, en définitive, la reli
gion universelle du libéralisme judaïque qui scandalisa 
m&me les juifs de stricte observance au siècle dernier. 

Conçu à la manière du r.·. Condorcet, comme « la mar.,. 
che ininterrompue ,, vers un progrès fatal, à la mcmière 
de Saint-Simon, com1ne le développement de " l'Hu1nani
té », « être progressif », vers une association de plus en plus 
grande jusqu'à l'association universelle, selon la loi d'at
traction de Fourier, ou sous la forme syncrétiste de Leroux, 
ce messicmisme est bien le même que le nouveau messia
nisme hébreu, représenté. comme la perfectibilité indéfinie 
de « l'Humcmité » dans les Archives Israélites de 1868 
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Maison d'Enfantin, q .Ménilmontant, 
où vécut la famille saint·aimonienne, 

(page 164). C'est le messianisme des « .initiés » affirmrmt 
l'accession de l'horpme " aux sphères célestes {ou si l'on 
veut ·l'Orient éternel) de l'Adam Kadmon, Homme-Dieu ». 

Ainsi l'avait compris le F. ·. Barbès çlans son testament : 

« Je meurs dans la foi démocratique. Je ne crois qu'à la 
religion non encore formulée de la persistance de l'être et 
de son progrès incessant dans les sphères supérieures. • 
( • Monde maçonnique •, juillet 1870.) 

1l était nécessaire de faire ressortir ces vues « métaphy
siques », si l'on peut dire, qui sont sous-jacentes au socia
lisme -frcmçais du XJ_Xe siècle. D'elles il tient ses t~éories 
sociales qui, sous l'app_arence des mots, signifient bien autre·. 
chose que ce que peuvent entendre les vrais corporatisies de 
l'école de La Tour du Pin ou des encycliques par_ exemple. 
La n~lre -présociale de l'homme. et son retour à « l'âge 
d'oi~;,-donnant à celui·ci des droits à une libération (on dit 
aujourd'hui émcmcipation) des normes morales, politiques 
et sociales ordinairement admises, confèrent à ce socialisme 
un esprit révolutionnaire, sur lequel ne doit planer aucun.e 
équivoquê. De là son hostilité à peU près générale au ina-

. riqge. La fœnill~ se conçoit dans l'amour libre d'Enfantin 
ou dàns l'attraction passionnelle de Fourier, théories dont 
le succès fut immense et colporté d'enthousiasme par les 
héroïnes de l'amour déçu, au nombre desquelles il faut 
placer George Sand. De là aussi la substitution progressive 
de la propriété collective à la propriété privée, car la fin 
de l'individu se confond avec le développement de l'être 
collectif : l' « Humanité », De là, l'instauration du capitatis
me d'Etat et de la société îndustrielle, que ce soit sous la 
formule saint-simonienne ou sous la forme coopérative du 
F.'. Buchez. 

Toutes ces vues répondent nettement, non pas aux lois 
normales de la civilisation (dont se riait le F. ·. Proudhon), 
chargée de procurer èi tous un bien commun conforme à 

leur nature spirituelle et matérielle, à leur fin personnelle 
suprasociale, à notre vocation chrétienne de créatures, 
mais à la vocation de l'Humanité devenant Dièu. Celle-ci 
consiste à dominer l'univers par la science sans laisser de 
nous abîmer dans une fin panthéistique. Le scientisme et 
le paradis collectiviste sont frères et aussi « meÙrtriers » 

l'un que l'autre. Toute cette cosmogonie postule une "tout 
autre idée de l'association que celle que peut imaginer le 
bon sens. On loue, on vcmte, on propose comme modèle 
l'associationnisme des socialistes du XIXe siècle. Saint-Simon 
a açcuSé le catholicisme et le protestantisme d'avoir échoué 
dans cette voie. Il veut l'association autoritaire, Fourier et 
Cabet la veulent de bonne volonté, Buchez 16 voit sous la 
forme coopérative, tous la conçoivent cependant comme 
l'avènement de cette Humcmité qui se réalisera un jour dans 
le triomphe de !'Association universelle. En langage moins 
" profane », la Franc-Maçonnerie appelle cela « la Républi
que universelle '» le juif ésotérique y voit le triomphe de 
l'Homme ~rchétype, c'eSt-à-dire de lui-même. La Kabbale 
est une doctrine secrète et unitaire visant à une violente 
unification des peuples sous l'autori~é de la race élue. 

Le F. ·. Pierre Leroux transposait naïvement ces visions 
dans des interprétations bibliques. Le « Monde maçonni
que • de 1867 (p. 541), répondant à son appel de sous
cription à son « Livre de fob » dans lequel il promettait des 
révélations sur la véritable origine de la FrŒ1c-Maçonnerie, 
disait : • Nous attendons ces révélations sans trop d'impa
iience : en allant chercher dans la Bib'le les origines de 
notre association, il est trop évident que le F. ·. Leroux fait 
fausse route. » 

Remarque pertinente et juste : c'est dans la corruption 
de la Bible par la Gnose et le talmudisme qu'il faut cher
cher les sources d'inspiration. Un socialiste de l'époque, 
écrivain de tout premier ordre, l'avait parfaitement com
pris, c'était le F. ·. Proudhon. 

Proudhon. 

Proudhon terreur des libéraux de son temps, est à présent 
revendiqué 

1

par tout le monde. Son succès va croissant de
puis nos ré~cents désastres ; il se manifeste même dans les 
faits. A la vérité, on trouve tout dans l'auteur des « Contra
dictions économiques ,, et' sûrement on se méprend sur la 
valeur et la portée de son œuvre. Nous tenons à dire qu'il Y 
a des maîtres plus complets. Pfoudhon a subi- l'influence 
d' Aµguste Comte : comme lui il prend à partie le légalisme 
révolutionnaire et c'est par là qu'il apparaît moins utopiste, 
plus positif.que ses devanciers. La propriété, l'appareil_ éco
nomique existent, il s'agit, selon lui, de les transformer, non 
de les détruire. De là ses analyses vivantes et vraies des 
misères du temps, ses descriptions de ce que d'autres épo
ques. ont pu comporter de bon ; tout cela vu avec ;e solide 
bon sens du paysan français, si l'on veut, avec me1ne une 
émotivité certaine, car Proudhon, comme son siècle, comme 
ses devanciers dans le socialisme, est sentimental. Mais il 
n'y a rien là qui lui soit propre. D'autres ont parlé le même 
langage avant lui, l'erreur libérale avait été C:perçue par 
d'autres yeux. 

Mais contrairement à Saint-Simon et à Fourier, Proudho~ 
a la p~ssion de !'Egalité, de cette &galité maço:1nique qui 
tousse nécessairement toute la partie constr.uct1ve de son 
œuvre même celle où certains croient reconnaître sous les 
même~ termes les p~iDcipes et la structur~ générale du cor-

9 
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p_oratisrne français .. Le progrès auquel il pense est celui de::: 
loges, du messianisme panthéistique, sorti du libéralisme 
juif et cela il l'a d'abord pris chez Saint-Simon quoiqu'il 
s'en défende. il en répète toutes les billevesées mystiques, 
il les juge fatales, il prétend que « cela est écrit » parce que, 
dit René Groos, « c'est ~crit dcms Saint-Simon ». 

Il y a plus. Le F. ·. Proudhon est Hegelien, comme Karl 
1'Aarx avec qui il se dispute tout autant qu'avec Iês socia
listes frcmçais ; Hegel exerce sur lui Une emprise plus forte 
qu'On ne le pense et c'est pourquoi, pour lui, tout est sujet 
à thèse et à antithèse, position en. somme bien pratique pour 
développer en de brillants éclats les plus inadmissibles 
cohtradictions. Mais l'attitude essentielle de l'hegelianisme 
n'est-elle pas tirée des philosophies iTiitiatiques que la 
Kabbale était venue réveiller en plein XIXe siècle ? Qu'on 
rattache ce philosophe à Héraclite, peu importe, le fait est 
là : le gnosticisme est latent dans cette_ œuvre : Proudhon 
s'en nourrit. Il fut initié le 8 janvier 1847 à la Loge « La Sin
cérité » de Besahç9n, à l'âge de trente-huit ans, dnns une 
tenue solerinelle qui fit précisément grand b·ruit à cause 
même de l'attitude du récipiendaire. Nous avons sous "les 
yeux le procès-verbal de l'initiation (1) à laquelle assistâient 
son vieux cousin, Melchior Proudhon, âgé de 80 ans, ora
teur de la loge, ancien prêtre, paraît-il, qui fut président du 
club des Jacobins et le F.". docteur Ordinaire, phalrmsté
rien. Or, à la troisième question rituelle sur l'homme, posée 
Par le vénérable « Que doit-il à Dieu? "•Proudhon répon
dit « la guerre 1 "· L'étonnement fut aussitôt à son comble 
et c'est, pressé de s'expliquer, qu'il fit cette réponse, pour 
nous révélatrice au plus haut point de sa pensée intime : 
« Oui,- nous devons faire la guerre à Dieu: il B$ dit le seul 
Parfait. Pourquoi ne parviendrions-nous pas à la même perM 
faction ? Et jusque-là nous devons lui ·faire la guerre et lui 
prouver que par notre .travail et nos constants efforts dans 
la science de la vie nous devons atteindre au même degré 
de perfection. ,, Ainsi apparaît dans une occasion assez 
solennelle la pensée intime de Proudhon. Par nature 
l'homme est ou du moins doit devenir l'égal de DieU. A la 
suite d'une évolution, œuvre de ses propres mains, fruit de· 
son savoir et de sa puissance, il atteindra la divine perfec
tion. On croit entendre l'Eritis sicut dü de la Genèse. En tout 
cas, il est ou doit être l'Homme-Dieu de l'ésotérisme. 

« L'antith'éis:me n'est pas l'athéisme ,,, dit judicieusement 
un Frère, commentant cette explication. Proudhon·, en effet, 
a bel et bi'en la religion des hauts initiés qui donne. forcé
ment à ses théories un sens particulier, et cette ;eligion 
fortement marquée par le syncrétisme de la gnose, il l'ex...: 
plique dans son ouvrage « De 10 justice dans la Révolu
tion et drms l'Eglise » en une page que les plus ardents 
-Proudhoniens n'ont sûrèment pâs toujours saisie : 

" Il est arrivé, dit-il, à la Frunc-Maçon~erie, ce qui arrive à toute 
secte qui, ayant débuté par une symboliq~e, ne sait pas comprendre 
el développer philosophiquement le sens dé sea emblèmes : elle 
s'est égar-ée dans d.e fausses spéculations .et conompue par des doc
trines qui lui sont diamétralement contraires. La Franc-'Maçonne· 
ri'e, si elle crqit pouvoir louer encore un rôle dans le monde, a besoin 
d'une réforme qui ne porterait pas;que sur le rite, ainsi qu'on l'a déjà 
tant essayé, mai.a d'une réf-orme qui, allant au fond des choses, met
trait en lumière }q pensée, la vraie pensée maçonnique. 

" Depuis près d'un siècle, l'i·mmen.se majorité des Loges professe 
le déisme de J,.J, Rousseau ... Celle vogue du déisme .!!e conçoit : 
pour les âmes faibles qui, tout en renonçant à la foi chrélienne et se 
donnant des airs de rationalisme, désirent néanmoins un fonds de 
religion, rien de plus commode que cette professi~n de foi à la mu· 

(1) Sous Je Triangle-- (septembre 1924). 
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Le F. · .. Bazard, l'un des fondat~urs de la Charbonnerie en France. 

sulmane, l'existence de Dieu el l'immortalité de l'âme. Avec cela on 
se tient pour dô.ment renseigné, on n'examine plus. Y .a-t-il rien de 
mieux assuré en matière d'opinion que ce que l'on n'examine pas·? 
On ne trouverait peut-être pas, au double ROÎntlde vue de la religion 
et de la philbsophie, de doç:lrine plwi h1conséquente, plus étroite que 
celte réduction du chrislianisme : c'est justement ce qui fait sa for
tune. On ne veut plus être confondu dans la tourbe des croyants ... 
mais on e-st incapable en m.ême temps de suivre jusqu'au bout la cri
tique philosophique. De mê-me que l'idée pure est au-dessus de la 
moyenne des esprits, la- justice pour elle-même est au-dessus· des 
consciences, et l'on se tient dans un ·écle~lisme qui satisfait égale
ment la présomption et l'impuissance ... 

" Quelques Maçons, cependant. ayant plus de capacité ou plus de 
loisir, se permetlent de rechercher au delà. Le Thùileur ·de l'Ecos· 
sisme, publié en 1812 et destiné surtout aux Maçons des grades éle· 
vés, professe, sous le nom de système de lff généralion universelle, 
une ,sorte de panthéisme analogue à ·celui qu'on enseignait autre

fois dans les mystères el qui rentre dans les idées de Volney et de 

Dupuis. 

.. L'aspect de l'univers, dit cet anonyme, oUre aux yeux de l'ob
servateur une rotation perpétuelle de créations; de destructions et de 
régénérations. Naître, mourir, se reproduire, telle est la loi imposée à 
tout ce qui existe. Le mouvement ou, si l'on veut, Dieu, l'esprit, le 
feu, les ato_m-es, la matière subtile, est la cause efficiente de ces 
divers états de la matière. Lui ·seul donne la vie, lui seul cause la 
mort; c'est le bienfaisant Osiris, c'est le redoutable Typhon; ces 
dieux sont frères ou plutôt ils ne sont qu'un seul Dieu. 

" En langage symbolique. on dit communément que la mort est 
la porte de la vie, vérité peu connue de ceux qui possèdent le grade 
de maître; quoique les ~mblèmes, mis ,sous leurs. yeux, eussent dft 
les en instruire, On entend par celte ligure que la fermentation, que 
la putréfaction précèdent la.naissance et la donnent: que, sans la pre
mière condition, la seconde ne peut ·avoir lieu; qu'en un mot, pour que 
la g.énération s'accomplisse. il faut que les principes générateurs 
·meurent, pour ainsi dire, qu'ils se dissolvent. se désunissent par la 
putréfaction. En effet, sans un mouvement interne et fermentatif, sans 
l'écartement, sans la désagrégalion des parties environnantes, corn· 
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ment le germe pourrait-il se faire jour à travers les enveloppes qui le 
tiennent captif ·1 

.. Le phénom~e de la génération universelle peut i\tre considéré 
sous une mullitude d'aspects variés ... De là, celte immense variété 
de fables,. de rites, de symboles qui, tous relatifs au même hui, ont 
néanmoins plus d'une fois embarrassé les commenlat8urs mythogra
phes. Car les religions anciennes el modernes sont toutes également 
physiques, et ce n'est que parmi les principes de la nature que l'on 
doit chercher les dieux des nations. ~ 

"' Il y a loin, comme on voit, de cette doctri.D.e à celle de Jean-Jac
ques: aussi paraît-elle avoir été réservée pour la plus haute initia
tion. Mais quelque mystère qu'on en ait fait, elle n'appartient pas 
plus à la Maçonnerie que le défame : ce n'est qu'un témoignage de 
plus à l'appui de ·ce que nous avons dit du néant de doctrine qui 
afflige en ce moment les Loges. 

.. DaÙ.s ces demiers tem-ps, quelques Frères, plus indiscret-a que 
sages, ayant proposé de faire servir les Loges à une rénovation reli-
9ieuse, il leur lut répondu avec un grand bon sens, par Je Monde 
maçonnique, que les 'Principes de libre examen et de tolérance qui 
foraient le fonds de la Franc-Maçonnerie s'opposaient à ce qu'elle 
devînt l'agent et l'organe d'aucune pensée religieuse; que toute pro· 
fessioD de foi. deven<mt obligatoire, impliquait, à l'égard de celui qui 
la repousse, excommunication, par conséquent &tait en contradiction 
avec le principe de fraternité 'universelle qui fait le V'êrilable objet 
des sociétés maçonniques. 

.. On' nous dit, ajoute le rédacteur, que le lien religieux est indis
penaahle aux sociétés modernes. La religion nous apptuaît. au con
traire, comme un sentiment individuel tout à fait indépendant da 
l'.existence, du progrès et du bien-être des sociétés. A l'état collec
tif, elle nous apparaît même presque toujours comme un danger. • 

.. Voilà donc la religion bien et dllm&nt exclue de la Franc.1Maçon
nerie, non pas en ce sens qu'elle exclut de son ·sein ni juif, ni11:hré
tien, ni mahom;étan. et qu'elle ae montre intolérante pour aucune opi
nion religieuse, mais en ce sens qu'elle est. comme la Révolution, la· 
justice, la raison libre, au-dessus de 1oute religion, Accepter une pro
fession de foi, pour la Franc-'Maçonnerie, ce serait déroger, descendre; 
elle n'en veut pas. Qu'est-ce à dire, sino~ que le ·Franc-Maçon, en 
tant que Franc~Maçon. ne reconnaît qu'une loi qui est la Justice et, 

Le F •.. Proudhon, en destructeur de la propriété 
(caricature de l'époque). 

dans }'.Architecte de l'Univers, affirme, non la substance ou la cause, 
mais la raison, le rapport, l'harmonie d~s choses (1) "· 

Nous n'avons pas ici la place de commenter tout au long 
cette profession de foi où brille la religion humanitaire op
posée à toute religion, émaillée d'allusions aux initiations 
antiques, à leur émanatisme panthéiste et même à l'harmo_
nie pythCrgOricienne dont les caractères, souligne le F.' ." Bé
darride, « rentrent dans le cadre de hotre ésotérisme » (2). 
Cette profession de foi implique dans le domaine social une 
ascèse qui n'est pas la· nôtre, une autre doctrine profonde 
cachée sous les éq1üvoq'iles du langage . 

En termes « profanes », Proudhon considère la propriété 
comme un fait, mais aussi comme un mal· en face de 
l'Egalité. Il réduit alors cette proPriété, à la fois thèse et 
antithèse, à une simple possessio!\ vidée. de ses caractères 
spécifiques. Et cette possession ne peut en· définitive en 
être une, car il est impossible. de le suivre dans cette voie 
Sans le dépasser. Ell~ devienQra nominale jusqu'au jour où 
on la jugera inutile. Et n'est-ce ,pas là la marche suivie 
progressivement par· les doctrinaires des Loges, la solution 
finalement adoptée par· les Con vents dcms les dernière·s an
né~s qui précédèrent la guerre ? 

Il a prêché, comme les autres, l'association, mais sur le 
mode fédératif: Rien qui puisse là atteindre le but des 
associations corporatives naturelles. La basé des associa
tiOJ?-S proudhoniennes ne repose pas sur la nature humaine 

· telle que nous la comprenons, c'est-à-dire sur une identité 
de nature et de destinée suprasociale, · une communauté 
d'état, orientée vers une fin personnelle et surnaturelle, telle 
que l'expo~ent par exemple les encycliques, engendrant 
des insti\utions et aVec elles un bien commun qui enrichit 
la per,sonnalité sans la aétruire. A l'inverse, ces associa
tions sont construites sur le Contrat libr.e, le Contrat social 
consenti par 1' « Homme » déjà riche de droits antésociaux 
et quasi divins ; c'est urie concession à un état de fait dont 
i! doit peu à peu se libérer par la science pour arriver à 
la perfection divine. Il s'agit d'un compromis entre l'égalité 
originelle d'un être émané de l'Infini avec des nécessités 
provenant du « Typhon » social gênant le progrès de 
l'Humanité devenant Dieu. Ce mutualisme, ce fédéralisme 
procèdent philosophiquement à l'envers des principes natu
rels de la société. C'est, au dire.du F.'. Bédarride, le régiffie 
des Contrats libres où l'économique prend le pas sur le poli
tique. ~st, autant dire, la négation ptire et simple du spi
rituel d~ns la cité, ou, si l'on veut encore, son remplacement 
par une cosmogonie diamétralement contraire. 

L'autorité n'échappe pas davantage à cette inversion. 
Assurément, elle ne' vient pas de Dieu, comme dit saint 
Paul. Elle n'est pas davantage le principe formel inhérent 
au corps social et non à l'individu. En un mol, elle ne vient 
pas d'en h~ut, mais d'en bas: Elle est à la fois émanation 
et hannonie des puissances diverses de la masse. 

Tel est le subtil ésotérism~ de Proudhon qui, comme tout 
ésotérisme, a le don de parfaitement imiter ce qu'il contre
dit radicalement. Dans les plans qu'il trace de l'organisa
tion dU travail et de l'éducation· profession:gelle, Proudhon 
proclame lUi-même qu'il pense interpréter l'esprit même 
des loges maçonniques et de l'initiation à trois 

(!)·Reproduction du « Monde maçonnique n. 
(2) Acocia, Avril-Mai l9'Z6. La Doc\rine maçonnique. 
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degrés, qu'il croit s'inspirer de la méthode d'ordre·:- hié- , 
rarchique et fédératif consenti « qlli. e~t le nôtre -~:~:tù:r~r-ê dit 
en parlant du trâvailleur : «·Dans sa personne ur{e:'.connO-is
sance raisonnée et encyclopédique. de l'industrie; âdns l'ate
lier une organisation des fonctions sur le principe de la gra~ 
auation maçonnique. C'est é€'rit en propres termes D (1). 
Si nous voulons voir une organisation conforme -à .ces vues 
pro~dhonienn~s reportons-nous au projet de « République 
sociale, syndicale et coopérative • (2), élaboré par le 
Grand-Orient à ses convents de 1936 et 1937. La ressem
blance est frappante. Ces vues sont celles de la « Répu
blique universeHe » ma_çon,nique malgré ce qu'on peut" 
trouver d'apparences contrair~s dans le style «. pr_o
fane » du F.". Proudhon. Jamais il ne les a reniées,. sa .né
crologiè. maçonnique (3_) fait état de sa persévérance et 
de son assiduité jusqu'à la fin. Voilà donc bien le fond in
time· et véritable de. sa· pensée. C'est le rationalisme juif 
qui envahit le Siècle. 

Il serci intéressant d'examiner plus tard le ma;xisme dans 
les mêmes conditions, mais le cas des socialistes français 

. (l) « Acacia »,- avril·mal 19~8, La Do~lrlne maçonnique .... 
{2} Documents maçonniques {aoù.t 1942), 

(3) Monde maçonnique (jonvier 1865), 1. VII, p. 561. 

d~}s:ette première moitié' du siècle présente cet ihtérêt par
ticul~.r?:!.f qu'on voit, -à l'état dépouillé, son fonds réel de ma
çonIJ;i~me et d'ésotérisme juif. Il nous révèle la profondeur et 
l'ét~D.;âue de l'emprise exercée à cette époque dans un 
domàine ·où l'on croit d'ordinaire à la spontanéité. des théb
ries ouvrières· et patronales. Il nous renseigne aussi sur les 
des~.s>us de la lutte des classes, sur la duplicité des hommes . 
et -sù.rlout sur leur travail équivoque dont on aurait tort. 
de s'étonner. Peut-être certains se cabreront-ils contre l'évi
dence : nous leu~ répondrons que le même travail avec des 
mots qui leur sont chers : coopération, mutualisme, syndi
calisme et corporation, s'est opéré dans la préparati0n des 
événements de 1936. Il ne suffit ·pas de prôner des formes 
sociales pour croire que tout est rénové par cela même. 
Il y faut 9ussi mettre l'esprit, l'esprit de vérité, de réalité 
humaine. Il y faut réintrOdllire les vraies valeurs morales. 
On a fait perdr~ leur. sens aux mots pour y installer 
une spiritualité différente~ Et alors les formes que sont ces 
::::oopératives ou ces grouperrierits professionnels peuvent 
3erVir de véhicules à un autre esprit, à une mystique .inhu
maine et destructrice. Et cela dure toujours, et il y a toujours 
des dupes, toujours empressées. Ceux-là. ne se rendent pas 
compte, qu'à leur manière, ils sont de parfaits libéraux et 
qu'ils se réveilleront peut-être en disant : • Nous n'avons 
pas voulu cela. » , 

Pierre VIRION. 

BIBLIOGRAPHIE 
Nous ne saurions trop r~cominander à nos lecteurs l'ex

cellent- ouvrage de notre collaborateur Pierre Virion, inti
tulé : 

CIVIIJSATION, NOTRE BIEN COMMUN (!). 

Pierre Virion, qui est Spécialisé de longue dçrte dans 
les questions économiques et sociales, a voulu apporter à 
l'ordre nouveau français une contribution constructi\re. ; 
cl.est pourquoi il ne s'est pas contenté, de· prendre sim
plement le contÏ'e-pied des doctrines maçonniques, mais il 
a voulu nous mettre en garde contre toutes les théories 
plus oti moins ingénieuses qu'on nous présente actuelle
ment comme des nouveautés, mais qui ne sont en "féalité 
què les reflets d'anciennes erreurs. 

On croit communément qu'il suffit de prôner la famille, 
le travail, la profession, le bien commun et toutes les va
leurs sociales dont la restauration paraît nécessaire, mais 
On n~ se s,oucie pas de donner aux mots, aux institutions 
et aux principes leur véritable sens. Nous ne ret.rouverons 
d'ailleurs ni l'ordre ni la paix .gi nous ne reconnaissons ces 
principes dans la rigueur même où ils s'imposent à nous 
par la nature même des choses. Pierre Virion vise à réta
blir ce qu'ils ont d'universel, c'est-à-dire non .seulement 
d'acceptable, mais d'obligatoire pour les hommes et les 
peuples. ,,--- . . 

C'est ainsi qu'il y a un ordre spirituel, un ordre écono
mique et un ordr~ politique vis-à:..vis desquels nous n'avons 
à nous octroyer aucune fantaisie et qui constituent avec 

{l} Un vo1. Editiom de l'Institut d'Etudes Corporalive11 et Sociales, 110, bou· 
levard Saint-Gen:naln, ~oris. 
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le bienfait de l'autorit'é, le-bien commun dont on parle tant 
sans en coinprendre la signification. 

Pour chacune des questions traitées, l'auteur nous mon
tre les éCarts de la pensée moderne et le rôle de nos 
divers systèmes philosophiques et des mythes politiques 
modernés qui nous ont précipités1 dans le désastre parce 
qu'ils ont été au rebours de l'htimain. 

Il ne faudrait cependant pas s'imaginer qu'il s'agit là 
simplement d'un ouvrage de critique; bien au contraire, la 
critique y est un stade logique vers la construction (pour · 
construire, en l'occurrence, il ·faut d'abord détruire et cette 
destruction est le r9le iqtrinsèque ~é la critique). 

Oui, Pierre Virion est éminemment const_ructif, et ce selon 
des vues qui s'accordent à la lois avec le droit naturel, 
nos traditions et les larg~s possibilités de renouvellement 
que nous offre l'avenir. · 

La France doit ses malheurs à l'abandon de sa mission 
ci~ilisatrice : elle peut renaître en rentrant' dans sa voie 
propre. 

CMLISATION, NOTRE BIEN COMMUN 

un· livre riche de substance, écrit dans un style concis, 
serré, où chaque mot porte. Livre si neuf, quoique si près 
des traditions françaises, et que chacun doit a\t<f1ir lu ne 
serait~ce que pour l'atmosphère d'espoir qui s'en dégage, 
càr il noùs faut,· pour terminer, remercier Pierre Virion de 
nous avoir redonné foi dans l'avenir grâc'e à son grand 
talent et à sa subtile ·intelligence. 

M. Th.-M. 
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Par sa nature symbolique, Parsifal est un . drame assez 
difficile à comprèndre : nombreux sont ceux qui en ont 
donné des interprétations plus ou moins conformes tant à 
l'esprit de la légende. qui en est la source qu'aux concep
tions esthétiques et philosOphiques de Richard Wagner. 

La Maçonneri.e, à la recherche d'une spiritualité, a pro
fité de la confusion créée par ces rpultiples commentaires, 
souvent contradictoires, pour insinuer .. d'abord et affirmer en
suite que « Parsifal » ne serait rien autre chose qu'un 
drame ésotérique (1) ~ur ne pas -dire inaçonnique. 

En effet, dans un ouvrage, publié en 1935, par les FF.". 
Giuàeppe Leti et Louis Lachat., et intitulé : u L'Esotérlsme 
à la Scène » (2), on peut lire la phrase suivante : 

Si dans la " FHlle enchantée " {de. Mozart). les allusions maçonni
ques, les analogies de rites el l'inspiration. des· principes sont mani· 
lestes; dans " ParsiJal .. LES RITES SONT POUR AINSI DIRE STYLI
SES. IJES · AL'J.USIONS OBJECTIVEES ET LES PRINCIPES VOILES D'UN 
MYSTICISME EN PARTIE CHRETIEN, TANDIS QUE LE FOND EST 
ENTIÉREMENT PAIEN. 

Il n'en fallait pas plus pOur faire de • Pcrrsifal » un ârame 
maçonnique quqique les FF. ·. Lennhof et Posner affirment 

Ce ii'est pas par hasard que Richard. Wagner a çhoisi le 
sujet de Parsifal pour en faire un Bühnenwei Festspiel; 
un ·Festival.-SCénique Sacré, dont il réservait expressément 

, les droits au théOtre de Bayrel).th, mais bien au contraire à 
la suite d'un long travail tant conscient qu'inconscient au 
gré de l'évolution et de l'affermissement de ses conceptions 
esthétiques, ·morales et métaphysiques. 

• 

Son premier contact avec la légende du Graal, en l'es
pèce avec le Par~ival de Wolfram von Eschenbach; semble 
remonter à 1844, car il en parle dans un écrit datant de 
cette époque el qui ne fut publié qu'en 1848 : Les Wibelun- · 
gen, Histoire Générale par la Légende (4). !Lavait entrepris 
ce travail pour préparer un Fréâéric Barberousse, qu'il ne 
termina jamais, ayant compris que l'histoire qui est par 
essence analytique ne peut fournir au dr_ame, tel qu'.il 

(1) Esotérfq,ue 1 ... c;:he:l les ·c;:on.remporolns, synonyme d'occulle, s'applique à 
Io: c;:tthale; à" la llllagle, aux sdencea dlvinalohea, elc:: •• on trouve également en ce 
sena ésohhisme pour occultbme, (Lalande, Vocabulaire de Philosophie. Paris, 
Alcan). Dans c;:et article- c'est le sens ésolérlsme ·:= OCçUltisme qui entre en ligne 
d3 compte. 11 est à noter que dans !'esprit du publlc existe manilestement une 
conJusion entre ésotérisfo et maçonne-rie et ce du foi! qu'un certain ésotérisme 
tient une grande place dans les écrits maçonnlques. 

(2) G. Lell et L. Ltrchat: L'Esotérlsme à la scène. page 67. (Pout Ici blbliogrci-
phie c0tnplàte, se n11porler à Ici tin de l'article,) . 

• 

? 
• 

Dan1 1ou1 c:• que /• (0/1, don• tout ce <[rH I• m'dlle, 
je JU/J un/quemenl Gl'f/tte, enc;ore et toujourJ orOJte. 

. Wa1n•r à L1111.t 

en tout et pour tout dans leur Lexique Intemational de 
la Franc-Maçonnerie que cette œuvre avait souvent fait 
l'objet d'interprétations maçoruùques, se gardant aussi 
bien de prendre position dans un débat où la cause de 
l'Ordre semble par avance perdue, que de dissiper une 
équivoque dont son renom ne pouvait que bénéficier. 
. En fait, gardons-nOus des conclusions hâtives qui sont 
le propre de ceux qui, ne connaissœit pas les données 
exactes des problèmes, se créent des solutions conformes 
à leurs désirs, et entrons dans le vif du sujet en essayant 
d'étudier d'une part, la source, lé'gende moyennageuSe, 
expression exotérique de traditions ésotériques païennes 
et chrétiennes qui se sont d'abord superposées, puis fondues 
el, d'qutre part, la transcription moderne de cette légende 
par un des plus grands génies dramatiques de l'humanité 
qui y trouva des éléments symboliques lui permettant 
d'extérioriser ses aspirations « vers une solution du mystère 
de l'existence'> (3). . 

C'est donc dans l'étude de la légende el ·de l'évolution 
de la pensée wagnérienne dont • Parsifal » est le point cul
minant, que se trouve .la solution du problème . 

ie concevait, de sujets adéquats et qu'il lui fallait se tour
ner résolument vers la légende dont le .caractère -de syn
thèse se prête merveilleusement au lyrisme. 

La vieille légende ne quJtta plus son esprit car • Parsifal » 

intervient déjà comme une sqrte de • Deus ex Machina » 

dans la prem_ièr9 esquisse de « Tristan » {1855), mais le 
.plan du drame proprement dit date de 1864, c'est-à-dira 
seize ans après la publication des « Wibelungen «. ·Entre 
temps, Wagner conçut un Jésus de Nazareth (5) el 
ébaucha un drame bouddhique Les Vainqueurs (6) : ces 
deux projets qui ne furent jamais réalisés, n'en eurent pas 
moins une influence de premier plan sur la trcmscription 
wagnérienne de la légende. Wagner tira donc son livret 
du u Parzival ~ de Wolfram von .Eschenbach, dont ,,.de 
nombreuses traductions et quelques commentaires avaient 
été publiés en Allemagne au cours de la première moitié 
du XIX• siècle: 

(3)- Héber!. Le Sentiment religieux dans l'œuvre de '\Vagner. Introduction. 
p. lX. 

{4} Die Wibeiungen, Wel\gesch!chte aus der Saga (Gesammeschte Schrilten. 
T. II. Edition Jrançaise, traduction J.-G. Prod"homme. T. Il). 

{5) 1848. après l'abandon de Barberousse. 
(6) 1856. L'ébauche porta la date du 16 mai. 
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Eschenbach, qui est une des figures les plus m(1fqµ_an
tes de la-.littérature allemande· du moyen âge, me~Çi~une 
vie aventureuse de chevalier poète ;- il acquit ainSf<-une 
profonde connaissance de la chevalerie et du monQ_è-:des 
ménestrels. Leti et Lachat en font un Templier (l}, mdÎ_!'(sans 
apporter. aucune preuve à l'appui de cette afflrmatî~n. Il 
est-vrai que lui-même appelle les· chevaliers du Graal des 
Templiers; Cela ne prouve rien, sinon que ces auteur~ ~sai
sissent chaque occasion pour interpréter les fai~s · d'une 
façon tendancieuse : ils tiennent à nous faire cfoire qu'Es- · 
chenbach aurait été Templier tout simplement parc'e que 
la Maçonnerie moderne affecte de considérer l'Ordre du 
Temple comme son ancêtre. Nous ne discuterons pas cette 
.. tradition »·maçonnique ccrr il est prouvé qu'elle est pour le 
moins erronée ; Posner et Lennhof (2} le reconnaissent 
formellement et s'il existe des obédiences qui se dise:rit 
« TemplièreS ». (3), ellès se recommandent également d'un 
certain· Hiram, architecte du temple de Salomon"] En aucun 
c~ d'ailleurs elles n'ont pris la peine de prouver ce qu'elles 
avancent. 

Si_ Wolfram von Eschenbach -a appelé ses chevaliers des 
Te;mpliers c'est qu'il lui fallait imposer à son auditoire le 
concept de moine soldat et que les Templiers en étaient 
le prototype ( 4). · 

Les légendes du moyen âge ont leur origine dans -des 
traditions païennes, qui furent peu à peu abs~rbées pdr 
le christianisme .. (5) .. Leti et Lachàt .vo.udraient qu'il en fût 
autrement et que les traditions aient été chrétiennes d'abord 
et paganisées ensuite par une sorte de retour à un. ordre 
nciturel; là aussi ils ne font qu'exposer une thèse- maçonni
que, or, il est impossible qu'i.l y Oit eu des traditions 
chrétiennes, donc impottées, pféexistantes ciux traditions 

· païennes indigènes ; tout au plus y a-t-il des traditions -et 
des symbo,es communs à ·toutes les religions indo-ar1ennes 
et que 1' on trouve aussi bien dans le christianisme que 
dans les autres religions de cette race. Il est également faux 
que le « Parzival )) soit inspiré par un certQin Riot (ou 
Kyot). le Provençal comme ils, l'affirment à la suite de 
Wolfram lui-même qui voulut_ sans doute donner de l'imPor
tance à ses sources, mais les philologues n:ont jamais 
retrouvé la trace d'aucun quteur de ce nom (6); on se 
demande également sur quoi les auteurs de « L'Esotérisme 
à la Scène ,. se basent pour affirmer qu'Eschenbach au
rait reÇu. des enseignements de Templiers du Midi de la 
France. 

En. fait, et outre les traditions de ménestrels; la source 
principale du poète allemand est le.« Perceval » de Chres
tien de Troyes (7}, qui est d'ailleur~ la première transcrip
tion de 'la légende dans son esprit définitif. En effet, l' œu
vre de Chrestien est la résultante de la fusion de trois cy
cles, celui de Morvan-Peredur, celui du roi Artus et de 
Merlin l'Enchanteu'r (8), qui sont des cycles païens venant 
de Bretagne et d'Angleterre et qui se confondirent avec le 

(1) Op. cité, page 63. 
(2) Op. cité. 
(3) Par exemple les « "Knighl-Templars ». 

(4) La règle des Templlers était, en ellet, ceile qu·on donnait aux ordres mlli~ 
taires, par exemple au début du XIII• siècle. Innocent Ill la donna aux Chevaliers 
Porte-Glaive, fondés par Albert de- B'rême pour lutter contre les barbares de 
l'Est (CL Benolst-Méchin, Hi:>tohe de l'Armêe allemande, T. II, page 12}. 

(5) CL lés travaux de G. Par!s, /. Bédier, Wilmotte, etc. 
(6) Of. :ztrmke. BeilrCiqe ii,ur Geschkhte der deutsehen SprCithe und Lillerntur 

Kyot la Provençal fut souvent con,!ondu avec Guyot del Provins, c"est sans. 
d-ou!e ce qui fait dire à Leli ·et Lachat qua ce dernier est la source de \Vollrarn, 
celle a!firrnatlon est une grossière erreur et nous prouve que ces auteurs n'on\ 
pas approfondi Jaur sujet. 

(7) "j(llpp. Die unmlttelbaren Quellen von \Volfra,ms Pardval (Halle 1884). (les 
i;ources certaines du Parzival de \'/olfram.) 

(8) Merlin J'Enchantéur est prototype du thème paiell" christianisé. En fait, ce 
personnage ml-lé.gendoire es! un barde délenseur de la religion druidique el 
ennemi du christianisme qui en a lait un enchanteur, un nécromancien, un alJié 
du diable. 

cycle, ___ chrétien dU Graal, d'origine probablement proven-
çale '9.). 

C'e-st Sùr le fond de cette légende que Wagner a cons
truit Sôh -drame qu'on pourrait avoir la tentation d'appeler 
le Draine des Drames (10); essayons d'en donner une brève 
analyse : 

Le Graal, coupe sacrée dans laquelle fut recueilli le sang du Christ, 
ainsi que la lance qui lui-·perça le Hanc furent confiés par des anges 
à Titurel. avec mission de les garder et de les défendre. 

Titurel construisit à cet efiet un burg, LE MONTSALVAT, capitale du 
royaume_ des Chevaliers du Gràal où nul ne peul pénétrer s'il n'es! pur. 

Un ~erkdn K1ingsor se présenta un jour pour faire partie de la pieuse 
chevalerie; ON DIT QU'IL S'EST MUTILE LUl-J1EME _POUR TUER EN 
LUI II.A CONCUPISCENÇE, QU'IL N'AVAIT PU MAITRISER ENTIERE
MENT PAR LA PRIERE ET PAR LA PENITENCE ,, (Il). Tilurel ne le 
reçut pas et, _pour se venger, Klingsor éleva non_ loin du Montsalval 
un château magique où LES FEMMES LES PLUS BELLES DU MONDE 
ET DE TOUS LES TEMPS (12) eurent pour mission de séduire les che
valiers: plusieurs' de ceuX-ci succombèrent el. Anfortas, le successeur 
de Titurel. le roi du Graal lui-mê-me, ne put résister aux PIEGES DE 
SEDUCTION de la principale auxiliaire de Klingsor : Kundry,- une 
femme d'une beauté diabolique. Le .magicien vola même au roi la 
lÎJnce sacré_e el, après l'en avoir blessé au Hanc, l'obligea à se retirer. 

KuNDRY EST UNE DES FIGURES LES Pl.US OR!GlNJ\LES ET LES 
PLUS COMPLEXES DU THEATRE DE WAGNER (13), _elle est maudile 

. et bien qu'e_lle aspire à la rédemption, elle doil ser:vir Klingaor, mals 
·quand celui-ci ·la laisse llbi:é elle en piofile pour servir les chevaliers ... 
elle est condamnée à vivre cette "double vie Jusqu'à ce qu~elle soit 
rachetée. 

La bless~re 'd'AnfortaS ne se guérit pas, bien plus, elle"se rouvré à 
Qliaqûe fois.qu'il officie dans le temple dti Graal. .. Il voudrait mourir. 
Un jour qu'il implore la pitié d~ Seigneur. une voix céleste lui annonce 
qu'il serait sauvé par un. CHASTE, ùn SIMPLE. 

Donc, lorsque Parsifal arrive au Monlsalvat. le royaume est en 
pleine désolation. Il signale son arrivée en tuant ·un cygne sacré: 
Gurnemans, un fidèle chevalier, lui reproche durement son acte. Par
silal a~ors regrette sa crua,uté el brise son lare.' 

Kundry; qtie Klingsor a provisoirement libérée et qui assiste à lu 
scène, nous apprend qu'il est le fils d'Herlzeleide et de Gamurel el 
que son père a trouvé la mort au combat avant sa naissance; s:i: mère 
l'a élevé loin. du monde des chevaliers pour lui éviter le sort paterneL 
mais l'instinct l'&mporla et il partit abandonitanl tout : s::i: mère mou
rut de chagrin. En entendant ce récit, Parsifal entre dans une grande 
colère el. sans l'intervention de Gurnemans, il aurait étranglé Kun
dry ... une fois calmé, il ia: regretté son geste. 

Gumemans,·qui pressent en ce jeune homme le Chaste, le Simple 
qui doit sauver Anforlas et le royaume, lé conduit au TemPle où doit 
être _célébré l'office du Graal. Le pauvre l"Oi sent sa blessu.re se rouvrir 
el crie sa douleur. Parsifal reste immobile, la main sur son cœur, 
comme s'il ressentait Jui-même les douleurs du malheureux. Après la 
cérémonie, 1Gurnemans l'interroge, m'::ds ne pouvant riell en tirer, le 
chasse brutalenienl. · 

Cependant, touché par la pitié; Parsifal se dirige ve~s le château de 
.Klingsor, il a l'intuition d~ sa mission de rédemption. AprèS avoir mis 
en fuite des chevaliers du i;nal, il e~I tenté sans succès, par les filles· 
fleurs, puis par Kundry qui fait !appel -à l'amour filial en lui parlant de 
sa mère, Parsifal esl ému·, elle feint alors de le consoler et l'enlace, 
puis elle lui donn-e- un bciiser sur les lèvres; à ce moment, Parsifal se 
dégage ef porte la main à son cœur, il ressent Ioules les souffrances 
d' AbJortas: le charme ·est brisé, En vain Klingsor veut-il le blesser de 
la lance sacrée,.- celle-ci reste suspendue -au-dessus de la têle de 
Parsifal qui s'en empare et trace solennellement .un signe- de Croix ... 
toute la puissance· de Klingsor s'écroule aveé son château. 1Le royaume 
du Graaf esl sauvé. 

Parsifal veut ensuite porter la lance sacrée au Montsalv,:i:t, mais un 
dernier maléfice de Kundry repoussée l'écarte de sa roule; il erre 
longlempg avant de retrouver la terre sainte. 

Enfin il anive et .retrouve Gurn€'mans et Kundry: Gurnemans recon· 
naissant en lui le rédempteur annoncé par la prophétie, le sacre roi du 
Graa1, puis Kundry reçoit le baptêrri'."' des mains de Parsifal. 

(9) CL Ku/leralh. Parsllal, page 29 ss. 

(10) H.~S. Chamberlain · Rkhard Wagner. Munich, 1910, p. 23~. 
(Il) \'/agner Mes ŒuVI"es. Trod. J.-G. Pro4'homme. Page 182 
(12) Idem, page 283, 
(13) L"ichtenherger RichCird WCigner, page 402. 
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Ces décors, conformes à la 
conception wagnérienne, ne 
peuvent donner lieu à aucu
ne Interprétation symboli
que, malgré cela les FF .•• 
Letl et Lachat trouvent dans 
les scènes panoramiques, ..• 

PANORAI' 
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ÉRA 

Au tentre: 

LE TEMPLE 
DU GRAL 

, ••• "l'allégorie de l'àccom· 
plissement et de la fermeture 
du cycle évolutif par l'avène
ment de la superconsclence 
de l'e.sprlt divin qui Impli-
que la rédemption" ........ . 
Sans commentaire 1 
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Tous trois se dirigent elUluite vers le-burg où se célèbrent les funé
railles du vieux Tilurel. 

Anforlas et les Chevaliers. reçoivent avec 1oie le gage de la rédemp
tion, la blessure du roi se ferrile par un simple attouchement de la 
lance, le nouveau roi officie pour la première fois alors que Titurel 
revivant un moment, donne sa bénédiction. 

Les chevaliers chantent ·u;,_e action de grâces dans le rayonnement 
du Graal et de la lance sacrée. 

Ce résumé ne peut donner qu'une idée très imparfaite du 
drame de Wagner, dans lequel livret et musique font d'ail-

Oui, Parsifal est un' drame intérieur, un diame de 
l'âme; Wagner, pour en donner une représentation, devait 
donc avoir recours, dans une certaine mesure, au symbo
lisme; or la légende est une source intarissable de sym
boles ( l), symboles païens et chrétiens fondus ou isolés, 
tous ésotériques, mais dans une expression exotérique.· 

Dans cette "' forêt de symboles , divers assemblés un 
peu au hasard par Wolfram, Wagner, en artiste et guidé. 
par une intuition- géniale, choisit ceux qui répondaient à 
ses conceptions, car, au delà de la légende, au delà du 
sujet Illême du drame, n. y a une philosophie qui en est 
l'essence première : t1 Et de Jl.lême que l'Anneau contient en 
puisscmce toute une philosoplùe~ sans être pour cela le 
moins du monde une allégorie combinée arüficiellement 
potu illustrer un système phllosophique ou religieux, de 
même aussi Parsifal est le résultat d'une intuition- artistique 
et non pas du tout un exemple dramatique, imaginé polli' 

(1) C'es_t pourquoi Wagner abandonna le-s sujels historiques comme nous 
l'avons signalé plus haut. 

leurs un tout indiSsoluble, niais îl nous faut insister particu
lièrement sur le fait que Wagner n'tr emprunté à ses devan
ciers que l'esprit de la légende, car si l'œuvre de Wolfram 
est toute de chevauchées, de batailles, de tournois, de da
mes amoureuses, la sienne est toute de spiritualité et de 
mysticisme; Parsifal est un drame qui se passe dans les 
âmes, l'anecdote visuelle ne nous en donne que le résultat 
extérieur alors que la musique nous en déCrit magnifique,. 
ment les péripéties. 

exposer, sous une forme symbolique, la théorie de la régé
nération • (2). 

Gomine nous le constatons plus haut, Parsifal est le 
sommet des recherches de Wagner « vers une solution du 
mystère de l'existence ,. et, Comme le propose encore 
lv1. Henri Lichtenberger (3) : · « Nous essayerons donc de 
comprendre la phllosophie de Wagner comme un produit · 
naturel et spontané de son génie qui se développait logi~ 
quemerit sous l'action de ses expériences personnelles, et 
subissait à sa manière l'influence d'une époque troublée où 
toute rme génération attendait, vibrante d'espoir ou de 
crainte, un bouleversement universel et l'avènement pro~ 
chain d'un nouvel ordre- social )J. 

Et c'est ·pourquoi nous refusons aussi de· _donner à cette 
œuvre une étiquette quelle qu'elle soit, elle est indéniable
ment d'inspirO.tion chrétienne c'est n une action dans la~ 
quelle sont nûs en œuvre les mystères les plus suh~mes de 

'ft:J Lichlenbergdr: Hlçh(Il"d Wa9D.e1, poMe el peniu1ur, p. 394. 
(3} Llchtenherger: id., p. 153. 

De gauche à droite : Chevaiier du Graal, Gurnemans et écuyer du Graal. 

(Maquettes des costumes de l'Opéra de Paris) On voit par ces documents que ces costumes ont une·analogie avec ceux des nioines soldais 
du moyen âge, .mais qu'il est exagéré de les assimiler à ceux des " Templiers ''. 
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Parsilal au -r• acte. 

la foi chrétienne » ( 1}, mais elle est aussi peu Ùn drame 
· catholique qu'une mise en action de " la lutte éternelle 

entre l'obscurcmtisme et la lumineuse raison ,, (2} comme le 
voudraien't Leti et Lachat; de telles affirmations ne se dis
cutent p::i:s, il suffit de lire l'analyse de la pièce pour voir 
que son action, toute de foi et d'impulsion généreuse, n'a 
rien à voir avec les arguties de la maçonnique raison. ' 

Tout au long de leur travail, ces auteurs voudraient aussi 
nous persuader que tous les symboles utilisés par Wagner 
sont ou antérieurs au christiani~me ou maçonniques,· mais 
ne disent-ils pas eux-mêmes : u .Pour quelle raison les doc
trines hermétiques, ésotériques et maçonniques pré.e:entent
elles tant de sinùlitudes rituelles avec celles du judaïsme et 
de l'Eglise catholique el chrétienne ? Parce que toutes les 
doctrines initict.tiques ont eu pour berceau l'antique civiJisa
tion aryenne ... )) (3). Les historiens nous enseignent, en effet, 
que toutes les religions indo-européennes ont une essence 
analOgique non seulement au p,oint de vue rituel, mais en
core dans leur esprit; or, la légende moyenâgeuse, nous 
l'avons dit plus haut, a ses racines profondes dans ces tra
ditions indo-européennes, païennes ·d'abord puis ·revÙes à 
la lueur de la doctrine chrétienne. 

·Wagner a donc puisé à la source et, qui plus est, à la 
même source que la Maçonnerie dont l'éSotérisme en est 
une émanation récente : Il est donc un peu exagéré de lui 
donner comme 1, berce.au " ,, l'cmtique civilisation aryenne 11, 

(l) V/ngne'T à Liszt, d. « Mes Œuvres ,,, édlllon Prod'homme, p. 'l.76. Leti 
el Luchat rr'attachent aucun6 importance à ce passage el tentent même d'en 
limiter la j."'C>rtée. 

(2) Lei! et Lachat, cf, clto!i, p. 89. 
(3) Op. cité, p. ll4 (le terme c arye(nne » est Inexact, il faut lire lndo

européenn6), 

car, abstraction faite du peu cre préciSiOrl sc;:ientifique de 
telles allégations, le berceau en question est au moins de 
troisième main L .. 

Wagner est donc allé chercher.ses sources dans la tradi
tion indo-européenne, soit, mais au. stade chrêtien et en 
dehors de cette réalité, de ce fait, toute discussion est vaine 
et nos auteurs ont du temps à perdre lorsqu'ils veulent rat
tacher des préceptes moraux comme la foi et le sentiment 
de solidarité (4} aussi bien que des symb~les comme le 
tabernacle, la cr-0ix, le sang (5) aux origines premières, alors 
que les sources wagnériennes sont chrétiennes. Ces objec
tions s'appliquent à tout leur raisonnement et il serait vrai
ment fastidieux d'entrer dans les détails, alors que laques-· 
tion n'est pas là. On pourrait leur appliquer cette phrase 
qu'écrivait Wagner à Liszt, au sujet d'une analyse de Lohen
griil par un critiqÎ.le : « ••• Il parle d'innombrables intentions 
qui se croisent et qu'il m'attribue. Mais je ne vois nulle part 
qu'il découvre l'intention unique qui m'a guidée, c'est-àwdire 
l'intention pure et simple ... du drame ... 11 (6). 

C'est pourtant clair, et on peut ajouter que nulle part 
l'œuvre littéraire de Wagner ne nous autorise à soupçonner 
une intention ésotérique que\conque; il n'était pas Maçon, 
tout au plus Posner et Lennhof (7} insinuent-ils qu'il avait 
eu l'intention de se faire initier à Bayreuth, sans le prouver 
d'ailleurs; si c'était exact, il en serait question dans sa cor
respondance avec Lisit qui, lui, était .Maçon, d'une façon 
bien fantaisiste d'ailleurs et, comme autrefois Mozart, pour 
faciliter la tâche de ses impresarii dans l'organisation de 

{4} Op. cité- p. 68 (sentiment de soUda.rlté = charité). 
(5) Op. cité, pp. 93, 97, 99, 103. 
(6) Wagner à Llol, édillon N. R. F., p. 77. 
(7) Posner et ~ol, op. cilé. 

Parsifal au 3• acte. 
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ses tournées de concert. Concevoir le génie wagné.rien, pas
sant sous les fourches caudine's du matérialisme maçonni
que, c'est méconnaître un des caractères essentiels du maî
tre : sa fière indépendance ( 1). 

Pour comprendre la pensée wagnérienne il faut, à priori, 
ne pas vouloir se placer sur le terrain de la psychologie ou 
de la lOgique; Wagner est un lyrique et le lyrisme, comme 
la métaphysique, fait to).ljours appel aux sentiments pro
fonds, mystérieux et. aux secrètes impulsions de l'âme. Les 
arguments mathématiques n'ont aucune piise dans ce do
maine, qui est celui du monde émotionnel, tout d'hnpul

~ sion, désir, tendance, attrait (2), donc monde de l'image, 
or, comme- le dit 'Wagner lui-même (3), 11 l'art s'empare de 
l'image sous laquelle le concept se présente à l'imagination: 
d'Wle allégorie il fait W1 tableau exprimant complètement 
la notion; il la transfigure (donc) en Wle (véritable) révéla· 
lion ·n, et, de là, naît ce symbolisme qui n'est pas le moins 

(1) Schuré- lait également remarquer (op, dl., p, 309), que Kllngsor esto 
d'une conception lauss'i' au point de vue ésotérique, car en occultisme les 
ma:glclens sont toujows des ro6les puissants. Autre preuve que \Vagner ne con· 
naissait pos ces théorleS. 

(2) Hébe~i, op. çilé, 1-'· 26. 
(3) H. S. Chamberlain, Le Drame wagn6rien (cité por Héberl). 

• 

du monde ésotérique, à moins que ce mot ne signifie ce 
qu'il y a de plus grand en art : le lyrisme. 

Parsifal est l'expression lyrique de l'idéè de rédemption 
par la pitié, une pitié agissante qµi lutte jusqu'èi: la victoire, 
victoire sur _les éléments, sur l'adversité et sur les ennemis 
et, surtout, victofare sur soi-i:ttême: ... notre plus grand ennérni 
n~ est-il pas en nous ? 

Voilà -Ie testament que Wagner nous a laissé dans sa 
dernière œuvre, l'.étincelle a jailli de son intuition. géniale et 
le feu couve doucement dans quelques cerveaux lucide$; 
un jour viendra où l'incendie s'allumera, détruisant tout ce 
qui empêChe la régénération ·de l'humtÈ.ité, et ce jour-là, 
enfin, le monde entrera dans la ~riode lyrique de son 
histoire. 

Que sont, à côté de cette grandeur, les conceptions étri
quées de la Maçonnerie ; que signifie son ternaire sacré : 
« liberté, égalité,. fraternité », symbole du matérialisme, à 
côté du dynamisme lyrique .de la pitié et du « vouloir 
vfvre •, de la lutte et de la rédemption ? 

Maurice-Th. MULLER. 
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LE PROGRAMME DE LA MAÇONNERIE . FRANÇAISE 
en 

l780 

Au ·.cours des dix rmné1es qui précédèrent la Révolution 
de 1789 se multiplièrent des sociétés qui s'inÜtulaient phia 
}anthropiques et qui groupaient leurs adhérents et leurs œu
vr_es dans des centres d'action qui s'appelaient Maisons phl
lanthroPiques. 

Quelles étaient les tendances, les doctfines, les program
mes d'action de ces société's qui eurent rapidement une 
grande vogue et réunirent un 9rand nombre d'adhérents 
sous la direction d'importantes personnalités ? Cette ques
tion se posait à moi lorsque je trouvai dans les archives 
Chef-de-Bien mises à nia disposition par leurs détenteurs 
actuels deux brochures qui m'apportOienf la réponse. 

-La première sans_ nom d'auteur ni d'éditéur est intitulée : 
Précis instructif sur. la Société des Philanthropes, titte qui 
nous en indique l'objet. C'e.st évidemment un petH manuel 
de propagande destiné à faire connaître cette société et à 
lui gagner des adhérents; mais ce qu'il a de pçrrticulier c'est 
sori: caractère rigoureusement anonyme : aucun nom, aucu
n~ adrèsse ne renseigne le lecteur sur les personnes qui 
patronnent ou dirigent cette société et auxquelles on devra 
s'adresser pour avoir des.éclaircissements supplémentaires, 
lui e.nvoyer son adh~sion ou lµi en gagner d'autre:s. 

S.ous son titre· se trouve sa devise qui est le vers bien 
"conriu de Térence : « Homo sum et nil humapi a me alienum 
pufo - Je suis homme et rien d'humain ne in'est étranger ». 

C'est donc sous le signe de l'humanité que se plaçait cette 
. f;ociété' avec toutes ses initiatives, ave_c tout s6n programme 
d'action. Elle se réclamait, dès la pfemière phrase, du "' be
soin que les hommes sentent de se rapprocher et de dimi
nuer par la réunion de. leurs forces le sentiment triste de 
leur faiblesse 11 et de la nécessité « d'associations par_ticu
lières destinées à resserrer le lien trop étendu de_ la grande 
société». Elle reconnaissait « le bien qu'avaient pu faire .les 
mains d'.habiies lé'gislateurs pour adoucir les mœurs, ins
pirer _des serltiments de religion, d'humanité et de bienfai
sance et supj:lléer, en général, à l'insuffisance dei;; lois posi
tives par la pratique des· devoirs qu~ l'on appelle si impro
prement imparfaits ». Mais on s'empressait d'ajouter que 
tout cela est insuffisant et n'a pas empêché « la décadence 
des instituts qui ont précéd~ le nôtre " parce que " le bon
heur des hommes leur a servi de tout temps de principé ou 
de pr'étexie, les plaisirs de l'esprit et du cœur de ciment, 
maiS eh y riiêlant des intérêts personnels et quelquefois op
posés, en adoptèxnt des moyens insuffisants, en-restreignant 
le bienfciit de ·17J.nitiation à une nation, à une religion, à une 
classe de citoyens seule, tant8t en la communiquant trop 
facilement, en géné'ral en négligeant de prévenir les abus 
qui. s'introduisent à la faveur du temps dans les sociétés 
les plus parfaites », 

A toutes ces société's, même à celles « que l'on estimait 
les plus parfaites et qui toutes ont dégénéré ou péri succes
sivement n, prétend se substituer la Société' générale des 
philanthropes « réunissant dans chaqtie pays les âmes sen
sibles par l'attrait de l'amitié et d'une égalité parfaite, l'exer
cice infcitigable des vertus sociales, une bienfaisarice active, 
une tOlércmce raisonnable, -un profond respect envers la di
vinité, le goO.t des beaux-arts et des sciences utiles, le vœu 
d'éclajrer et de soulager l'hwmanité. Elle n'en lait qu'un peu
ple ·de philosophes qui se communiquent leurs besoins, 
Jeurs moyens,. et leurs vues. Elle rapproche ainsi, au cri de 
l'humanité, plusieurs genres de mérite isolés et séparés les 
uhes des autres par des distcmces accidentelles et quelque
fois imaginaires, telles que les différences de liaisons, d'é
tat, de religion et de fortune et les fait tous concourir au bien 
général. ,, 

Elle exUrpe les prl!jugés qui s'opposent à la vérité et au 
bonheur des hommes, éteint les haines religieuses et natio
nales et lie les frères répandus dcm.s plW;.ieurs pays par une 
corresporidance intime, des opérations communes et les lois 
anciennes et sacrées d~ l'hospitalité qu'elle rétablit en fa
veur des voyageurs ... 

Tous les philanthropes renouent ensemble le lien de l'égà
lité. et de· la fratenùté primitives; lès rangs et les titres ne 
leur eÎl imposent point. .. Elle se propose « d'entremêler deux 
classes d'hommes qui peuvent lui être également utiles ; 
des gens riches sensibles à la culture ·des lettres et au plai
sir de la bienfp_isance qui veulent faire des dons de la fortu
ne un usage respectable et des gens instruits et laborieux 
prêts à col\.sacrer le~rs loisirs à l'utilité' générale ... ,, 

Certains passages, certains mots que nous avons souli
gnés nous font déjà _soupçonner la position de· 1a Société 
philanthropique à f'égard du christiarlisme mais elle la dé
finit elle-même dans ce passage de ce précis instructif. 

Toute religion réYélée qui a eu sincèrement le bonheur des hommes 
pour but mérite les hommages "des .philanthropes. Le chrieli"anisme 
esl A CE TITRE l'objet de sa vénéra.Hon; mais .à l'exception de sa 
mor~de sublime qui est UNE REPE'.flTION LUMINEUSE .DE LA LOI 
NATURELLE el qu'H ne se lasse d'admil"e.r et de pratiquer. le philan
thrope S'INTERDIT LA DISCUSSION DES DOGMES QUI ONT SI 
SOUVENT DESUNI LES HOMMES, Il brise au contraire celle entrave 
que LA SUPERSTITION OPPOSE SOUV'ENT A LEUR CONCORDE el 
embrasse dans nos assemblées DES FRERES DE DIFFERENTS SEXES 
OU DE DIFFERENTS SYSTEMES DE RELIGION. 'Mais loin de conniver 
à l'irréligion ni de tolérer dans son sein des athées el des gens sans 
principes qu'elle méprise et redoute, noire société exige de ceux 
qu'elle adopte que, convaincus des- dogmes de la Providence et de 
l'immortalité de l'âme, ile adhèrent aux PRINCIPES PURS DE LA 
RELIGION NATUREIJ.E et rendent_1C1vec nous des hommages SIMFLES 
et sincères à Ja divinité, 

Au reste, le philanthrope" ·ne croit mieux· prouver son respbct pour 
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la Divinité et même se rapprocher d'elle davantage q_ue par l'amour 
de son prochain, la bienfaisance 9t la ,pureté de cœur. QUANT A 
LA FORME EXTERIEURE DU-CULTE, IL SUIT CELUI DE SES PERES 
ET DE SON PAYS, e~ pénétré du VERITABLE ESPRIT DE RELIGION 
QU:EST 1.A TOLERANCE el de la charité, il plaint l'erreur sans la 
hair, pardonne à la faiblesse et reconnaît TOUS LES ·BONS PHILAN
THROPES POUR SES FRERES. 

On cherchera a avoir des adhérents parmi les gens de lellres parce 
qu'ILS ;EN ONT BESOIN PLUS QUE LES AUTRES REUNIS. 

10 programme des recherches des philanthropes est immense puis
qu'il embrasse tout ce qui tend A LA PERFECTION \POLITIQUE, 
ECONOMIQUE ET MORALE DE L'HOMME. Pour assigner à chaque 
frère des occupations propres -à ses c:onnaissances el à ses talents. 
on les a partagés Ein DEUX CLASSES : L'ECONOMIQUE ET LA LlTTE· 
RAIRE .. 

La classe économique embrassera l'économie politique et rurale. 
La première s'occupe de la !LEGISLATION DES MŒURS EN GENERAL 
et SURTOUT AUSSI DE L'EDUCATION, BASE DE LA FELICITE 
PUBLIQUE, dont la perfection intéresse tous les philanthropes de noire 
SECTE. 

La morale naturelle nous fait connaître les hommes tels qu'ils doivent 
et peuvent être el les LOIS LES ,PLUS PROPRES A ,LEUR PROCURER 
LE PLUS GRAND BONHEUR DONT ILS SONT CAPABLES. Cette 

. -science ne s'adresse pas seulement .à .des idées générales, fondée sur 
une connaissance abstraile de l'homme; BLLE EMBRASSE LES INTE
RETS DE TOUTES LES NATIONS ... Non content de tes spé-culations 
bienfaisantes pour arriver -0 la connaissance de ll2 meilleure législa
tion, le philanlhrope-cito'yen observe l'homme dans tous les âges et 
dans tous les climats. AUCUNE NATION, HEUREUSI;: OU ?MLHEU
REUSE. SAUVAGE OU POLICEE, N'ECH~PPE A SA PENETRATION. 

La seconde. branche de celle classe est l'économie rurale. [.e philan
thrope se contentera d'être d'une utilité directe à son ·pays et bornera 
ses travaux modestes A GUIDER L'EXPERIENCE DES CULTIVATEURS 
qui l'entourent; il excitera leur industrie par de petites récompenses, 
METTRA L'INSTRUCTION DES PH!L()SOPHES A LEUR PORTEE ... 
Telles seront les. opérations de ces ECON'Olv:'IISTES PRATIQUES qui 
s'·associeront et- correspondront par leur secrétaire à la campagne 
avec des FERMIERS INTELLIGENTS et dans les villes avec les ARTI
SANS QUI ONT DES NOTIONS ET DES VUES 'NEUVES. propres à 
ét0ndre les besoins de leur art, Le but du comité économique sera 
donc TOUJOURS ET PRINCIPALEMENT LOCAL: on cherchera à avan
cer l'AGRICULTURE el le COMMERCE, à connaître les richesses de la 
patrie dans le triple règne de la nature. >tJ augment_er enfin les pro· 
ducteurs, raffiner leur fabrication et faciliter leur débit. Il osera 
importer ses vues plus loiru il concourra par ses lumières el ses libé
ralités AVEC LA MAGISTRATURE pour procurer AUX GENS DE LA 
CAMPAGNE LE PLUS HAUT DEGRE DE BONHEUR DONT ILS SOIENT 
SUSCEPTIBLES; IL PLAIDERA LEURS INTERETS AU TRIBUNA1. DE LA 
RAISON. 

LE DEPARTBMENT_ DES RELATIONS DE VOYAGES est aussi attri
bué à cette classe; le philanlhrOpe qui fait vœu d'aimer les hommes 
doit s'empresser -à les connaître. Pour parvertir avec succès à cette 
connaissance si dif.ficile et si nécessaire, la société engage tous les 
philanthropes qui voyagent à lui communiquer leurs notes sur les 
pays qu'ils parcourent. Ils en feront connaître les lois, LES MŒURS, 
LES PRINCIPES ET LES USAGES RELIGIEUX ET POLITIQUES, le 
nombre des habitantrJ. la nature du climat, les besoins, les Produc
tions, le commerce, les finances. les monuments des arts, les antiqui
tés et SURTOUT L'ETAT !;ES LETTRES ET DES SCIENCES. 

· Le- secrétaire entretient. au nom de la société, LA CORRESPON
DANCE AVEC LES VOYAGEURS. DIRIGE LEURS OBSERVATIONS 
ET ASSIGNE A CHACUN LES OBJETS SUR LESQUELS IL DOIT 
PRENDRE DES RENSEIGN!JMENTS D'APRES SES CONNAISSANCES 
ET SA CAPACITE. 

NOUS SIGNALONS CETTE RECOMMANDATION QUI, AU NOM DE 
LA MODESTIE. FAIT AU PHILANTHROPE LE DEVOIR DE GARDER LE 
SILENCE SUR· TOUTE SON ACTION. 

LA SOCIETE DESIRE QUE SES OPERATIONS SOIENT COUVERTES 
DU VOILE DE LA MODESTIE ET DU SILENCE. TOUTE SOCIETE 
N'EST PAS, PAR LA ME,ME, DANGEREUSE. Celle qui voudra rétablir 
l'austérité des principes et LE MEPRIS DES PREJUGES ne po.urra ,pros· 
pérer qu'en évitant de meHre de l'orgueil dans la simplicité el de la 
publicité dans ses bonnes œuvres. Occupés à faire le bien et à 
RECJ-1.ERCHER LA VERIT-E, NOUS DEVONS POUR PLUSIEURS RAI
SONS GARDEH L'ANONYMAT, parce que toute charité qui ne se 
dérobe pas -à l'écl-at et à l'ostentation perd son .prix et que -POUR 
PENSER ET ECRIRE LIBREMENT SUR DES MATIERES DELICATES. IL 

. FAUT RESTER INCONNU, LES FRERES NE PERDRONT D'AILLEURS 
JAMAIS DE VUE DANS LEURS ECRITS CETTE PRUDENTE MODERA
TION, QUI SEULE PEUT LES CONDUIRE A LEUR BUT. 

11 y a dans le monde, DU MOINS ·DANS LES PAYS ECLAIBES, plus 
DE LIBERTE QU'ON NE PENSE COMMUNEMENT ET L'ON OSE DIRE 
TOUTES LES VERITES, pourvu qu'on les énonce avec réserve et dé
cençe et QU'ON EVITE DE HEURTER DE FRONT TROP OUVERTE· 
MENT LES PRINCIPES REÇUS. 

La lecture de cette petite brÜchure mystérieuse, gardant le 
plus rigoureux anonymat, suggère, dès l'abord, un certain 
nombre de réflexions : 

1 ° Il est impossible que les Sociétés et Maisons· philan
thropiques qui, nous dit la brochure elle-même, n'ont été 
imaginées qu'après 1770 et se sOnt propagées après 1776 
aient pu, en si peu de tetnps, presque· d'un seul coup, conce
voir un aussi vaste programme d'études et d'action, lequef 
embrasse en fait toute l'activité de l'humanité dans le pas
sé, dans le présent et pour l'avenir dans le monde entier, car 
la philanth'Topie se place au-dessu$ de toutes les nations et 
s'adresse à toutes, invoqucmt l'expérience de toutes dans 
le passé pour préparer le bonheur de toutes dans l'avenir, 
en les considércmt, dans leur ensemble, dans le temps pré
sent. Et cela dans le plus grcmd mystère dont cette brochure 
donne l'exerriple en paraissant scms signature d'auteur, scms 
indication du lieu d'impression, sans date, scms un nom 
auquel on aurait pu s'adresser: Pour être appliqué, un pro
gramme aussi vaste comporte de nombreux groupements, 
sociétés ou Maisons philcmthropiques répartis <lems le mon
de ·entier, correspondant les uns avec les autres et agissant 
sous l'impufsion d'un moteur central puissant, en relation 
lui-même avec ses voyageurs. Or, la brochure ne nous fait 
pas connaître une seule de ces sociétés, une seule de ces 
Maisons et encore moins le moteur central puissant. 

2° Ce programme ambitieux d'action universelle ayant 
pour objet le bonheur de tous les hommes vivcmt en socié"té 
ou individuellement déborde infiniment l'objet poursuivi 
par certaines de ces Maisons dont elles tiraient glOire dans 
leurs comptes ren.dus publics. 

Voici par exemple l'une des plus importantes Maisons 
philanthropiques de Frcmce, vu l'importcmce de la ville où 
elle fonctionnait, Orléans, et celle du protecteur qui l'aJi .. 
mentait de 'ses libérali~'s, le duc d'Orléans, premier prince 
du sang et l'une des plus grandes fortunes du royaume. Elle 
fait publier le compte rendu de ses travaux par son secré
taire général Henri de Longueve, avocat du Roi au Châtelet 
d'Orléans, dans l'un des périodiques les plus en vogue de 
France, les Mémoires iSecrets de Bachaumont (28 décembre 
1786). Or il n'y est question que de secours alloué~ à des no
nagénaires, des octogénaires, à 80 infirmes et à 160 femmes 
en couches et à des veuves chargé1es de trois enfcmts et 
plus, enfin de l'assistance par le travail assuré de chômeurs, 
en particùlier de'_femmes et d'enfŒlis : c'étaient évidemment 
des résultats intéresscmts mais ne dépassant pas le champ 
d'action d'un bureau de charité ; rien d'approch<mt avec 
celui qui, présenté par le Précis instructif, s'étendait au mon
de entier sans lfinitdtion ni de temps ni d'espa~e, pour étu
dier ou favoriser ou même susciter toutes les initiatives de la 
vie intellectuelle, politique, écono,mique et sociale: (Mémoi
res secrets de Bachawnont, JQ(XIV - 8 - 9) 

Il est aussi à remarquer qu'en communiquant au public, 
par l'entremise-de publications amies telles que les Mémoi· 
res secrets de Bachaun1ont, leurs initiatives bienfaisantes les 
philanthropes n'observaient pas le silence rigoureux qui 
leur était recommandé par le Précis instructif au nom de la 
modestie. Il est donc_ à supposer que ce silence si rigoureu
sement imposé avait une autre raison plUs importante que 
la modestie du bien, laquelle n'était invoquée que pour 
masqller la vraie, celle qu'on ne voulait pas donner. 

Ce qui nous paraît contradictions flagrantes entre la mo
destie des ré'alisations et l'immensité du proiramme, entre 

23 



2626

la règle, absolue dê l'anonymat et du silence, d'une part, et 
la publicité donnée par les philanthropes à leurs œuvres 
charitables, d'dutre part, devient clair comme eau de roche 
si nous voyons dans la philanthropie un masque de bien
faisance derrière lequel se dissimule la franc-maçonnerie. 

Dans ce cas, le caractère anonyme, l'immensité du 
programme et l'habileté de ne traiter qu'œionymement 
des questions délicates, le caractère de société secrète 
donné à dès sociétés faisânt de la publicité'·dans la presse 
s'explique à merveille. On publie les actes de bienfaisance, 
mais on fait le silence sur la MaçonneÎie qui se dissimule 

·. derrîère ces actes irréprochables. 

Ces hypothèses, ce soupçon deviennent des réalités si on 
compare lQUt ce que nous avons souligné dans ce Précis . 
,instr.uctif et ce que nous savons de la Maçonnerie contem
poraine de ce Précis. · 

La position des philanthropes et çle la Maçonnerie d'alors 
en face de la religion est exactement la même. L'une et l'au
tre se déclarent respectueuses de la religion et de Dieu, mais 
ce Dieu est le Dieu Providence enseigné par la rais9n, la 
philosophie et la religion naturell~ et non le Dieu rédemp
teur et sauveur d? la religion révélé~ et positive dont çelle 
des philanthropes devient la négation puisque dans ce Précis 
elle condamne les dogmes comme superstitieux et dan
gereux. 

Les philrmthropes, comme les Maçons, pratiquent le -culte 
catholique parCe qu'ils sont Français et que la France pro
fesse le culte catholique, mais Prussiens ils prattqueraient 
les exercices religieux du protestantisme· et Turcs ceux de 
Mahomet parce que le -culte des uns et des autres déroule 
non de dqgmes vrais, mais simplement du fait que le catho- · 
licisme est la religion de la France, l'islamisme celle de la 
Turquie et le protestantisme .celle de la Prusse. Même iden
tité de langage quand il s'agit de religion chez le Franc-Ma
çcln et Ch~z le philanthrope; religion signifie religion natu
relle à l'exclusion des religions positives qui sont èrppelées 
superstition et fanatisme, mais au nom de la tolérance iE
dulgence pour celles qui sont hostiles au catholicisme con
sîdé'ré .comme l'intolérance pottée au suprême degré. Le 
mot lumière signifie pour l'un et pour l'autre le:'3 vé'rité.> 
humaines, et préjugés.les vérités divihes, 

La Fraric-Maçonnerie el" la Philanth.ropie se présentent 
comme des sociétés universelles et essentielles devcmt réu
nir en elles toute .l'Humanité tandis que l'une et l'autre pré
sentent les religions comme des institutions accidentelles et 
temporaires, c'est~à-dire créées, s'organisant et vivant en 
des circonstancès et des conditions particulières et à ce 
titre pé!issables et, en attendant de disparaître, toujours 
menacées de décadence, tandis qu'elles-mêmes se présen
teiit comme nécessaires parce qu'elles se confondent avec 
la nature même de l'Huinanité. L'une et l'autre présenterit 
les religions dogmatiques et surtout le catholicisme comrùe 
établissant dès " distances accidentelles » entre les hommes, 
les dressant les uns contre les autres en groupements hos-
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tiles, tandis que l'une et l'autre se prétendent comme univer
selles et, à ce titre, devant unir en elle tous les hommes. 

Enfin, l'une et l'autre définissent comme unique le but de 
leur action, duquel dépendent tous leurs actes et toutes leurs 
initiatives, le bonheur de l'humanité et non pas son bonheur 
éternel avant tout autre, comme lé fait la religion chrétien
ne ; de celui-là le Précis ne se préoccupe pas, et n'en parle 
même pas ; il ne s'agit que du bonheur .en ce monde ; la 
charité de la Maçonnerie et de la Philanthropie est une bien
faisance purement naturelle, n'élevant pas les ccèurs et les 
volontés de leurs adeptes au-dessus de cette terre. D'ailleurs 
autre ressemblance, la Philanthropie comme la Maçonnerie 
se définit elle-même une « société d'âmes sensibles, une 
Société de Philosophes ». Or, il y avait, au_XVJIIe siècle, une 
parenté. et une collaboration é'troltes entre le parti Q.es phi
losophes et la Maçonnerie ; en se définissant ainsi la Philan
thropie trahissait son caract~re maçonnique. 

On pourrait dire que le philosophisme ayant pénétré toute 
la socié'té du XVlll" siècle a pu pénétrer la Philanthropie, 
sans qu'elle puisse être considérée pour autant comme Hne. 
institution maçonnique ou être identifiée avec la Maçonne
rie, mais ce serait inexact ; car la Maison philanthropique 
la Philanthropie tout entière n'est pas seulement un corps 
de doctrines comme le philosophisme; c'est aussi une asso
ciation faite pour l'action et prétendant dirii;Jer l'humanité 
tout entière. Le Précis déclare lui-même que les écrivains et 
les philosophes n'agissent que personnellement et par leurs 
écrits tandis qu'elle est une grande organisation grOupant. 
dcms le monde entier des adhérents de tout âge, de ioule 
condition, de toute religion, de toute nation.-pour la réalisa
tion d'un programme touchant à- tout ce qui doit intéresser 
l'humcmité ; c'est pour celd que la Philanthropie veut tirer, 
les philosophes de leur individualisme pour les grouper chez 
elle en leur demandant leur adhésion et leur concoufs chez 
elle ;f;-or c'est ce que faisait la Maçonnerie. 

Il-y a donc une telle ressemblance entre la Maçonnerie et 
la Philanthropie que l'on peut considérer que ces deux noms 
sont synonymes ; que la Philanthropie n'est qu'un camou
flage de la Maçonnerie elle-même et que les Maisons dites 
philrmthropiques étaient soit des Loges, soit des organisa
tions émanées des Loges· et dirigées par des Maçons. Dans 
ces conditions, la brochure de quatre pages intitulée Pro
grœnme de la Société des ~hllanthrOpes que nous- avons 
trouvée dans les archives familiales de cet agent interna
tional de la Maçonnerie q·ue fut le marquis de Chef-de-Bien 
est tout simplement le Programme de la Maçonnerie tel qu'il 
était à la veille de la Révolution. 

Ce qui prouve d'autre part qu'il en est ainsi, c'est le fait 
que le fondateur avoué des Maisons plùlanthropiques fut 
le duc d'Orléans, grand mcâtre de la Franc-Maçonnerie·: 
ce qui est prouvé' par des documents que j'ai en mains et 
qui, comme ces brochures, proviennent des archives Chef
de-Bien. 

Jean GUIRAUD. 
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LA .JUDEO-MAÇONNERIE 

L'étude que nous avons consacrée, dans les précédents 
numéros, aux banquiers et affairiste_s maçons, a montré à 
quel point les FF. ·. s'intéressaient à la finance~ Mais il est 
un autre domciinè où leur activité semble bien s'être exer
cée aussi d'une manière tOute spéciale : c'est celui des com-
·pagnies d'assurœ:ices. -

On sait le rôle important joué dans notre pays par les 
Assurcmces. Depuis leur introduction en France vers 1782, 
celles-ci se sont considérablement développées, malgré' une 
violente, rùais passagère, hostilité du gouvernement fran.
çais à la fin du XVIII' siècle et au début du XIX'. Au point 
qu'on ne co'mptait pas moins de mille compqgnies françaises 

·et étrangères ayant siège ou succursale à Paris à la veille 
de la guerre. 

Parmi celles-ci, les plus importcmtes sans doute, du point 
de vue international, étaient anglaises : 140 sociétés et 
lloyds britanniques_ prospectaient la clientèle frcmçaise. Or, 
la plupart" des dirigeants de ces compagnies d'outre..Man
che étaient des membres Oistingués de la Grande Loge de 
Londres. Leurs correspondcmts· et collaborateurs parisiens, 
soigneusement trié's sur le vOlet, étaient eux-mêmes des An
glo-Saxons, souvent affilié

0

s à la Grande Loge Unie d'Angle
terre au· à la Grande Loge Nationale Indépendante et Régu
lière de la rue Rochechouart, sa filiale. 

ESPIONNAGE ECONOMIQUE AU PROFIT DE LONDRES 

QÜel était le rôle de ces compagnies cmglaises dans 
notre pays? 

D'abord, sur le terrain striètemeht commercial, l'objeètif 
principal était de concurrencer les compagnies françaises et 
continentales, concurrence relativement facile en raison de 
l'cmglomanie maladive de nos concitoyens, surtout dcms les 
milieux bourgeois, et de la renommée dont jouisserit les 
lloyds de Londres dans le monde des affaires. La modicité 
des primes, la libéralité des contrats, la facilité des règle
ments étaient-aussi une des raisons du succès des démar
cheurs auprès des assurés fraùçais. 

, Ensuite, il s'agissait de contrôler la vie économique de 
notre p;ays. Car depuis bientôt cinquante ans, les com:Pa
gnies britanniques installées sur notre sol pratiquaient sur
tout l'espionnage économique el commercial pour le compte 
de l'Inlelligence Service, dont l~ chef est. traditionnellement,. 
un Maçon régulier. 

Çef espionnage spécial s'effectuait surtout par le truche
ment de la branche Incendie. et de la brcmche ·Accidents 
d'automobile. Lorsqu'un démarcheur se présentait chez le 

futur client, il lui vantait d'abord, - comme de bien entendU, 
- les avantages excepti6nnels de la compagnie britannique 
qu'il représentait sur la place. Puis en vue d'établir le devis 
indispensable « qui lui pennettrait de se rendre compte des 
avantages péctuûaires »; l'envoyé de la Compagnie lui po
sait toutes sortes de questions é'tablies à l'avcince selon une 
notice détaillée traduite _de l'anglais. Il s'enquérait de la 
valeur des locaux et des marchandises entreposées, des 
matières employées, du mode de fabrication, du nombre 
d'employés et d'ouvriers, des brevets exploités, en un mot 
de l'importance de l'affaire. Ainsi, grâce à ces rapports 
méticuleux et généralF'lment exacts, les services secrets bri
tanniques étaient au courant de l'activité commerciale et 
économique française et plus d'un secret de fabrication frcm
chit le Channel par cette voie. Le résultat en était, le plus 
souvent, uné avalanche insolite de pÎoduits similaires -
made in England - à quelque temps de là, sur notre 
marché', 1dont pâtirent maints industriels et commerçants 
français. · 

Quoi qu'il en soit, les compagnies anglaises qui accu
saient des dé'ficits constants dans leur·bilan (:rubrique << ex~ 
ploitaüon françttise 11) malgré une clientèle nombreuse, n'en 
maintenaient pas moins leurs succursales. à Paris et rému
néraient fort convenablement leurs chefs de services et leurs 
directeurs d'agences. Pour quiconque connaît l'esprit de 

-l'homme d'affaires britannique, ces pertes répétées seraient 
inexplicables. Mais tout devient clair - trop clair l - lors
qu'on· sait que derrière ces compagnies, transformées en 
autcm,t d'officines d'espionnage commercial et industriel, se 
dissimulait un brillant état-major jud€o-maçonnique dont la 
collusic;>n avec l'intelligence Service est devenue notoire. 

LE TRUST DES ASSURANCES 
ET L'ACTION MAÇONNIQUE 

Dans l'état-major des compagnies françaises, avaient 
réussi à se glisser ,plus d'un chevalier du triOngle et de no
toires agents du Consistoire isr_aélite. 

On sait, en effet, qu'à la suite d'un accord passé entre les 
quatre plus grosses compagnies d'assurances frcmçaises, 
celles-ci formaient un bloc considérable que d'aucuns dési
gnaient sous le nom de a; Trust des Assurances », Or, parmi 
les dirigeants de ce « trust »,avant la guerre, figuraient deux 
Roths~hild : le baron Edouard, chef de la tribu et de la 
banque du même nom, président du Consistoire israélite, 
- petit-fils du F..". James de Rothschild (matricule 4175, du 
.Suprême Conseil), - qui s'était infiltré au sein du grÔupe 
des Assurances générales, et le baron RObert, fils du baron 
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Edmond de Rothschild, l'un des assocres de la Banque 
Rothschild, dans_ le groupe La -Nationale. 

Dès 1923, le Grand-Orient avait manifesté le désir de voir 
nationaliser les·compagnies d'assurances. Lors de son con
vent, les FF. ·. avaient en effet réclcnné « la nationalisation 
des banques et des assurances (laquelle) permettrait un 
contrôle efficace de toutes les grandes opérations industriel
les et commerciales ... clé de tout l'édifiCe )) (compte rendu, 
page 77). 

Et quatre ans plus tard, au Convent de la Grande Loge de 
1927, on· déclarait: " li apparaît que la majorité, des at. '. 
réclame la nationalisation immédiate dans un avenir peu 
éloigné ... des compagnies -d'assurœices ... 11 (compte rendu 
page 422). ., 

En réclamcmt ainsi la nationalisation des compagnies 
d'assurances, ·les francs-maçons poursuivaient un but: celui 
de placer toutes les com.pagnies squs direction maçonnique 
et de les amener ainsi à confier leur avoir - plusieuis mil
liards l ~ à la Caisse des Dépôts et Consignations. Puis, 
lorsque les Assurances sociales virent le jour, les FF. ·. 
espéraient bien que cette immense fortune serait adminis
trée par les dirjgeailts du nouvel orgcmisme, presque tous 
Maçons. ' 

La campagne de 1923 et de 1927, insuffisamment étoffée, 
n'aboutit à aucun résultat. Mais, après l'affaire Stavisky -
$1 celle de là Confiance-Vie - les FF.". qui espé"raient s'en 
tirer suscitèrent dans la presse de nombreux articles en · 
faveur de la nationalisation des assurances .. 

C'est alors qu'éclata le scandale du ·Lloyd de France-Vie 
(directeur: F. ·. Haas). Faisant mihe d'ignorer que les acteurs 
de l'escroquerie appartenaient à la race. élue e:i;i même 
temps qu'aux Loges, les FF.'. organisèrent au sein de la 
Maçonnerie puis dans le monde profa:Ile une cœnIXtgne fort 
bien orchestrée, cherchant à ameuter le public des srssurés 

Le Trait d'Union des Employés de l'Urbaine, au centre May. 
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Une circulaire de !'Amicale des Assurances signé_e Cluzel. 

et à faire pression ~ur le gouvernement. Les difficultés de 
!'Urbaine et la S.eine devaient leur fournir un nouvel argu
ment. 

L'AFFAIRE MAY ET L'URBAINE 

Sous prétexte qu'un directeur général de ladite compa
gnie avait fait un trou de près de cent millions dans la 
caisse; la presse maçonnique se déchaîna contre les diri
geants de la société', affirmant que celle-Ci était au bord de 

· la faillite, et réclamant sa nationaliSation immédiate. On 
pensait ainsi créer un précédent. Malheureusement pour les 
FF.'., le coup ne ré'ussit pas; il était trop visiblement inspiré 
et l'auteur même de l'escroquerie était des leurs. 

Non qu'il fût initié, mais il était un ami politique: Il s'ap
pelait Armand May, était Juil et membre du Comité Central 
de la Ligue Internationale· contre !'Antisémitisme dont 80 % 
des dirigeants appartenaient à la secte . 

. Rappelons l'affaire May -en quelques lignes : 

En 1934, une vaste escroquerie était découverte pcrr le 
conseil d'administration de la comr)agnie L'Urbaine et la 
Seine. Cette escroquerie avait été consommée dans la brcm
che Crédit par le directeur général de la société, le Juif 
Armand May, qui avait consenti, à l'insu du coriseil, des 
avals de traites pour des sommes considérables et non 
comptabilisées. 

Ces traites, escomptées à court terme, avaient été renou
velées à chaque échéance et cela pendant plusieurs années. 
Le montant total de l'escroquerie dépassait 90 millions de 
francs. Les principaux bénéficiaires de ces agissements 
frauduleux n'étaient autres.que les amis et frères de race 
d'Armand May, les Juifs Jacques Hrolc, le cinéaste trop 
connu, et les frères Sciari, dont la banque installée 194, rue 
de. Rivoli, abrit~t le journal maçonnique (( La Lunùère 1>. 

Le Tuif May fut, bien entendu, révoqué par le conseil d'ad-
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m1nistration, et une plainte fut déposée au parquet contre 
lui. L'enquête menée p:rr la police laissa beaucoup à dési
rer. Il est vrai que l'un des enquêteurs, l'inspecteur L ... , 
appartenait à la Loge L'Acacia, Mais la contre-enquête 
ordonnée par la Compagnie - et poursuivie en dehors de 
la police officielle - devait amener des déëouvertes intéres
santes: le Juif May bénéficiait, en haut lieu, d'appuis sé
rieux, notamment au Ministère de la Justice. Lejuge Frette
Danlicourt n'apJXIrtenait-il pas, lui aussi, à la Maçonnerie? 
N'était-il pas l'un des membres influents de '1a Loge La Clé

. mente Amitié ? 

COMPIJCITES " FRATERNELLES " 

Toujours est-il que l'affaire traînait et que, bi_entôt, ce ne 
fut plus le Juif May qui subit les rigueurs de la justice mais 
bien les dirigecmts de la Compagnie qu'un comparse tradui
sit en correctionnelle. Bien entendu, les juges dutent recon
. né:tître la bonne foi des administrateurs, mais ce ne fut pas 
sans mal, car l'enquête, sur ce dernier point, avait été me~ 
née de telle façon par la police et par certains magistrats 
que: les vrais coupables semblaient bien être les dirigeants 
de !'Urbaine ... 

. Le Juif Armcmd May, ami intime de hauts dignitaires ma
çons, avait le bras long. A la Grande Chancellerie de la 
Légion d'Honneur_, il_ é'tait même persona grat_a; à tel point 
qu'en huit ans il avait réussi, de chevalier, à devenir com
mandeur de l'Ordre. Ces complaisances devaient suscit0r 
l'indignation des membres de la Légion d'Honneur décorés 
au péril de leur vie qui, dénonçcmt le· scandale dcms leur 
b~lletin, rappelèrent qu'il fallait au. moins· treize ans pour 
frcmchir les t.rois grades de la Lé'gion d'honneur : 

.. •·Pour atteindre à un tel résultat, il a fallu à M. May des 
amitiés puisscmtes et dévoué.es, et, de la part des pouvoirs 
publics, des cpmplaisances coupables. » 

Chevalier en octobre 1929, le Juif May avait é'té fait offi
èier en août 1930. Comm·e il n'avait pas alors l'ancienneté 

··voulue pour devenir officier, un qstucieux fonctionnaire ma
çon lui.avait trouvé des« motifs exceptionnels», Ces motifs, 
les voici: · 

« A l'occasion du Centenaire, est assureur du gouverne
ment général de l'Algérie; a créé, en outre, pour chacune 
~es branches de l'activité écOnomiqUe, des modèles de con
trats dans lesquels les industriels o.nt pu trouver la sécurité 
indispensable au développement de leurs affaires. A ainsi 
aidé', pour une part importante, à la prospérité de ce pays. • 

On ne se mo9ue pas plus cyniquement du monde. 

L'OFFENSIVE MAÇONNIQUE SE PRECISE 

Profitant donc du ~mous~qui suivit l'annonce de l'escro
querie May, la Maçonnerie provoqua un vaste mouvement 
en faveur de la nationalisation des Assurances. Détail cu
rieux: tondis qu'officielleinent dans les Loges on prônait la 
nationalisation, dans le monde profane certains hauts ma
çons la déclaraient inopportµne. C'est ainsi que le F. ', Clu
zel, vénérable de- La Prévoyance, directeur du Journal des 
Assurés, et le F. ·. Le"Cluselle, de la Loge Charles-Magnette, 
directeur de la Gazette des Assurés, dé.fendirent les compa
gnies d'assurcmces ,___...gui les payaient sous forme de publi-

(l} P::irmi les collaborateurs ,de 4 La, Gazelle des As$rés r. on remarquai! 
les FF, , Marcel V!a:rd, professe'Ur à l Ecole de Psychokigie · Eliennei Vidal 
dire.cleur d'assurances, et ~orges Grubols, ' ' 

'-., 

cité - et publièfent des articles en leur faveur dcms leur 
journal respectif (!). 

La grcmde presse de gauche, obéissant à un mystérieux 
chef d'orchestre qui pourrait bien être le Juif Armcmd May 
lui-même, entreprend alors une campagne en règle contre 
l'Urbaine et la Seine d'abord, et en faveur de 10: nationali
sation des assurances ensuite. 

Ceci se situe au début de l'année 1936: Déjà, le Front 
Populaire mène campagne contre les deux cents familles ... 
parmi lesquelles, comme par hasard, ne figurent ni Finaly, 
ni Louis-Dreyfus, ni les Rothschild l . 

Et tandis que les plumitifs à la solde d'Isràël et des Loges 
attaquent les dirigeants de certaines compagnies, des ora· 
leurs maçons se répqndent dans les ateliers de la· région 
p:Jrisienne, préconisant le monopole des assurances au pro
fit de l'Etat républicain. En décembre 1935, il y eut quatre 
conférences sur ce thème. En janvier 1936, on en comptait 
trois. 

En février, l'attaque se précise: le 9 fé'vrier 1936, à la 
Loge Les Enfants d'Hirom, -le F. ·. Ari ... , inspecteur .. d' assu
rances, réclame le monppole des assurances, tandis que le 
19 février, à la Loge L'Etoile Polaire, le F.". Moreau exige 
la nationalisation des assurances et indique le illoyen d'y 
parvenir . 

Au sein même des compagnies, les dirigeants maçons et 
leurs créatures s'agitent. A les entendre, le gouvernement 
serait sur le point d'accepter le projet de loi sur le mono
pole qu'un politicien maçon avait déposé le 17 janvier 1933, 
sous le n° 1258, à la Chambre des Députés. 

RESULTATS PRATIQUES ... EN ATTENDANT MIEUX 

Le chantage n'était que trop visible. A- la veille des élec
tions, la Franc-Maçonnerie avait besoin d'argent. Elle son
gecüt certaine1nent au monopole des assurances, mais elle 
pensait aussi aux nécessités de la propagande électorale. 
Stavisky, qui avait commcmdité les élections maçonniques 
de 1932, n'é'tait plus là pour aider ses complices. Finaly, qui 
avait financé les élections cartellistes de 1924, faisait la 
sourde oreille aux appels de ses amis. Le F. ·. LOuis Louis
Dreyfus lui-même, depuis qu'il était l'élu des électeurs mo
dérés de la Côte d'Azur, semblait peu disposé à soutenir 
financièrement le Front Populaire de crainte que cela ne se 
süt. La menaœ qui pesait sur les assurcmces devait donc, 
__, pensaient les FF. · .; - fatalement amener les gros
ses compagnies à plus de Compréhension. Celles-ci ont-elles 
effectivement « compris » ? Toujours est-il· que, à partir 
d'avril, les conférences en Loges sur le monopole cessèrent 
brusquement et que l'on ne IXIrla plus guère de nationali
sation dans la prèsse maçonnique. 

Un accord, disait-on, était intervenu entre les super-capi
~alistes du trust des assurances et les pseudoManticaPitalistes 
du Front Populaire judéo-maçonnique. Le péril écarté, les 
compagnies respirèrent. Elles ne s'aperçurent pas que la 
Maçonnerie n'en poursuivait pas moins son œuvre, et qu'elle 
n'avait provisoirement abandonné son projet que par tacti
que. Un noyautage systématique des compagnies d'assu
rances et un assujettissement progressif à l'Etat républicain, 
donc maçonnique, allaient devenir l'objectif essentiel des 
affairistes et des politiciens dévoués ou Grand Architecte de 
l'Univers. .. 

La nationctlisation préconisée en serait ainsi, pensait-on, 
grondement facilitée. 

Henry COSTON. 
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A TRAVERS 

JOURNAUX ET REVUES 

..-ILS " NE FAISAIENT PAS 
DE POLITIQUE 

On connait l'antienne : la Maçonne
rie se désintéTessait des questions po
litiques ; ses membres, députés ou 
sénateurs, étaient libres, comme les 
non-maçons, de se prononcer, en toute 
circonstance, selon leur conscience. 

Alors à quoi riment des ordres du 
jour comme celui qu'exhume le Petit 
Comtois de Besançon et qui émane de 
la loge de Parthenay : 

Les membres de la R. ·. L. ·. .. Les Amis de 
'la République .... O.·, de Parthenay, réunis 
en ten.'. régulière, le 12 mars 1939, ont· été 
très émus par l'adhésion de nos FF.'. mem
bres du gouvem&menl et de certains de nos 
·w. ·. parlementaires, Q · l'acte de reconnais
sance du général Fr.anço comme chef du 
gouvernement régulier d'Espagne. 

Considérant ce.fie adhésion comme une in
-fraction flagrante aux principes de la Ma· 
çonnérie puisque -ce même cliel était rebelle 
aux lois en vigueur d~ns son pays, et sur· 
tout parce qu'il était le tortionnaire de nOs 
FF. ·. espagnols, les membres de la R. · .I..'. 
• les Amis de la République •, demandent en 
conséquence qu'H soit rappelé par qui de 
d1oit à nos FF.'. parlementaires él membres . 
du gouvernement, qu'ils s'inspirent à l'ave
nir davantage dans leur vie publique des en
Seignernents maçonniques. 

C'était 1à un avertissement sans frais. 
Il est des occasions où il en a cuit aux 

parlementaires maçons de s'être insur
gés contre les positions idéologiques de. 
la secte. L'cmcien miniStre des Finan
ces, Marcel Régnier: l'cmcien député· de 
la Seine, Adolphe Chéron, et quelques 
autres, ont notamment encouru les fou
dres des FF.". pour avoir voté, en 1924, 
le double décime et les -décrets-lois 
Poincaré. 

UN EDIFIANT BILAN 

Henry Costan, dcms Le Cri du Peu
ple (23 juillet), dresse -une listé des 
manuels scolaires - en usage dans les 
'écoles commÙnales, les- lycées èt les 
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collèges, dont l'auteur était maçon .ou 
maçonnisant. 

Isaac (cours d'histoire) ; Seguin-Kléber 
(lectures); Gallouedec et Maure)fe (géogra· 
phie); Berlaux, Lepointe, Descourlieux (lan
gues vivantes), aux éditions Hachette ; Dè
che (géométrie) 1 Boutemy (arilhmélique); 
Joliet (littérature française); Meynier (histoi
re ancienne); Mme Lahy-Hollebe.cque (lectu
res), aux éditions "A, Colin; Charlot, Thiedol 
(géographie)"; Eisenrnenr/er (sciences naturel
les),. aux éditions Fernand Nathan; Roudîl 
{sciences physiques et naturelles), aux édi
tions . Larousse: · Ronze (histoire) 1 Auria 
(.sciences), à la librairie Haller; Toursel (Jec
lures) 1 Jeancoux (vocabulaire); Le Brun (le
çon de choses); Renaud (arithmétique); Bro
chet (arithmétique appli.quée), à la librairie 
Delaqrave,., 

·

1 

Cette énumération est loin d'être 
complète. 

Elle suffit pourtcmt à donner un aper
çu de l'influence maçonnique sur la 
formation de nos eilfants. 1 

ENCORE DES FAITS REVELATEUHS 

La secte rie se contentait pas de dis
tiller son poison à l'école, ene dispo
sait, hors l'enceinte scolaire, d'un arse
nal de publications destinées à ache
ver l'_œuvre d'intoxication de la jeu
nesse. 

. Ce sont des orqanisalions maçonniques qui 
lancèrent " Les Pelils Bonshommes .. et .. Co
pain-Cap .. , des F:. qui publiaient .. Mon 
Camar<1de :o; .. !'Epatant n; .. Le Petit Illus
tré •-: • Fillette .. ~ • Cricri ,, ; " l'lnlrépide 111 

" Pêle-Mêle •: l' Almanach Vermot, n Jutlior .. ; 
• Hardi » J ,.J'As .. : ..- J3oµm .. : .. Benjamin"• 
le • Journal de Mickey ·"• u Robi11$on ,, et 
.. Hop-là ln. 

Le Cri du Peuple du 14 août, à qui 
nous empruntons ces précisions, indi
que que le~journaux du groupe « Epa
tcmt » « l' As.» et « Boum » avaient un ti
rage de 600.000 exemplaires. Le • Jour
nal de Mickey » / « Robinson » et 
11 Hop-là l » atteignaient chaque semai
ne près de deux millions de lecteurs:'" 
Quant à 11 Benjamin » (éditeur le F.", 
Lajeunesse}.. on le trouvait, à la veille 

de la guerre, sur presque toutes les ta-
bles de jeunes... - ' 

Voilà qui- explique bier:i des ·choses l 

DES CHIFFRES PARDINTS 

Sait-on combien de F.' .M.", ou sym
pathisants furent ministres des colonies 
ou sous-secrétaires d'Etat depuis le dé
but du siècle ? Quinze, exactement. 

L' Appel du 26 août nous donne leurs 
noms: 

Gaston. Doumergue (trois. fois); René Bes
nard (deux fois); Adolphe Messimy (une 
fois); Jean Morel (!rois fois)-: Albert Sarraut 
(sept fois) ; Andn\ Hesse (une fois) ~ LéoD. 
Pe1rier (cinq :foia): Thé6dore Steeg (deux 
fois) ; Albert Dalimier (une fois) ; Aldde Del· 
mont, sous-secrétaire d'Etat (deux fois): Léon 
Archimbaud, sous-secrétaire d'Elat (une lois); 
Auguale Brunet, soua-secnUaire d'Etat {deux 
fois}: Blaise Diagne. .sous-secrétaire d'Etat 
(deux fois) J Gratien Candace, sous-sêcrétair• 
d'Etat (deux fois}: Gaston Monn.01ville. sous
sec:rétaire d'Etat (deux fois), 

... Sans compler le juil Jéroboam Rothschild 
dit Georges Mandel, ministre des Colonies 
pendant la guerre, 

Sait-on conibien de Loges fonction- 1 

naient dans notre Empire ? 103, sans 
compter les ateliers de l'obédience du 
Droit Humain. 

Le même journal nous donne, à ce 
sujet, les intéressantes précisions que 
voici : · ·-

Le Grand-Orien! comptait à lui seul _ 67 
Loges. 

La Grande ~ge {Rite Ecossais). de' son 
/côté, en groupait 36 sous son obédience, 

Ces to9es - complétées par des arrière
loges (a,ppelées chapitres, consistoires et 
aréopages) - étaient Jrltquentées par de 
hauts fonctionnaires, des officiers, des colons. 
Un 91and nombre de gouverneurs généraux, 
d'adminishaleurs coloniaux y élaient aHiliés. 
recevant ainsl, à la fois, des ordres de leti.r 
ministre el des consignes de leur obédience, 
obéissant à ceUes·d plÙtôt qu'à ceux-là .. , 
lorsque, par hasard, les points de vue_ diver-
geaient. · 

Parmi les vénérables de ces Loges, on 
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remarquait des avoués. des conseillers à la 
cour. dea commissaires, des médecins-cheJs 
d'hopitaux, des professeurs, des contr&leurs 
principaux des douanes, des consuls, des re· 
ceveurs de.l'enregistrement, des chefs de ser· 
vice de l'immigration, des inspecteurs des 
P. T. tT., etc .• tous peraonna:ges ~niluents. 

Les éle~tions législatives et murùcipales 
1 - se faisaient dans les loges ~ aucune nomina· 

tion ou mutation n'avait lieu sans leur avis: 
l'avancement des officiers, comme celui des 
fonctionnaires, était sûbordorlné à l'acquies· 
cement du vénérable, de même que l'octroi 
des concessions agricoles ou minières, 

. En un mot, rierl d'important ne se faisait 
sa{ls que la Loge en f6t (l.Vertie et consultée. 
I.' omnipotence maçonrùque était quasi totale. 

A la lueur de ces chiffres et de ces 
faits,, on comprend mieux les événe
ments de l'automne dernier. 

LA SECTE CONTRE L'ARMEE 

Dans- son livre " La Franc-Maçonne
rie et la préparation de la Révolution it, 

le F.~Z Gaston-Martin, écrit : " qu'il 
est une autre tâche dont la maçonnerie 
est responsable, bien qu'on ·le lui ait 
moins rappelé : c'est la -désagréga,tion 
de l'armée nationale ». 

La responS:abilité de la seç:te en cette 
affaire, notre confrère Essache de' 
!'Appel l'établit solidement sur des 
textes : 

Aprbs la gue~e de 1870 et dès l'appa"rltion 
de la République, écrit-il, les Loges -maçonni· 
ques s'efforcèrent de " républicaniser ,, l'ar
mée française. Dans les rapporls présentés 
aûx loges, on préconise, pour atteindre ce 
but, des mesures à eUe!a immédiats et des 
mesures à effels plus lointains, 

Parmi les premières. les F:. exigent que le 
minis.Ire de la guene soit un civil, et, auta~t 
tiue ppssible, un franc-maçon, de façon à 
réaliser J'.épuralion du haut commandement. 

Un des rapports s~r cette question, présen
té à la loge .. Les Philanthropes Arvefnes " 
(ordre de Clermont-Ferrànd). se termine ain· 
Si : .. qu'on le sachEi bien, ce n'est que le 
jour où nous aurons à la tête de nos corps 
d'armées, de nos divisions, de nos brigades 
et de nos régimenla, des chefs " sincère· 
ment républicains "• que Ioules les réformes 
nécessaires pourront se Jaire, pas avant "· 

Le vœu formulé dans ce rapport fut appli· 
qué, el c'est· ainsi- qu'un beau jour le géné· 
rai Gamelin remplaça le qén·éral Weygand, 
en attendant qLie le général Weygand pren· 
ne la place du général Gamelin, mais ·un pau 
t-ard, c'est.à-dire lorsque' la situation militaire 
sera désespérée. 

Du rapport cilé plus haut. présenté à la L. "-. 
" Les Philanthropes Arvernes "• extrayons 
encore le passage suivant : ' 

L'a_vancemenl, les faveurs. parmi lesquelles 
on doil compr.andre les décorations militai· 
res, doivent être donnés aux seuls officiers 
dont le dévouement et le respect des insli· 
tulions r.épublicaines sOn! bien connus. 

La grarlde désorgarùsalion de l'armée fran
çaise, commencée avec l'affaire Dreyfus, se 
poursuivit avec l'affaire des fiches, c'est-à-dire 
avec la délalion organisée dans l'année sous 
1-a direction du Grand-Orient et avec l'appro
bation du ministre de la Guerre, le général 
André. 

La-marine n'échappait pas.aux crimi
nelles entréprises de la secte. 

La loge • Thélème • émettait, en 
1_914, le 23 juin, le vœu suiyan\ : 

Considérant qu'après quarante-quatre ans. 
de République, la marine française voit les 
idées républicaine subir en son sein un recul 
chaque Jour plus accentué J 

Considérant qu'il importe de mettre au plus 
tôt un terme à unt1 situation aussi intoléra
ble, 

Demande au Convent d'examiner le.a 
moyens de remédier à -cet état de choses. 

Le 1er juillet, -ce vœu était solennelle
ment adressé à tous les ateliers de 
Frcmce et de Navarre. ' 

N ••• M- ••. el TT.'. CC ... FF.' .• 

Nous avons la fav.'. de vous adresser le 
vœu ci-contre, adopté à l'unanimité po:r notre 
at. · •.~ dans sa ten.". sol:. du 23 Juin 1914. 
. Nous vous prions d'examiner ce· vœu et, si 
vous en approuvez les termes de bien vou
loir le transmettre au Conseil de l'Oi-dre avec 
votre adhésion. 

Que fût-il advenu de notre flotte si la· 
guerre n'avait relégué dans un carton 
vert les élucubrations des F.". de Thé
lème.! 

FOURRIERS DU BOLCHEVISME 

Les liens entre eux, avons-nous dit 
maintes fois, à cette place, sont é'troits. 
En voici une nouvelle preuve qu'admi
nistre le Westdeutscher Beobachter de 
Cologne sous la plume de M. Erich 
Ehlers : 

Le G;and-Orienl de France. écrit M. Ehlers 
s'est vu obligé, ·en 1937, de se prononcer sur 
celle question : " Est-il possible d'appartenir 
en m3me temps à la Franc-Maçonnerie et au 
parli cornnl.unisle ? 

Conformément à la tactique maçonnique, 
le Grand-Orient a évité de pr,endre position 
vis·à-vis de ce problème. Il a préféré repro
duire une lettre du fameux chef communiste 
français ·Maurice Thorez qui lui avait été 
communiquée et qui déclarait que .. les sla· 
luis du par1i communiste ne permettaient pas 
l'appartenance d'un membre· du parti à la 
Franc-Maçonnerie et qu'il considérait, 
comme incompatible.. d'être simultanément 
Franc-Maçon et membre du parti commu
niste. 

En procédant de la sorte, le Grand
Orîent évitait de prendre paiti ; mais 
s'il ne se prononçait pas, s'il mettait en 
avant Thorez, il iridiquait tout de même 
assez clairement " que la Franc-Maçon
nerie ne se différericiait du bolchevisme 
que par les méthodes âe lutte •. 

Un document maçonnique de 1936, 
que .M. Ehlers a eu sous les yeux, nion
tre d'ailleurs que cette interprétation 
est absolument juste. 

... Ce document annonce· la création d'un 
Cercle maçonnique d'études sur J'U, R. S. S., 
chante un -chant de louanges pour l'Union So· 
viéllque et le bolchevisme ... cet état homo· 
gène qul, depuis 18 ans, est devenu le pivot 
de la sécurité internationale. 

Après sa création; le cercle n'a cessé 
de développer une activité. « probol
chevique n, favorisant intensément la 
propagande du Komintern. • 

La propagande _bolchevique de la Franc
Maçonnerie irançaise, non seulement se ser· • 
vait de ce Cercle d'études, écrit M. Ehlers 
mais aussi s'étendait sur une grande échelle, 
à l'ensemble des Loges françaises et plus 
particulièrement à cêlles de Paris, Dans. la 
période de 1933-1939. le " Bulletin hebdoma
daire des Loges de la Région Parisienne ., a 
annoncé plus ·de 230 séances des Loges dans 
lesquelles les conférences sur l'U, R. S. S. 
occupaient la place principale. 

1a tendance de ces conJérences dont 75. 
étaient. en 1933-1936. consacrées aux rapports 
des maço~ qui avaient visité l'U. R. S. s·. 
ressort de la circulaire déià citée avec son 
hymne de louanges pour l'U. R. S. S. et aussi 
du fait qu'aux séances du Cercle non seule~ 
ment- élaienl présentés des films de propa· 

. gande soviétique, maiJ que des fonctionnaires 
du parti communiste prenaient la parole . 

Parmi les orateurs ';fUi donnaient une im· 
portance particulière à ces manifestations 
probolcheviques de la Fi;anc·Maçonnerle. il 
faut relever ceux qui Jouaient· dans la vie 
poli!ique de la: France un rôle non-négligea· 
ble. corn.me par exemple, les députés Monta
gnon, PaUl Perrin· (il avait fait à Moscou un 
voyage à la tête d'un groupe d'officiers fran· 
çais el n'avait pas de limites dans ses éloges 
pour l'armée soviétique) les sénateurs Bache· 
let, Bernier, et le mirùstre ·Marc Rucart. 

Ce travail tnaçonnique de propagande, in· 
conlestablement, rendait au bolchevisme des 
services inappréciables. Il attirail au commu·. 
niBme par une action systématique, - con
férence.!> films, expansion de la littérature 
appropriée et organisation des voyages d'é· 
tud.es - les milieux intellectuels· et bourgeois 
réw1ia· dans les Loges maçonniques. Ces mi· 
lieux qui, en général. n'étaiel).t pas si acces- ' 
sibles à· Ja propagande communiste, étaient 
atteints et tellement infectés par le virus 
bolchevique qu'aujourd'hui encore en France, 
il es! difficile de leur faire comprendre la né
cessité d'une Julte contre le danger bolchevik 
menaçant l'Europe. 

Il conclut : 

·Par celte propagande, menée dans les Lo· 
ges maçonniques et portée par les frères ma· 
çons dans le peuple, la Franc--Maçonnerie 
fro;nçaiae devenait, en réalité, une avant· 
garde du bolchevisme. 

LA FRANC-MAÇONNERIE 

ET LA FAMILLE 

Intéressante controverse entre La 
Suisse Libérale, organ'e de Neucha-

- tel, et M• )_ .Roule\, rédacteur de la 
grande Loge suisse Alpina. Suivcmr en 
cela la pur;e doctrine maçonnique, l' Al
pin a, dans une résolution du 29 mai 
1943, qui fut commentée également par 
le journal d'Olten Die Stimme der Fa
milie, tend ·à faire passer le problème 
de la fainille pour un problème dépen
dant principalement de l"Etat. 

La Sûiss_e Llbérale répond, d'une 
manière assez pertinente, à ~es vues : 

Nous le répétona, l'Etat est un pouvoir tem
porel, noJ.?o 'Ûn pouvoir spirituel. La famille 
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appartient à se~ chefs naturels le Pè.re et la 
mère, el so~ éducation morale à no,s ~glises, 
M. Houlet nous répond : - Vous oubliez que 
l'Etat légifère, qu'il promulgue le droit, Jecruel 
prend .sa base dans la morale. D'accord. Mais 
l'Etat légifère trop. Qu'il légifère pour proté
ger les enfants contre des parents dénatu· 
rés, c'est bien, mais qu'il légifère pour in-

• culquer leurs devoirs à des parents sains, ce· 
la est· abusif et même grotesque, car la mo
rale de l'Etat ne vaut pas - et de loin -
celle des parliculiers. Ainsi l'on ne voit guère 
l'Etat prêchant l'économie alors qu'il ne cesse 
de se montrer dépensier. 

Or. la Grande Loge .. Alpina " veut préci
sé-ment que l'Etat se fas.se .professeur de mo
rale à l'égard de l'ensemble des familles, 
m~me des plus saines, Je rappelle qu'elle dit: 
.. Il faut enseigner aux enfants le respect dû 
à leurs parents, rappeler à ceux-ci les obliga
tions que leur imposent leurs devoirs envers 
leurs enfants ; donner à tous le' respect des 
v.ieillards ... » 

Non vraiment. ce .n'est pas là la têrche de 
l'Etat, mais bien celles des familles elles-mê
mes et des conducteurs spirituels du pe.uple,. 
les Prêtres et les pasteurs, 

.L'Etat doit réprimer les dé-His prévus par 
les Codes. Mais comment croire que les Co
des contiennent toute la morale. Si la Jeu
nesse ne respecte pas les vieillards - et il 
arrive trop souvent. en effet, qu'elle ne les 
respecte pas - comment l'en punir ? Il n'y 
a aucun moyen. Alors Pourquoi inscrire dans 
la Constitution des textes qui seront violés 
tous les jours ? 

Aussi 'Qensons-nous que le problème de la 
famille est un de ceux qui .âchà:ppent le plus 
à l'Etat et que, si fon veut absolument légi
férer pour protéger la famille, il faut agir avec 
prudence et délicatesse. 

MAÇONNERIE ET FASCISME 

Les affaires d'Italie - coup d'Etat du 
25 juillet, ~capitulotion du gouverne
ment Badoglio, retour au pouvoir du 
u Duce » 1 etc. """"(" sont au premier plcm 
de l'actualité. 

La Maçonnerie a-t-elle eu part aux 
deux premiers événem'ents con1me qn 
l'a prétendu? Ce n'est pas impossible, 
étcmt donné la position de bataille 
qu'elle a prise contre le fascisme à qui 
elle ne pardonne pas son é·viction de la 
péninsule, îl y a 20 cms. 

Les Loges, au lendemain de la mar
che sur Rome, avaient, en effet, espéré 
noyauter le parti de Mussolini. D'assez 
·nombreux Maçons s'étaient infiltrés 
dans les rangs des chemises noires. Ils 
s'apprêtaient à y jouer le double jeu, 
cher à la secte, quand le Grand Conseil 
du pmti mit le holà 1 Le 14 février 1923, 
il décréta que la qualité de fasciste 
était incompatible avec celle de ma
çon ; les_ fascistes qui appartenaient 
à la maçonnerie devaient opter entre 
celle-ci et le parti. 

Ce que fut le combat du fascisme 
contre la Maçonnerie, Henry Coston 
nous le dit dans L'Appel du 12 août : 

Après avoir exclu les maçons de son parti, 
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le Duce les chassait de l'-école où se façonne 
l'êtme du petit italien. 

La lutte contre la Maçonnerie prit alors une 
forme populai.re : elle n'en fut que plus vio
lente. Fin décembre 1923 el surtout en jan
vier 1924, la Iureur des éléments sains de l'i· 
talie s'abattit sur les Loges de Toscane el 
d'une denû-douzaine d'autres pfovinces. A 
Pistoia el à Prato, les temples de la secte fu
rent pillés, et les affiliés qui se trouvaient 
dans les locaux reçurent une sévère correc
!ion. La Loge de Termoli, qui portait le nom 
du Grand Maître de la Franc-Maçonnerie ita
lienne - Ernesto Nathan- niOire juif de Ro
me - fut mise à .sac en même temps que les 
Loges de Lucques. 

Le mouvement s'étendit jusqu'à )a Calabre 
où la Loge de Monteleone fut envahie et ra
vagée, Les lr-oubles antimaçonniqu~s gagnè· 
rent toute !'Italie. lis ne prirent fin qu'en jan
vier 1926, date à· laquelle le Duce, sur la 
proposition de ·M. Rocca, successeur du F. ·. 
Oviglio au ministère de la- Justice, interdit la 
Franc-M:rçonnerie sur tout le lerriloire italien. 

Maçons 'et antifascistes italiens - les .. fuo
rusciti » franchissant les Alpes. cherchèrent 
alors refuge en France où ils inslallèrent,leur 
quartier général, La.Ligue italièrtne des Droits 
de l'Homme, filiale maçonnique, se reconsli· 
tua sur les bords de la Seine sous la direction 
de l'ex-député Cami;iolonghi, tandis que les 
loges .. Italia ., et " Italia Nuova .. accuell
laient les " persécutés » dans son sein, sous 
la houlelte bienveillante des Ff'.'. Triaca, Let
ti et Nittl. 

Et, depuis lors, abusant de l'hospita
lité fr.ançaise, tout ce beau monde intri
gua, complota contre le gouvernement 
que l'Italie s'était donné. 

LE COMPLOT MAÇONNIQUE 

EN ESPAGNE 

Le Diario de Navarra, du 30 juillet, 
cite opportunément le discours pro
noncé le 18 du même mois, par le géné
ral Franco et qu'il est bon de·se rap
peler. Dans ce discours, le Caudillo re
trace 1' action ténébreuse des Loges en 
Espagne depuis l'époque de José Bal
samo jusqu'au jour de la reconquête 
de 1936. Il retrace l'activité des Ma
çons expatriés qui « fomentent encore 
de nos jours par leurs intrigues, des 
remous politiques heureusement de 
peu d'importance ». 

Dans son commentaire du discours, noire 
confrère é'crit i 

Face à cette tyrannie occulte. face aux ma
nœuvres venant de l'extérieur qui, il est tris
te de le constater, trouvent des individus 
pi'êts à I0s seconder, il existe la décision 
d'un régime qui ne peut se décider _à tolérer 
d'immixtion dont l'objectif principal est de 
dissoudre les ciments de notre révolution, 

Notre pays dèvrait s'inspirer d'une 
telle résolution. 

LES MAÇONS CONDUISENT LE BAL 

Dans le dernier numéro des Docu
ments Maço~ques, on a pu lir:e une 

très. intéressante généalogie de la fa
mille régnante d'Angleterre. 

Sur les dix princes ou princesses qui 
ont occupé le trône de 1717 à 1943, il 
y a eu six F. ·. M.· .. La famille ro}J'ale a 
compté ving-t F. '. parini ses vingt-sept 
membres masculins. 

La Cour n'est pas seule à être aussi , 
fortement maçonnisée. Lisons plutôt les 
développements qu'Henry Coston con
sacre, dans Le Cri.du Peuple (28 juin), 
à l'influence de la MaÇonnerie dans la 
politique britannique. 

Le chef du gouvernement acluel, Winston 
Churchill, est l'un des plus fidèles serviteurs 
de la secte. Le " Freemason .,, revue maçon
nique londonienne, dans son numéro du 25 
mai 1929, soulignait en effet l'intérêt que por
tait la .Grande Loge d'Angleterre à l'élection 
du .. candidat Churchill .,,,, 

A la Chambre des Lords et aux Communes 
on compte environ 60 /'0 de Maçons, Le parli 
libéral est dirigé par un comit4 r4el âe dix 
Ff', ·• et dans le parti conservateur 50 % des 
postes de confiance &ont attribués. à des " ini
tiés "• La _grande presSe el celle du parti tra
vallliste sont inspirées, contrôlées, commandi· 
lées par d'ttuthenliques Maçons. qui mènent 
l'opinion au gré des véritables dirigeants de 
" L'United Grand Lodgl;J "• qui coiUent le bè· 
gue de Buckingham ,Palace. Les financiers de 
la Cily, surtout les dirigeanb de la haute ·ban
que, Juifs el Anglais, apparlienrient à la sec
te, dont ils subventionnent largement les œu
vres el la propagande. 

La coulume veut que le chef de l'intelli
gence Service soit aussi Maçon, Quant -à l'ar
mée, la .. maçonnisation » de ses cadres est 
telle que son -étal-maJor pourrait se transfor
mer en Loge sans avoir à modifier sa com:po· , 
sition~ Inutile de parler de -la " Home Fleet », 

puisque, voici quelques années. un journ<il à 
grand tirage a mentionné dans un reportage 
sensationnel que chaque grand btrliment de 
guerre abritait une loge,,. 

LES F'. ', M.'. 
FOSSOYEURS DU PREMIER EMPIRE 

C'est le titre d'un ouvrage que 
M. Charles de Flahaut lait paraître aux 
Editions littéraires et artistiques et 
qu'analyse M. Maurice Breton dans le 
Petit Parisien (28 août) : 

" Très opportunément, écritde- réd~cteur du· 
Petit Parisien », M. Charles de Flahaut ré

vèle les altaches ancienne·s de Napoléon avec 
la maçonnetie. Le père du futur empereur 
ava:it été fr-anc-maçon, lui-même avait été ini
tié à la " Lumière de l'ordre » (1). Il est mê· 
me probable qu'au retour de la campagne 
d'Egypte, Bonaparte ail prononcé quelque 
serment qui l'ait lié à la secte. A cettè épo· 
que, la maçonnerie ne visait qu'à détruire la 
royauté : elle le chohlit pour agent, cons
ciente de son génie -et de son avenir. Il re
présentait pour elle le seu] homme capable 
de faire régner sur un ou plusieurs peuples la 
doctrine philosophique du XVlll' siècle. Ce 
ne fui qu'en 1808-1809 que ses desseins chan
gèrent. L'eX-général s'étant lait plus que roi. 

(1) N.D.L.R. - Les avis sont partagés sur l'olfllla· 
lion maçonnique de l'empereur. Le service des so
ciétés secrètes n'a trouvé oueune !race de ce fait 
dans les documents actuellement dépou!llés. 
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il dominait le monde. Alors, de partout. la 
Franc-Maçonnerie lança son mol d'ordre_ : 

Guerre à Napoléon l " 

Cette guerre était d'autant plus facile 
à mener que la Maçonnerie comprenait 
de très nombreux fidèles parmi les 
compagnons, les parehts et les amis de 
}'Empereur : 

Mural, premier gr-and-surveillant du 
G. ·. o.·. de France: Augereau, grand offi
cier du G. ·. o.'.: Clarke, membre du G. ·. O.'.~ 
Joseph Bonaparte, grand maître: Marmonl, 
membre de la loge " La Candeur "; Beur
nonville, premier grand maître adjoint, et 
grand commandeur; Talleyrand, vénérable de 
loge des Philalètes : Mac Donald, grand 
conseryateur ... Ou en passe. » 

Ces officiers, ces ministres, ces maré
chaux ont-• tourné casaque ,, au mo
ment voulu·: 

... Jusqu'à Btirnadotte, à qui il a fait ca
deau d'un royaume et qui livre son ancien 
maitre pour un mi\lion de slerlings. Tous, en 
un mot. obéissent aux coru;ignes de la Franc-

. Maçônnerie, .momentanément acharnée.au re
tour -deS Bourbons, et prête, aussi bien, à les 
trahir et à les rejeter lorsque leur heure aura 
sonné à son tout, ' 

MANGIN ET LA MAÇONNERIE 

Il nous est tombé, récemment, entre 
les mains une coupure. jaunie de 
L'Eclair de l'Est (elle remonte à sep
tembre 1920) ,' où il est question de la 
visite officielle du gé'néral Mangin à 
Panama, ·au lendemain de l'autre 
guerre : 

" ,.,A 21 heures, une· grande manilestalion 
composée de cinq à she: mille personnes· est 
veiiue le saluer et l'acclCrmer devant la mai
son où il ~tait. Quelle dWérence avec la: ré
ception faite l'an.n~e précédente au général 
américain Pershing, qui fut reçu à coups de 
pierres et de sifilets;. parce que quelques se· 
maines auparavant les Américains avaient 
essayé' de s'emparer d'une ile fort eslimée des 
gens de Panama 1 La première soirée est pas
s~e et bien rem·plie. 

" Le jour suiv-ant, 14 juillet. les fêtes conti
nuent : à. 8 heures, messe solenneUe à la 
cathédrale, décorée aux Couleurs nationales; 
les drapeaux français et pontifical s'emblas
sent en signe de 'réconciliation : on venait 
d'apprendre, quelques Jours auparo:vant, l'ar
rivée d'un ambassadeur français o.u Vati
can. Le général arrive. Il est reçu par l' évê
que qui lui présente l'eau bénite. Mangin 
fait un grand et ostensible signe de croix : 
bonne leçon aux Francs-Maçons et ineré· 
du les Panamieru; qui peuvent se persuader de 
la foi du héros français qu'ils acclament . 
tan!. La messe chantée par nos enfants es! 
JI!O:gniHquemenl bien exécutée et attire l'at
tention de la mission française. 

" A la sortie de la messe, revue des trou
p&s américaines qUi défendent le c<mal, et le 
soie, visite au cimetière français où reposent 
les nombreuses victimes des premiers 1ravaux 
d-u canal. 

• Les Francs-Maçons prétendent aussi 
l'avoir et ils l'invitent à une de leurs réu
nions, mais M~ngin ·décline leur oifre el leur 

ré·pond que personne n'ignorant qu'U est ca-
1h-ottque, il ne comprend pas' qu'on Puisse 
l'inviter à une réunion o_ù sa religion lui dé
fend d'assisler. 

Le catholique Mangin ne pactisait 
pas, lui, avec les ennemis de sa foi. 

LE CLERGE FRANÇAIS 

ET LES IDEES NOUVELLES 

Tel est le titre d'une intéressante en
quête, faite par André Saint-Nizier, 
danS Combats, orgcrrie de la Milice 
française. 

Dans le numéro du 31 juillet, André 
Saint-Nizier fait part d'un entretien qu'il 
eut avec une personnalité du monde 
religieux, le Père S ... 

Celui-ci, très au -courant des ques
tions politiques et rejoignant en cela les 
lignes récentes de notre rédacteur en 
èhef, M. Robert Vallery-Radot, parle 
d'une rencontre qui eut lieu en juin 
1928, entre un Jésuite particulièrement 
instruit et plusieurs Frcmcs-Maçons al
lemands et américains. 

La volonté des éléments juifs et ma
çonniques de cômprornethe l'Eglise par 
tous les moyens est mise en lumière 
par les campagnes d'excitation des 
journaux, comnie l'HUmcmité, lors de 
l'élection de Pie XII. 

Et le Père S ... continue : 

.. Vous souvenez-voua de la visite du cardi· 
nal Pacelli en France, quelques années avant 
la guerre. Ce voyage était d'ordre unique· 
ment religieux et powtant qUe de politesses 
ne firent pas nos dirigeants d'alors au futur 
pape. Peu de tèmps après, Calhille Chaû
temps, .. prince sublime du royal secret », 

donnait une interview pleine de perfidie au 
journal le· .. Vingtième Siècle », de Bruxelles, 
dans lequel il tirait das conclusions polili· 
ques de ce voyage. ·souvenez-vous aussi. en· 
tre autres choses, que :Mme Brunswick, juive\ 
femme-ministre du Front Populaire, sollicitait 
}'honneur d'être reçue au Vatican, cependant 
que Léon Blum, l'auteur bian corinu du livre 
sur " Le Mariage », était l'.invité de la noncia
ture. • 

L'Eglise de France n'a tiré de cela 
aucun avantage substcmtiel. Mais le 
.complot n'en continue pas moins, il 
consistE; à agiter l'épouvantail du pa
ganisme national-socialiste et des per
sécutions des juifs. Le Père S ... dit, à ce 
S\ljet '. 

" La doctrine chrétienne prêche, certes, 
l'-0mour de son prochain, mais elle n'interdit 
pas à l'homme le droit de légitime défense. 
Aussi, lorsque nous avons vu toutes les pro
testalions d'un certain clergé à propos de me
sures de sauvegarde de noire race contre le 
péril juil, nous sommes en droil de penser 
que c'est là une prise de posilion purement 
politique qu'il nous est difficile d'admettre. D 

"Et le Père S ... ·a conclu l'entretien accordé 
ù notre confrère en disant son espérance de 
voir, bientôt l&s catholj_ques français compren
dre mieux la façon dont les tenanls du ré-gime 
passé ont abusé de leur bonne foi. 

LA LOGE DES " NEUF SCEURS " 
A LA VEILLE DE LA REVOLUTION 

Dans l'hebdomadaire Demain. du 
i~r août, publié à Lyon, Jean Guiraud 
nous _donne d'intéressants ienseigne
ments sur cette Loge, une des plus célè.: 
bres du XVIII• siècle. 

" Les Loges d'alors se présentaient com
me un lieu de réunion. pour tous ceux qui 

· cultivaienl les lettres, les sciences et les arts 
pour procurer.par la diffusion des " lumiè
res " le bonheur de !'humanité. ,, 

La Loge des « Neuf -Sœurs » fut éta
blie en 1776. Elle comptait des mem
bres illustres,· sén « Vénérable » était 
l'astronome Lalcmde. - Pas si vénéra
ble que ça, continue Jean Guiraud, 
qui cite les mémoires de Bachaumont : 

" Il est queslion ·du mariage d'un philoso
phe faisant beaucoup de bruit. C'est celui de 
M. de Lalande, astronome et académicien 
(sciences). Parti depuis quelque temps pour 

. BrianÇon où il devait s'unir à une jeune per
sonne et faire un hymen très sortable, on 
veut qu'une gouvernante ... e:n apprenant la 
nouvelle de cet hymen futur, soit partie en 
diligence, se soit rendue au lieu où se J)as· 
aait le contrat de mariage._ el dans sa fureur 
ait poignardé son maitre et elle aussi. Telles 
son.t les prenùères nouvelles de ce tragique 
événement qui mérite- confinnation. " Comme 
ce bruit n.e fut p·as confirmé, nous ne le rete
nons que pour montrer que les Francs-·Ma
çons .qui voulaient r~générer le monde n'é
taient pas tous des ascètes même quand ils 
étaient " vénérables "• 

A côté de Lalande et, contrastcmt 
avec lui, on trouvait le mathématicien 
Lagrange : le .collaborateur de Demain 
cite des passages. tirés des « Mémoires 
d'une Inconnue »,de Mme Cavaignac: 

• C'était un homme fro(d, glacé, âgé de 
cinquante ans, avare de mouvements, se te
nant droit, raide même, fort soigneux de sa 
personne et lus.qu'à la recherche, d'ordinaire 

. fort taciturne, un vrai savant, jusqu'au jour 
où. pout retrouver le niveau probablement, il 
se mettait à c-aus~r ·avec autant d'esprit que 
d'abondance et de facilité, mais sans s'animer, 
s'échauffer jamais. 

" Un jour, à table, pendant la Te1reur, ma 
mère, quoique bonne républicaine, s'aWi
geait de ce qui se pa·ssait: il se tourna vers 
elle et du plus beau sang-froid : " Madctme, 
il faut abattre ce qui s'oppose l " On voit 
que la logique géométrique se renconlre 
quelquefois ttV-EIC celle des passions, mais tout 
invariable qu'elle est je doute qu'il en e61 
dit autânt quelques ·années plus lard dans 
le Sénat conservateur (de Napoléon). ,, 

D'autres rriembres de cette Loge fu
rent aussi célèbres. CaQanis, jeune pro
vincial, qui 1ut introduit par Turgot 
dans les milieux frcmcs-maçons ? 

" Il fit la connaissance' de plusi&urs Francs
Maçons en vue ·qui faisaient parlie de la. 
Lo9-e des Neuf-Sœurs. le président du Parle
ment de Bordeaux, Dupaty, oncle de Condor
cet, lui-~ême Franc-Maçon des plus in· 
fluents, le naturaliste Lacé·pède, l'écrivain 
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Cha-mforl, Garat, qui devait être ministre de 
la Révolution. Son ami, le poète 'Raucher, 
qui était affilié aux NeUf-Sœufs, l'y fit rece
vait, ainsi que dans le salon de la veuve ·du 
philosophe Helvélius, qui tenait à Auteuil un 
scdon ae Francs-Maçons athées et de philo
sophes matérialistes, Franklin. représentant 
autorisé de la Maçonnerie des Etats-Unis, el 
à ce litre affilié lui aussi à la Loge des NeuI
Sœurs, était le grand homme du salon de 
Mme Helvétius. " 

Ainsi se noua entre Cabanis, Condor
cet et Frcmklin une intimité philosophi
que et maçonnique qui valut à Cabanis 
une certaine célébrité. 

Médecin de toute cette société, il 
Journit le poison à Condorcet et au 
Cardinal de Brienne, lorsque, avec la 
Terreur, ils préférèrent le suicide à la 
guillotine. 

La Loge des ({ Neuf Sœurs » {les Neuf 
Muses) pour honorer son nom, fit appel 
également à différents artistes. Le pein
tre Vernet fut le plus célèbre d'entré 
eux, ainsi que le médiocre poète Rou
cher qui fut lancé par la Loge. Les 
({ Neuf Sœurs » accueillent aussi De
sèze, jeune avocat de province, qui de
vint plus tard le défenseur de 
Louis XVI. Enfin, elle eut l'habileté 
d'accueillir dans ses rangs Benjamin 
Franklin lors de la mission de celui-ci 
en France en faveur des Etats-Unis ~é-

EN VENTE 

vol tés contre l'Angleterre. Bachaumont, 
que cite J. Guirp:ud, écrivait : 

" Il est merv.eilleux de voir M. Franklin, 
malgré les grandes' et nombreuses aUaires 
dont il est chargé, trouver assez de l&mps 
pour jouer à la chapelfe et suivre les assem
blées de Francs-Maçons comme le frère le 
plus oisif. Jeudi dernier. il a ·été élu vénéra
ble de la Loge des Neuf-Scêurs, et une dépu
tation est allée à Passy lui en faire pari. ,. 

La Loge joua par la suite un grand 
1ôle en faveur de l'indépendance des . 
Etats-Unis. 

LA SYNARCHIE 

On parJe beaucoup de la synarchie 
depuis quelque temps. On cite d~s cas 
de son ingérenœ drms les affaires inté
rieures des Etats et dans les affaires in· 
ternationales. 

Qu' est_:çe donc que cette aFsociation 
à la mode, qui se drape d'un certain 
rûystère? Nous ne saurions mieux faire, 
pour éclairer nos lecteurs, que repro·· 
<luire certains passages de l'article que 
lui c.onsacre, dans L'Urûon Française de 
_Lyon. du 12.août, M. A. Fouché : 

.. La synarchie, c'est un produit de distil
lation de fa Fr·anc-Maçonnerie. La synarchie, 
c'est la Franc-Maçonnerie épurée matérielle-

AV MERCVRE DE FRANCE 
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ment, mais non moralement. La synarchie, 
c'est le dernier mot de l'opportunisme et de 
la combine. 

" Là synarchie est une chaîne dans les 
gouvernements de tous ·pays, de toutes ten· 
dances et de toutes étiquettes. C'est un Etal 

,dans les Etals. C'est ·une superunion de su
perintérêts, 

~ La synarchie n'a pas de doclrine, ni 
d'opinion. Elle chang.e de camp, dè doclrlne 
et de système, comme on change de che
rnlse. 

« Si Talleyrand vivait .encor~ il serait le 
type du synarque. Ayant trahi tout à tour le 
roi, la République et l'Empire. il est 1outefois 
dépassé en bien des points - des trois points 
- par le cynisnw des synarques actuels. 

.. Darlan, Pucheu ·et Flandin, collaborateurs 
forcenés passant sans tambours ni bompettes 
dans l'autre camp. Les anciens hauls digni
taires maçons, continuant le double Jeu. sont 
parmi Iles premiers synarques repérés en 
France. 

.. Da son! dans les deux camps: ils rensei
gnent les uns et les autres. Ils prennent_ une 
ligure ·outrancière de germanpphiles, alors 
qu'ils renseignent de l'uulre côté et obtien
nent ainsi d'autant pius _de renseignements 
qu'ils ont mieux capté la contian<:e. Ils sont 
à un " poste !d'écoute de la Franc-'Mac;on~ · 
nerie "· 

Notre confrère conclut· : 

« Eh bien 1 pendant qu'il en est temps, il 
faut dénoncer les eynarques, On peut arriver 
à s'entendre avec un adversaire sincère, mais 
on sera toujours victime de ces dangereux 
cyniques. ,, 

Hué la lv!ystérieuse, r vol., ........ , . fr. 45 
SOUSCRIVEZ 

CH. ACHARD 
La Confession d'11n Vieil Homme du 

Siècle, r vol.. .................. :fr. 45 AUX 
ANDERSEN 

.Contes (Tome IV), r vol.. ......... fr. 39 

EMILY BRONTË 
Poésies, r vol. ............ , .... , .. fr. 24 

LOUIS THOMAS 
Frédéric Le Play, r vol.. ... , . , . , ..... fr. 27 

DENIS DE KEREDERN 
Bréviaire Nietzschéen, r vol.. ........ fr. 39 

LOUIS GERIN 
Profonde11r 1.400, 1 vol. ..... . 
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FRANC-MAÇONNER E 
CONTRE . L'ÉTAT 

A toutes les. époques la Franc-Maçonnerie a fait grand 

étalage de son loyalîsme à ,l'égard de l'Etat, ellè a mêrrle 

priS; des précautions dans s.es documents officiels, dans ses 

règlements et jusque dans s~s rituels. A vrai dire, chacun 

d~s textes où elle se proclame une fidèle servarite de l'Etat 

et où elle ID:Ontre s'es membres comme des sujets dociles 

des princes est empreint de cette ambigvïté qui permet tou

tes les ruses et toutes les comprorrtissions. Il n'en rette pas 

. moins que l'attitude officielle de - la M~çonnerie est une 

ottitude de loyal serviteur devant son maître et que dans 

toutes les réunions d€s Loges les vénérables -et les divers 

. orat~urs ont toujours célébré le gouvernement au pouvoir, 

qu'il soit royal, impérial, républicain, socialiste, catholi

que, etc., que l'on. parle de ~Louis XVI, de Gustave .II, de 

Frédéric le Grand, cl., Napoléon Premier; de Louis XVIII, 

dé Charles II, de Louis-Philippe, d~ la DBuxièrne Républi

que, 'èt6:: · 

En fait pOurtant, depuis son installation, la Maçonnerie a 

·été l'une des forces qui' en France ont le plus constamment 

_lutté contre la stabilité. et contre la force de l'Etci:~. Il n'en 

·pouvait être autrement, caf, dès l'installation des ·~remière3 

Loges en France, au XVJIIe siècle, lei Maçonnerie. a été un 

Etat dans. l'Etat. Quand on étudie la MaçonnEirie, on se 

·1·end facilement compte à quel poir;it. elle prétend êtte un 

organisme complet et autonome. Non seulement e_lle a sa 

hiérarchie propre, ses mots d'ordre à elle, ~es tribunaux, on 

pourrait dire_ ses sacrements, mais elle a aussi une lângue 

>qui lui est personnelle et une moralité.dont elle.seul_e.décid~_-

De même qu'à la HJi. du règne de Louis XIV existait dans 

les Cévennes une république protestante <?Cculte en liaison 

avec l'Angleterre· qui la subventionnait, de mêine le réSedU 

.deS Loges maçonniques, à la fin du règne de Louis XVI, : 

constituait une véritable <t république » et les Maçons em

Ployaient parfois ce terpie, car le Grand-Orient, sorte de 

Parlement aristocratique soumis à l'autorité d'un souverain 

constitutionnel~ _le Grand Maître, fonctionnait comme un vé

ritable gouvernement. Les Maçons eux-mêmes orit souvent 

dit ciue leurs ancêtres du xvnre siècle avaient appris la 

tE;chniquz parlementaire, l'administration et l'art de· gou

verner dans les réunions des Loges, des Chapitres, des 

Conseils. 

Ainsj constituée, la Maçonnerie ~voit sa vie propre et ~e 

_sentait maîtresse- de- son propre destin; il était distïnct du 

destin national. Bien plus, il s'opposcit aux intérêts et au 

càl,lrs du destin français. ·Les Grands Maîtres de la Maçon

nerie, le· comte de Clermont et le duc d'Orléans, furent tou

jo~rs des opposants au gouverne~ent du roi. Ils soutinrent . 

ci abord les Parlementaires, ensuite les EtatS Généraux con

tre le pouvoir ,royal, ils soutinrent les philosophes contre les 

ministres, ils soutinrent la politique des nations étrangères, 

. Frédéric II, George Ill;· joseph II, ~ntre la pQlitique natio

nale, sauf dans le cas_ de la guerre d'Amérique. Etl. un mot, 

avec de~ apparences anodines et avec une ·grande pru

dence, 10 Maçonnerie. du XV.Ill"" siècle p'a c;essé de s'opposer 

à l'Etat frcmçaîs. En fait .eomme en principe, on p~ut donc 

dire que, de 1720 à i795, on assiste à une lutte de la Franc

Maçonneri"e contre l'Etat. Cela est si vrai q~e l'Etat révolu

tionnaire, né pourt<:rrlt d'un mouvement maçonnique, mois 

éclairé préc.isément par sèx connai~i::mce de la Maçonnerie, 

;:_ xigea du duc d'O:rléans au début de 1793 la suppresS.iOn 

de l'activité maçonnique, et cela pour des raisons qui nous 

paraissent savoureuses et significatives : 'les buts de la Md-
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' çonnerie étcmt atteints et le gouvernement républicain étant 

constitué, la république maçonnique et son gouvernement 

rl·publicain étaient désormais superflus. 

Il n'en va pas de même, dit-on, pour le XIXe sièèle. Pen

dnnt cette période la Maçonnerie, affirme-t-on souvent, a 

été en très-bon termes avec le gouvernement dont il a faci

lité l'action. 

Si n.ous examinons œtte assertion, nous voyons d'une fa

çon fort évidente que la Maçonnerie a conspiré sans inter

·ruption, entre.1816 et 1830, contre le gouvernement monarchi

. que ~t contre chacun de ses. ministres successifs. La Révo

lution de 1830 est. le point culminant d'une guerre ci~i!e qui 

n'a pratiquement pas cessé depU.is 1817. Le rôle de La 

_Fayette et de Laffitte, <lems les Loges, au. Parlement et sur 

la place publique,_.jalonne suffisammerit cette histoire pour 

marquer ce qu'il en est. Serris doute au début du règne de 

Louis-Philippe le plaisir de voir_ éliminer la branche aînée 

des Bourbons, les souvenirs de la' Grqp.de Maîtrise de-Phi

lippe-Egalité et l'adresse personnelle du souverain am~

nÈ:rent un rapprochement, mais bien vite les Loges extré

mistes (par exemple celle des Trinosophes) prirent l'ascen

dant et sapèrent le gouvernement de Louis-Philippe, pré

parant -ainsi lu Révolution de 1848î Sous le second Empire, 

quelles qu 'ai~nt été les sympathies maçonniques de Napo

léon III, quelles qu'aient étê même ses faiblesses et ses com

promissions à l'égard de la Maçonnerie, cell~-ci,_ tout en le 

dominant, ne l'appuya pas. Ses principaux moyens d'action 

qui furent d'abord des comités de lectures, des « Cercles 

Franklin » et tout un résean de cabinets d'abonnement pour 

d6ti ~ivres et des rèvµes, puis par la suite des comités élec

toraux, furent tournés contre l'Etat et la journée du 4 sep

tembre 1870 fut une journée maçonnique. 

.q, Nous y voilà, pourrOnt dire les partisc;!ll-S de la Maçon

nerie. La MaÇonnerie a voulu arriver ~ la République, et 

ensuite elle a pratiqué loyalement l'appui au gouverne

ment. Elle a été tellement loyale que dans les milieux ma

çonniques on employait indifféremment le terme de « ma

çon » et celui de « républicain ». Quand il y avait des pro

fanes, « répÛ.blicain » voulait bien souvent dire « maçon ,, , 

dans ce kmgage voilé que la Maçonnerie approuvait. » 

Cette assertion est vraie, mais il est faux d'en déduire que 

la Maçonnerie ait soutenu l'autorité et la stabilité de l'Etat 

français depuis 1870. Bien au contrai~e, tout en dominant 

l'Etat républicain de-1870 jusqu'en 1940, elle n'a cessé de se 

tenir à l'êcart des responsabilités et de pratiquér une disci

pline dictée par son égoïsme. Pendant toutes les crises mi

nistérielles .. au Grand-Orient et à la Grande Loge, les grou-

pes directeurs maçonniques siégeaie.nt en permanenCe pour 

surveiller la formation des gouvernements futurs, et pour 

influer sur leur composition, sur leur programme, ils leur 

dictaient d'en haut leurs conceptions; une fois le gouverne

ment au pouvoir, ils le surveillaient étroitement et lui mar

chandaient âprement leur appui; bi'en souvent ils le·réco~
pensaient de sâ servilité par un croc-en-jambe. La Maçonne

ri~ n'a collaboré avec le gouvernement parlementaire, de

{:'uis 1870, que dans la mesure où elle y trouvait son ayan-

, toge, elle ne s'est jamais crue tenue à une obéissance stricte. 

Aux heures où le gouvernement, par souci d'union natio

nale, se rapprochait des .catholiques et des conservateurs, 

elle se tournait carrément contre lui et le jetait par terre. On 

la vu en 1920-1924, en 1932, en 1936-1938 car la Maçon-• ' 
nerie fut la· marraine du « Bloc des Gauches ,, , du " Car-

tel. n, du " Front Populaire », etc. En Ufl; mot, toute la poli

tique de la Maçonnerie, telle que nous la montrent ses im

menses archives, est une politique d'indépendance ·à l'égard 

d~ l'Etat et de supériorité en face de lui. Sa préoccupation, 

c·est de faire sentir à cet Etat sa sujétion et de grouper 

contre lui des ensembles sociaux, intellectuels, politiques, 

assez forts pour le tenir constamment en resp~ct. 

• 
Depuis 1870 la Maçonnerie a dqv<: vécu de l'Etat français 

et contre l'Etat français. Elle l'exploitait et elle le vendait 

au détail en minant son. administration,· sa hiérarchie, sa 

discipline, au moyen de sa camaraderie maçonnique. En

effet, sans respecter les cadres des administrations, elle 

avait ses cadres propres et l'on voyc;tlt ainsi <lems l'armée 

et dans la police des colonels ou· des préfets amenés à sié- . 

ger comme apprentis ou compagnons <lems des Loges où 

des simples soldats, des sergents de ville pouvaient être 

officiers, orateurs, vénérables. Il en était ainsi dans tous les 

domaines, mais cela était particulièrement frappant et cho

quant quand il s'agissait d'armée et de police. Ce fut une 

des causes de la chute de Louis XVI, car cela entraîna l'in

discipline de ses troupes, et cela fut également une deS 

cause,s de_la faiblesse de l'armature française en 1940. La 

Franc-Maçonnrie Se servait de la po~ition ambiguë dans . 

laquelle elle plaçait les chefs des administrations et les res

ponsables pour exercer sur eux une pression constante en, 

faveur de ses créatures et d!3 ses intérêts aux dépens des'' 

non Maçons et aux dépens aussi de_s ir~térêts nationaux. La 

camaraderie maçonnique était un dissolvant à la fois pour 

la hiérarchie, pour la discipline et pour le bon ordre des 'ser

vices. Nous renvoyons nos lecteurs aux numéros 3 (décem

bre 1941), 5 (février 1942), 6 .(mars 1942). etc., .où nous 

avons montré en particulier Par q:uel processus el 
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. dans quelle proportion effraycnÎ.te la Maçonnerie deman

dait, ou plu~ôt exigeait, un traitement particulier pour ses 

membres. 

Elle ne laissait même pàs les domaines les plus es;entiels 

à la seule disposition de l'Etat, mais elle voulait intervenir 

partout. Ses ingérenceê dans la politique internationale Sont 

des plus flagrantes et des plus choquanteS. Dès 1830;. la 

Maçonnerie a. cherché à entraîner la France dans cl.es gran

des luttes idéologiques, en particulier dane des interventions 

constantes en faveur de la Pologne ()U des autres peuples 

faibles qu'elle incitait constamment la .France à vouloir dé

fendre au prix de son scmg et de ses ressources. La Fayette, 

son héros principal, ne cessa d'être un apôtre de la guerre 

démocratique et des grandes croisades idé1ologiques. ·A l'in

térieur des Lo~s, les intrigues venues de' tous les coins de 

l'Europ~ Centrale, et ~ême de l'univers, n:ont cessé de s'en

trecroiser et de chercher à faire pression ·sur la diplomatie 

française, afin de défendre tel ou tel intérêt idéologique sans 

aucun rapport avec les intérêts nationaux de la Fran~e. De 

très curieuses discussions relatives en particulier aux princi-. 

poux Etats balkaniques se trouyent dans_ les archives des 

Loges parisiennes et montrent bien comment, de l 920 à 1940, 

. par le canal de ces Loges, les Etats éttangers parvenaient à 

ir.,fluer sur les journaux, à donner des mots d'ordre, des cç.>n

s1gnes, à se glisser dans les antichç::tmbres des ministres et 

dans les cabinets des collaborateurs de ceux-ch Durant toute 

la guerre d'Espagne, la Maçonnerie a eu un rôle extrên1e

ment actif. Les combinaisons maçonniques, l~s indiscrétions 

maçonniques, l'espionnage e~ les dénonciations maçonni

ques ont pesé d'un poids très lourd sur la politique étran

gère de la France. 

Il n'est pas jusqu'à ce quiproquo chéri des Maçons, par 

lequel ne pouvait être un bon républicain qu'un bon Maçon 

et par lequel tout Maçon était de droit considéré comme un 

bon républicain, qµi n'ait fait un tort grave à l'Etat français. 

En effet on coupait ainsi en deux le pays et l'on rejetait hors 

de la communauté spirituelle et nationale toute une partie 

importŒ1te de la nation, on pourrait dire toute l'élite et cer

tainement la majorité. Par cette opération la ~açonnerie 

confisquait à son bénéfice la loyauté due"à l'Etat. Ce travail 

subtil et fourbe créa en France et hors de France une ambi

guïté qui fit le tort le plus grave aux patrio~s français. 

Ainsi, dans tous les domaines et sur les terrains les plus 

essentiels, l'œuvre de la Maçonnerie s'est opposée au bori 

fonctionnement de l'Etat français, à sa solidité, à sa stabi

lité. Les antimaçons peuvent et doivènt réclamer comme 

premier titre celui. de bon citoyen et de patriote, car c'est 

eux qui par leur action contribuent le plus, à l'heure ac

tuelle, à· simplifier, à éclaircir et à fortifier kx notion de l'Etat 

en Frarice. P 

BERNARD FAY. 

. '~ . 

f.: 

'i 
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Contribution ' a létude des · B' nai B' rith 
aux 

ÉTATS-UNIS 

L'Ordre Indépendant des B'nai B'rith, a écrit M. ). Mar
quès-Rivière dans ·son très intéressant article de février 
1943, est né il y a cent ans : le 13 oc_tobre 1843, 

La cause de sa naissance a été l' Affaire de Damas. On 
se souvient qu'elle avait été provoquée par des Juifs assas
sins du Père Thomas, supérieur des Capucins. Le judaïsme 
mondial n'avait pomtant pas à se plaindre, car les meur
triers avaient été relâchés à la suite de l'agitation créée 
par les Rothschilds, sir Moses Montefiore et le F: ·. Adolphe 
Crémieux,. avec la complicité des grcmdes puissances de 
l'Europe qui trouvaieht l'occasion bonne de pàrter un coup 
à Mehemet Ali, protégé de l_a France. 

Les premiers personnages qui aient marqué dans la vie 
de l'Ordre furent, pour- la plupart, des Juifs allemcmds é'mi- -
grés aux Etats-Unis. Les deux principaux s'appelaient Julius 
·Bien et"David Einhorn. 

Julius Bien était né à Naumbourg, près de Cassel. Il avait 
fait ses études à l'école des Beaux-Arts de Cassel et à 
l'Institut Staedel de Francfort ; il était venu exercer la pro
fession de lithographe à New-York vers 1850. Il était donc 
très fraîchement immigré. 

Il contribua surtout à l'introduction des ·B'nai B'rith en 
Europe,_ où il revenait souvent à l'occasion de ses affaires. 

, David Einhorn était un rabbin b~avarbis qui avait .fait 
urie actiVe propagande en faveur du judaïsme réformé .. 

. b8venu-grand-rabbin du Mecklembourg-Schvrerin, il s'était 
signalé-par ses opinions révollltionnaires et avait inquiété 
la .police _berlinoise qui l'avait invité à émigrer. Il .s'était 
installé à Buda-Pesth en 1852, mais, au bout de trois .. ans, 
les Hollgrois l'avaient prié de chercher un autre terràin 
d' expériE;!nces politiques. Il était allé à Baltimore et y avait 
pfis la tête du mouvement réformé radical. 

_;_E"n 1857, c'est-à-dire deux ans aprèS son arrivée aux 
Etats-Unis, il avait acquis une influence de' premier ordre 
chez les B'nai B'rith: c'est lui, en effet, qui avait fait accep
ter par_ l'assemblée du corps suprême l'introduction d'un 
rituel Comme dans la Maçonnerie. Les B'nai B'rilh n'en 
aVaient'pas voulu jus(J_ue là, car ils avaient craint de don
n:er Œ leur association un caractèré religieux susceptible 
de nuire à leur recrutement. Ils se laissèrent convaincre 
par Einhorn que cette innovation satisferait "' l'esprit tje 
p·rogr~~ '»_. 

_Dons le domaine politique, un des premiefs actes des 
B;nai. B'rith fut d'obliger les cantons- helvétiques à recOn
nOître auX.Juîfs américains les mêmes droits de commerce 
et de séjour qu'aux autres citoyens-de l'UniOn. DanS cette 
affaire, où David Einhorn se signala par la véhémence de 

ses articles a~ journal Sinaï, ils ne tardèrent pas à béné
ficier de l'aide efficace de !'Alliance israélite universelle et 
oblfgèrent la Suisse à céder sur toute la ligne, 

BENJAMIN PEIXOTTO 

Le second théâtre d'opérations des B'nai B'rith.fut la Rou:
manie. Il eut Pour acteur principal Benjamin Franklin 
Peixotto. 

Ce dernier appartenait à une famille israélite d'oriQine 
espagnole, connue sous le nom de Maduro~ Un Maduro 
d'Espagne· avait époµsé une Peixotto et, comme la famille 
Peixotto é'tait l'une des plus illustres de la branche séphar-
dique, il avait adopté le no1n de son épouse. · 

Benjamin Peixotto était né à New-York en 1834. Il s'était 
installé .à Cleveland (Ohio) après 'la mort de son père, 
était entré dans l'intimité de Stephen Douglas, qui était 
alors candidat à la présidence de la République, et lui 
avait apJ)orté l'appui du journal Cleveland Plain Dealer. 
Entré de bonne heure aux B'nai B'rith, Peixotto en devint 
Grand-Maître à vingt-neuf ans. Mais il ne \'Jagna pas à 

- cette- distinction la stabilité qui fait défaut aux Juifs. De 
Cleveland n· partit pour New-York, puis ouvrit à San-Fran
cisco un cabinet de conseil juridique. C'est à ce moment-là 
que se produisit l'événement qui décida de sci: carrière. 

Depuis 1867, les difficultés du judaïsme roumain préoc
cupaient les israélites des Etats-U:riis ; ils avaient prié le 
.Département d'Etat d'y trouver un remède. Comme il ne 
semblait pas y réussir, les B'nai B'rith s'adressèrent au pré
sident Grant et lui demandèrent de nommer un consul gé.-: 
néral à Bucarest. 

Le président -répondit que les crédits nécessaires lui fai
saient défaut. Une aussi petite difficulté n'était pas de, 
nature à arrêter les B'nai. B'rith : ils firent la provision exi
gée et présentèrent à Gré:int leur frère Peixotto (1870}. 

Ce dernier partit aussitôt pour Bucarest et fonda une 
Société de Sion qui devait être le noyau des B'nai B'rith 
roumains. Cette formalité accomplie, il demanda audience 
au prince Charles. · 

Le prince ne daigna pas s'émouvoir de l'ordre des pré
occupations de son visiteur ; il se trouva même que celui-ci 
lui p1ut et que des relations de confiance s'établir_ent. 

En Roumanie; l'atmosphère était lourde. Quarid les pay
sans trouvaient que les Juifs les avaient assez volés, ils 
ofganisaient contre eux des expéditions punitives qui 
émouvaient fort cette fraction organisée par la Franc-Md~. 
C}Onnerie de l'opinion mondiale qu'on a, depuis, appelé la · 
• conscience universelle ». 
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Du consulat général de Bucarest, Benjamin Peixotto fit 
profession d'agitateur. 11 rédigea, notamment lors des trou
bles d'I:;;maïl et de Bessarabie, des rapports dont le Dépar
tement d'Etat utilisa les données essentielles lorsqu'il 
demanda aux souverains de l'Europe de joindre leurs 
efforts à ceux du président des Etats-Unis pour sauver les 
Juifs de Roumanie en péril. 

Cette action ne donna, tout d'abord, aucun réSultat posi
tif, mais elle incita l' Alliance israélite universelle à réunir 
à Bruxelles, le 29 octobre 1872, une conférence de délégués 
du. judaïsme frcmçai~, anglais, allemand, belge, hollandais, 
am-éricain et roul;Ilain sous la présidence du Tr. ·. Ill.'. F. ·. 
Crémieux,· Souverain Grar:id Commandeur du Suprême 
Conseil de France. 

Les délégués de Roumanie proposèrent d'adresser une 
pétition au Parlement de leur pays afin de demander la 
« restitutio~ ,,. aux Juifs de droits civils et politiques qui leur' 
« avaien( été assurés par des traités encore récents et 
qu'ils voulaient devoir à la justice bienveillante de leurs 
concitàyens ». 

Ce fut l'amorce de la condition posée à l'indépendance 
de' la Roumanie par le Congrès de Berlin ( 1878), à l'insti
gation de Disraëli, de Waddington et des agents de l'Al
liance israélite universelle: Kann, Netter et Veneziani. 

' Mqis Peixotto n'eut pas la satisfaction d'assister à l'épa
nouissement de son œuVre : rappelé aux Etats-Unis, il de
vin l'agent électoral de Hayes. Une fois à la Maison-Blan- · 
che, le nouveau président le remercia en le nommant consul 
général à Lyon. 

HENRY MAYER GOLDFOGLE 

La troisième offensive des B'nai B'rith fut lancée cbntre la . 
Russie. Elle fut .menée avec infiniment plus d'acharnement, 
car ils acquérai'ent, en même t6mps que le judaïsme amé
ricain: une puissance considérable. 

Depuis 1881, la Russie se défendait avec peine contre le 
marxisme et les communautés israélites étaient souvent 
appelées à· payer cruellement les crimes des Juifs qui enca
draient et armaierit les nihilistes. 

Devant l'aide apportée par le judciïsme mondial aux 
révolutionnaires _russes, le tzar décida de soumettre les 
israélites étrangers à un régime spécial de passepoi-ts ·qui 
faciliterait la surveillance des perturbateurs çle l'ordre. 

En 1902, Goldfogle demanda à la Chàmbre des Repré
sentants d'obtenir le retrait de cette mesure humiliante et 
dont l'effet le plus certain était, dans beaucoup de cas, 
d'empêcher les israélites américains d'aborder la Russie. · 

Henry Mayer Goldfogle était né à New-York en 1856: Elu 
juge à la Cour municipale en 1888, il avait donné sa démis
sion en 1900 pour devenir conseil juridique et se distin
guait, depuis 1896, parmi les militants du Parti démocrate. 
Jl avait, en outre, été choisi comme Grand Président par le 
district t;in 1 des B'nai B'rith. Erifin, ç'est en 1901 qu'il avait 
reçu la récompense de ses éminents sérvices et avait été 
envoyé par la neuvième circonscription électorale de New
York à la Chambre dés Représentatits. 

L'interpellation de Goldfogle au Congrès tombait, à }a 
vérité, assez mal. Les troubles russes avaient pris une 
grande extension. Inquiet, Nicolas 11 avait confié le minis.: 
tère à M. de Plehve qui s'était signalé, à la tête de la 
police, par son énergie en '1881- et le moment-n'était p"as 
favorable pour demander un adoucissement au régime 
des passeports., 

L'affaire rebondit l'année suivante, car la découverte à 
Kichineff d'un crime, que l'on crut rituel, provoqua un 
pogrom dont les Juifs de l'étranger s'emparèrent. 

Le 15 juin 1903, une délégation des B'ncci B'rith, conduite 
par son président, Lé.o Napoléon Lévi, et Sulzberger, se 
présenta à Théodore Roosevelt, vingt-sixième prés~dent 
des Etats-Unis et Maître Maçon de la Matinecock Lodge 
nD 806, d'Oyster Bay. Elle lui de~anda de 'signer une péti
tion priant le tzar de revenir sur les mesures prises à l'égard 
des israélites russes, lui assurant, non sans insolence, 
qu'il ne pouvait connaître le degré atteint par l'oppression 
de cette catégorie particuliè.r.e de ses sujets. 

Le F. ·. Roosevelt lui fit le meilleur accueil 

. .. Il est naturel. lui dit-il, que les sentimenls qui se sont emparés 

du monde civilisé aient trouvé leur expression la plus 'puissante •. lu: 
plus intense, dans les Etats-Unis, car de toules les puissances, les 

Etats-Unis o~t le plus fait. depuis _le commencement de leur existence 
nalionale,_pour réparer les iajustices faites à la race juive el pour 
rendré· justice aux citoyens américains d'origine et de religion juives. 

,Aucun événement de ces temps derniers· n'a attiré et n'attirera 
davantage mon attention. Toute tffiesure promellant un résultat quel
:c;'nque sera prise pour prouver la sincérité de la devifile historique 
des Etats-Unis, d'après laquelle chacun doit être jugé .selon ses méri
tes, sans égard pour sa religion, sa race ou son origine. 

(N. !.EVEN, L'Alliance israélite universelle, t. l'e, p. 450-451.) 

En progonçant cette allocution, le pfésident oubliait, sans 
doute, les préjugés si forts qui mettent la race noire au ban 
de la société américaine. 

C'est ce qu'aurait pu lui répondre le g6uvemement russe. 
Celui-ci se contenta de faire savoir à Washington qu'il ne 
recevrait pas la pétition. M. Roosevelt la fit déposer solen· 
nellement aux arch\ves du ministère des Affaires étran
gères. Le ministre Hay la reçut "' cémme une add~tion de 

Le rabbin David Einhorn. 
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beaucoup de valeur aux archives publiques ; elle sera vé
nérée, dit-il, parmi les trésors de ce département '" 

LA GUERRE RUSSO-JAPONAISE 

La guerre russo-japonaise permit aux Tuifs de reprendre 
leur action contre le tzar avec des moyens plus puissants. 
Au mois de janvier 1904, Goldfogle avait intriçÎué au Con
grès et au Département d'Etat dans le but de faire céder 
les Russes sur la question des passeports. Embarrassés 
par les revers de la campagne de Mandchourie, ceux-ci 
répondirent, au cours de l'été, qu'une cÜmmission spé
ciale, créée depuis -peu, l'examinerait. En dépit de leurs 
difficultés, ils refusèrent, néanmoins, de reconnaître les 
naturalisations hâtives de réfugiés qui avaient la prétention 
de revenir sur le sol natal, protégés par la nationalité 
américaine. 

Mais la défaite obligea le tzar à s'humilier devant les 
· Tuifs tj.e Wall-Street : il envoya à Washington, en négocia
teur de la pai:;v;:, le comte Witte, qui était marié' à une Juive. 
Ajoutons, entre parenthèses, que ce personnage fort bien 
né avait pour cousine Mme ·Biavatski, fondatrice de la 
Société des Théosophès, et qu'il paraissait très séduit par 
l'intelligence et la fantaisie· de cette aventurière. 

Nous ferons grâce à nos lecteurs de la démagogie.assez 
plate à laquelle le comte Witte s'abaissa dans le ghetto 
de' New-York et sur le quai de la gare de Boston pour se 
concilier la sympathie des israélites d'origine russe. Ce 
serait. sortir de notre sujet. Disons, toutefois, que c'est pro
bablement cette attitude qui incita les grands financiers 
Jacob Schiff et Isaac Seligman, Oscar Straus, ancien am
bassadeur des Etats-Unis à Constantinople, Adolphe 
LevrisohnA et Adolphe Kraus à lui rendre visite après la 
signature du traité de Portsmouth. 

Le dernier de ces personnages n'était pas le moindre. 
C'était le président des B'nai B'rith. Il appartenait à une 
famille jui-Ve d'.Autriche. Elevé à Rokycan, en Bohême, il 
était arrivé en 'Amérique, à quinze ans, avec vingt dollars 
en_poCh$. ' 

Witte-r_~çut la délégation « très. cordialement ,; et écouta 
attentiV_~rrient -,,- ses doléances. U- fut, cependant, ·amené 

à lui fair~.remarquer que les horreurs de la situation juive 
avaien(fllé ·présentées au monde sous un jour quelque peu 
exagér~t_;Il ajouta qu'un brusque-·_-~t complet changement 
causerÇiî't à ses protégés plus çle mal que de bien. A cette 
remaf_è}tlè;- écrivit-il dans sès mémoires, Jacob Schiff répli
qua /J.'vé'C ·une amertume qui fut atténué'e darls la mesure 
du pos$i!{le p:tr Oscar Straus. 

"•o·,·: 

A l'iS~\;.e de l'au~ience, ses visiteurs lui-remirent une note 
dont no:4S. détac~ons ces deux pdSsages ; 

... Nous-:sommes· absolument .convainctls que c'est uniquement <ln 
accordOÎ'll la plénil\Jde· des droits· de citoyen aux Sujets juifs du tsar. 
qu'on fera disparaîtz:e la situation qui a causé -à la Russie tant de 
troubles à l'intérieur'.·--et l'_a exposée à des appréciations·-si inalveii-
lantes èt l'extérieur.·: < 

.. .li sê·'p_èut qu'une- fraciîon de la population russe soit animée de 
senlimell.ts __ -hosliles à_ l'égO:rd des Juifs, - ce qui est en partie la 
faute _ d_ti -·g·ouvernement russe. ·Mais, à ·notre avis. la concession 
immédiqte _aux JuiJs des droits dont jouissent les autres citoyens ne 
délermÎùerait p<1S plu_g de froissements ·'que toute autre Œnesure qui 
tendrait,aÛ inême but, Et c'est précisément l'objection qu6 vous met
tez en avant qui nous paraît constituer une raison décisive pour ré
gler cette affaire sur l'heure et une fois pour toutes. En la traînant en 
lon-gueur, on provoquera~t à c~aque élape de nouveaux désordres. 

On prétend que dans Ï~s rangseoè:l~- ceux qui, en Russie, cherchent 

à miller l'autorité des pouvoirs publics, les Juifs se trou.vent en grand 
nombre. C'est peut-être exact. Il serait en -vérité surprenant que 
quelqùe·s-uns de ceux qui ont été si terriblement éprouvés par la 
perséculion et les lois d'exception ne se fussent pas finalement tour
nés.'conlre l.eurs oppresseurs. -Mais on peul affirmer avec certitude 
que, dans son ensemble; la populalion juive de Russie est loyale
ment respectueuse de la loi et il est difficile de mettre en doute que, 
le jour où Us auront obtenu les droits de citoyen avec tous les avan
tages qui s'y ral\achent, les Juifs de Russie ne monlrei:it pour le_ bien 
public le même•amour que les Juifs des aulres pays où jls ont été 
complètement 4'mancipés. C'est un fait incontesté que les Juifs sont 
devenus, aux Etats-Unis, de zélés Américains, en Angleterre, de 
-loyaux Anglais, en France des Français patriotes, et en Alle1J1agne 
de parlaits AlleJQ_ands ... 

Le nombre des, victimes des Juifs bolchevistes, depui.c: 
1917, témoigne de l'amour que les Juifs manifestent pour 
le bien public lorsqu'ils ont obtenu la liberté sans 
limite. 

Comme les rédacteurs de la note p9uvaient craindre que 
le gouvernement russe ne riposte en établissant la liste 
déjà longue des crimes politiques perpétrés par les Juifs 
et celle, non moins considérable, des· désordres causés 
jusque dans les provinces-les plus re-eulées par les groupe$ 
" d'autodéfense " israélites, ils montraient comme une 
menace l'influence grandissante des Juifs sur la politique 
américaine : 

L'lnlluence des Julie aux Etats-Unis, surtout leur influence· politique, 

a atteint déjà Un haut degré el augmente conslamment, attendu 

qu'elle s'accroît d'une façon continue par l'afflux considérable des 
Juifs russes immigrés. Or, peut-on s"altendre ,à ce que l'influence des 

Juifs américains sur l'opinion publique s'exerce en fave~r d'un pays 

Insigne de Fast-President. 



4444

Le Président Adolf Kraus Uuif). 

qui poursuit systématiquement l'~baissement de leli.rs· coreligion-
naires en leur rendant peu à peu l'.existence intolérable? 

(Archives israélites, 26 octobre 1905. p. 339. 

Cyrus_ ADLER : Jacob H. Schiff, bis life and 
letlers, t. II, ·p. 129-132.) 

Le. F. ·. ROoseVelt s'efforça d'aPpuyer cette requête dans 
la mesure du possible. Au lendemain de sa prise de congé, 
Witte 'reçut une lettre Où le président lui écrivait entre 
cnitrés choses : 
~·_;_ -· . 
. _,- ~ . 
... Dai:ts ')e cours de la conversation que nous efunes hier soir, j.g 

Vo~S pi~ssai de porter votre attention sur les questions de la déli
vrance -de -passeports à de J"e&pectables citoyens a~éficains, juifs 
d.e _croyance. li me semble que si celte ré-forme était accomplie.:-elle 
6liminerait 'les dernières causes d'irritation. en.Ire les deux: peUpl9s, 
donr'je cherche de tout mon pouvoir à perpétuer l'ancienne _ét inu-
tuelle amitié... ·. 

(Comte WITTE, Mémoires, p. 14~.) 

Le F.'. Roosevelt cherchait-il à faire oublier pàr. çette 
lettre courtoise le message de 1904 où ïl avait déclaré-·(iue 
« l'attitude russe était injuste et irritante ,. ? Nous ne Sau-
rions· le- dire. ~ 

L'ardeur avec laquelle les israélites russes s'enga
gèrent dans la révolution de 1905 rendit vaine toute 
tentative de conciliation. Lorsque Nicolas Il plÎt se· débar
rasser du comte Witte, il chargea Stolypine de mettre les 
fauteur~ de trouble à la raison. Pendant quelques· o-i:mées, 
la Russie connut un calme relatif et les Juifs étrarigers se 
crurent obligés à un silence prudent. 

LE F .". Pm;SIDENT . TAFT 

Ils recommencèrent à intriguer à partii de 1909. 

Ils avaient alors pour les servir un président de la Répu
blique que nous n'hésiterons pas à qualifier d' « introuva
ble » : William Ho\Vard Taft. 

Ce personnage était F. ·. M.·. et membre de la Kilwinning 
Ledge n<> 356, de Cincinnati. C'était, en outre, un ad1nira
teur passionné des Juifs. 

Au mois d'avril 1910, il assista à la Tenue générale des 
Grandes Loges de B'nai B'rith, à Washington. A l'issue du 
banquet, il Se leva et prononça ces quelques mots : 

Je connais depuis longtemps l'ordre des B'nai B'rith et je l'estime, 
comme une société israélite moderne. J'ai la plus grande admira
tion pour la race juive ... Les Juifs sont de remarquables citoyens. 
lis sont toujours du côté du Droit et-,de l'Ordre el je me réjouis de 
les voir venir dans noire pays. J'en connais qui habitent les Etals
Unis depuis aussi longtemps que moi el qui sont aussi Américains 
que moi. fen connais également récemment immigrés el j'ai trouvé 
chez eux la plus grande considération pour nos libres institutions. 

Je ne voulais pas tout (sic) parler, chers amis, mais si vous dédui
sez de mes paroles ma très grande admiration pour la race que vous 
représentez, pour la plus belle raCe du monde; qui, à bon droil, peut 
se nommer l'aristocratie de l'humanité, el qui, cependant fournit les 
meilleurs républicains, mon discours aura atteint son but. 

(Archives israélites, 3 novembre 1910,_ p. 347-348.) 

Le Juil Jacob Schiff. 
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Si les chefs des B'nai B'rith ·avaient écrit le discours du 
président Taft, ils n'auraient pas eu aussi bonne mesure. 
Quel que soit leur orgueil racial, on peut, en effet, douter 
qu'ils auraient osé accabler leJJrs coreligionnaires ·sous 
des compliffients aussi massifs. 

Avec un pareil .président, que ne pouvaient-ils espérer ? 

Ils ne tardèrent pas à le· voir. 

A la fin de l'année 1911, le tsar refµsant toujours de 
sµpprimer la formule spéciale des passeports israélites, 
la Chambre des Représentants Vota, par trois cerits voix 
contre une, le projet de loi Sulzer dénonçant le traité de 
commerce qui liait les Etats-:Unis et la Russie depuis 1832. 

Sans attendre le vote du Sénat, le F. - . président Taft prit 
sur lui de dénoncer le traité et d'adresser au Sénat un 
m6ssage pour l'informer de son illégale décision. Comine 
celle-ci avait assouvi la vengeance d'Israël, le Sénat ne 
protesta pas ; scms autre forme de procès, il ratifia le dé- . 
cret, présidentiel. 

Talt n'attendit pas longtemps sa récompense : à une 
réunion du Comité exécutif des B'nai B'rith. qui eut lieu 
à _Berlin en avril 1912, il fut décidé de remettre une médaille 
d'or. au pré.sîdent- des Etats-Unis·.· Adolphe Kraus la lui ap
porta à la Maison-Blanche .. 

Taft lui répondit par un discours oU il montra que, dès 
s~n enJance, il' avait subi l'influenc_e juive : 

.Je. n'ai pas à' faire l'éloge du peupl~ juif: si l'on comp~re la valeur 
de _nos ancêtres, ceux d'.enlre nous.qui ne sont iPaS Israélites doivent. 
se montrer modestes. Œ.e génie. la force c!e voire race et la persévé~ 

. "· . . ;' ·' ;". . , . ~ ;~,:u-.:.:1.' 
Le Juil Jesse Seligmann; ftèr·e d'Isa-à.ttr-":tv 

rance avec laquelle vous défendez vos droits et exaltez votre race 
vous font une place à part dans l'histoire du moride. Les persécu
tions dont vous avez été l"objet à cause de votre religion ont, ~ans 
un._senl;t, -développé le caractère et la ténacité de voire race, Mais 
une -)ib~e ~ontrée comme les Etats-Unis peut se'ule faire éclater aux 
yeux du monde le merveilleux pouvoir qu'ont Jes vôtres de soutenir 
la loi et l'ordre, sous un gouverne~enl de libert.é qui a toujours 
insisté sur l'égalité devant la loi, 

·Mon père était unitarien. En face de l'église unit.arienne, à Cin
cinnali, s'élevait la synagogue. ,M. le docteur Wise en élait le rabbin 
et nO~ .prédicateurs échangeaient leùrs chaires, si bien que dans m0:n 
enfance, je me trouvais assis aux pieds du docteur Wise. dans 
l'église_ unitarienne, et j'entendais les discours qu'il y prono;.,,çait. Il" 
n'y a.aucun dout~ que Jes.Tuii.s marcheront à la tête de la civilisa
tion el surlnonteront les inégalités et les persécutions qui existent 
encore dans les all:lres pays. C'est une grande salislaction pour moi 
de voir.que ce mouvement des Juifs pour Jaire éclater leur mérite et 
oblenir la justice sociale a eu beaucoup de succès aux Etats-Unis e.t 
ce sera pour moi l'un des plus grands honneurs et l'une des ,Plus 
grandes joies de ma. présiden

1
ce. 

{Archives isroélltes, 30]onv.ier 1913, p. 35.) 

L'épilogue de cette histoi~e fut la révolution bolchevique 
de 1.917. 

On sait comment les Juifs ont profité de cette occasion 
pour_ « faire éclater leur mérite et obtenir la justice so
'ciale 

Georges OLLIVIER. 

· Le F. ·• Thébdore Roosevelt. 



4646

.. 

e 

Un club maçonnLque 
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VOLTAIRE ET SES « CACOUACS(J) » 

Des boyaux du dernier Prêtre 
Serrèr le cou du dernier Roi. 

En apprenant l'élection de Fontenelle à l'Académie (1691), 
Boileau écrivait d'un ton chagrin : « L'Académie va de ma1 
en pis. " Boutade de vieil homme, dira-t-on ; soit 1 mais 
encore boutade pleine de sens ef de logique et qui, dans sa 
forme lapidaire, traduisait très exactement la pensée du 
xvne siècle a.gonisant. 

C'est qu'en effet Fontenelle, bel esprit de salon, contemp
teur résolu des principes de la Foi et de la Tradition, Fonte
nelle, philosophe aimable et sceptique, fut en' France le pré
curseur immédiat de la Philosophie Rationaliste, le premier 
en date des Encyclopédistes ; dans la chaîne ininterrompue 
qui rattache le passé à l'avenir et le "' croire » au « douter » 1 

les Oracles ;t la Pli.iralité des Mondes constituent le ... maillon 
·qui relie le Credo triomphànt d'un Bossuet à i'Athéisme bla?~ 
phématoire d'un Voltaire. 

Est-ce dire que Fontenelle luî-mêffie fut url novateur sans 
ancêtres ni précurseurs ? Assurément non, Natura non facit 
saltus : · 

" Idéologiquement le XYJJI• siècle prit naissance le jour où se mani
festa LA PREMIERE PROTESTATION CONTRE LA SPLENDEUR 
MONARC!ilQUE DE LOUIS XIV, CONTRE LA DOMINATION RELI
GIEUSE DE BOSSUET ET CONTRE L'AUTORITE CLASSIQUE DE L'AN
TI(llUITE .... ET DONC IL FAUDRAIT DATER LE SIECLE DE CE FAMEUX 
BAYLE (NE EN 1647)·, QUI COMMENÇA CONTRE LA THEOLOGIE 

. CETTE GUERRE DE DOUTE ET DE RAlLLERIE OU VOLTAIRE PRIT 
TOUTE SA FORCE (2), • 

.Bàyle lui-même, par le Cartésianisme et le Discours de la 
Méthode (1637} - .. cet ouvrage qui contient en germe la 
philosophie de' plusieurs siècles » - par Montaigne eJ les 
Essais - If. Montaigne, ce pur·pîrrhonien· .... , disait Pascal -
Bayle lui-même relève directement des Humariistes palens 
et libertaires, des Réformistes indiVidU.alistes et antitraditio
nalistes ; en bref, la philosophie du XVIII' siècle n'est rien 
qutre que la fille. de la Re.naissance païenne e:t révoltée. 

Et c'est ainsi· que1 remontant à ces. origines, et sous la 
pressiPn sans cesse renaissante des Jansénistes et des. Pro
testants: 

' " ,.,l'évolution des esprits et l'annonce d'une èr~ nouvelle se remar-
quaient dès la tin du XVII' siècle jusque chez les hommes qui sem
blaient continuer le plus scrupuleusetilent les traditions du siède.-L'élo• 
quence de la· chaire eHe.·même conservait presque son éclat: mais el!~ 
~on:im.ençait à r.em.placer Ja Joi par la morale, la c_harlté purement 

·. {l) Ccicoutte : " Nom que les adversolrçs des Philosophes el des EnCyclopê
distes du x.vn~ siècl& 1eur do1:malent par dérision 1 sobriquet r,ropre ·.à désigner 
des sophistes ridicules. • {Larousse). Et cependant, loin" de s Irriter-de ·.ce sur
nom. les Philosophes l'adoptèrent pour se désigner en\r& eux : d'Alembert, el 
dans un sens éminemment laudollf, dira de Turgot : 1< Un hès honn_ile Cei:couac 11, 

et encore : "je suis pay.fi pour savoir que la Cei:c:ouei:querle_.ne cohduil ))95 à, 
la fortune. " · · - !·. ·. · 

religieuse par. un esprit de douceur et de· juslice sociale : Massillon, 
dans kr chapelle de V.ersailles, parlait de l'élection des rois· et des 
droits des peuples (3), ,, 

" Dès le milleu du XVII• s~ècle, note Bernard. f'ay, l'Athéisme et ·le 
Matérialisme grouillaient sourdement en Françe. ,, 

C:ependant lorsque Voltaire fut élargi de la Bastille, il 
e;st\ma, avec sagesse et prudence, que ·sa retraite naturelle 
eta1t en Angleterre, pays plus compréhensif et .déjà plus 
évolué. Il venait, d'ailleurs, en France même, de se lier 
d'étroite amitié avec un illustre Anglais, lord Bolingbroke, 
banni: de son pays par acte du Parlement, après un brillant 
ministère et pour avoir tenté un renversement de la dynastie 
régnante: Voltaire adrnïrait dans Bolingbroke, avec cet air 
du grrmd monde et ces goûts épicuri~ns qu'il aimait, une 
étonnante érudition philosophique, une immensité de lec
turé et une science d_'incrédulité toute nouvelle pour un 
Français. Bolingbroke, amnistié, rejoignit l'Angleterr~ et 
\toitaire, qui l'y s\livit (1726), demeura trois années auprès 
de son illustre protecteur et ami. 

Ce fut vers la même époque (1729) que le jeune Président 
de Montesquieu, en compagnie de lord Chesterfield, entre
prit, lui aussi, son voyage outre-Manche. 

.. Ainsi, l'Angleterre, de 1727 à -1730, Jul l'école des deux premiers 
génies de notre XVIII' siècle. Plus tard, Buffon commença ses grandes 
recherches de la nature par !'-étude et la traduction des découvertes 
anglaises. L'esprit Je plus actif du XVUI• .siècle, après Voltaire. Diderol, 
emprunta de l'Angleterre ses premières .études philosophiques et son 
premier essai d'Encyclopédie; Rousse.au tira des ouvrages de Locke 
une grande partie de ses idée& sur la politique et l'éducation; Condil
lac, -toute .sa philOsophie ( 4),.. .. 

Et cependant jamais l'Angleterre n'avait c6imu .heures 
plus troubles et plus ensanglnntées. Curieux cOli.traste, à la 
vérité., que ce travail paisible et continu d~ la philosophie 
entre les cris de détresse1 les vengeances, les cQnspirations 
et les trahisons ; et Newton, au· milieu de ce dé.lire, Newton 
achevait son Livre deS Prip.cipes 1 Mais, à côté de cette ma
gistrale investigation ·du monde matériel, 

• ... le <toute, en maU1\re' de culte et de gouvemem~~t. était demeuré 
comme le résidu .et la-.cendre éteinte de cet incendie qui avait embrasé 
l'Angleterre. Dans le feu même de la guerre· civile él" du fanatisme 
puritain,_ finc~éduli.té religieuse. s'était gliss"_ée, et. la· révolution avait 
eu ses t~éisles ($). • · .. ; · , 

Et. dès lors le principe de 1Ô souveràineté du peuple, pro
clarrié et ensanglanté par Cibmwell, puis ènséve1i péndant 
vingt-huit ans, revint à l'honneur ; _le. Pouvoir Par.lementair.e, 
inclinant à la démoi;:ratie, devint le principe et la ·base du 

. gouV~r~ement, tandis ·que la JiPer.té de la pres_se s'imposait 
ay~, .. tn~urs.et. aux. ins~ituJjonsI .. Alofs parurent ·JJ.~rbert,·· comte 

. (2 .el 3} Vùlinr.~~ : êours de -Littérature {XVIJI• sl_ède), lro leçon. 
(4. et 5)· Vlll•~ei:in,·op; cil. •1.0 léçon._-

.. 
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de Schafterbury, Woolston, Collins, Tindal et tant d'autres 
dont les doctrines, par le canal· des Lofb_es m.açonniquei;;, 
feront fureur en France et se retrouveront, amalgamées au 
goût français, dans les œuvres des philosophes de notre 
XV!ll• siècle. 

Hardiesse_s·et Libre Penser. qui certes ne pouvaient é:rilou
voir leS philosophes ·avertis qu'étaient Voltaire et Montes
quieu; mais, par contre, le Libre Parler, tel qu'il. se prati-.. 
quait chez nos voisins, étonna, puis subjugua et passionna 
ces deux Frcmçais, avides de nouveautés. Témoins d'une 
indépendance qui, dcins tous les domaines, légitimait la 
libre et saine discussion, ils évoquèrent 1e dogmatisme et 
la servitude qui, pour lors, 'séVissaient encore aU royaume 
de France. Voltaire, l'échiùe tout endolorie de certaine bas

. tonnade, se remémorait la Bastille et . les amertumes de 
l'isolemeilt forcé ... Et donc, comme il se devait, l'Angleterre 

·et ses mœurs libérales firent école: d'outre-Manche Voltaire 
rapporta la passion du doute, Montesquieu le goût des 
grandes controverses p·olitiques et la Fr<mce - stupide-
ment - hérita de l'anglomqpie. · 

Mode irraisonnée et tyrœmique qui déferla sur la France, 
· mâquillant le visage,· abâtardissant le cœur et l'intelligence 
du peuple qui s'affirmait a: le plus spirituel du monde 1) 1 

.. On voulut d'abord s'habiller comme les Anglais ! la mode des 
habits introduisit rpeu à peu les manières de ·penser: on embrassa leur 
métaphysique: comme eux· On devint géomètre; on prétendit même 
puiser chez eux }usqu'aux prinCipes de théologie. Il- ne manquait au 
Fiançais que le bonheur d'être Franc-Maçon, il l'est devenu (6), ... 

• •• 
Notre dessein n'est pas, en ces quelques notes, de retra

_-Cer l'histoire (d'ailleurs fort obsc~re) de l'introduction de lei 

(6) L'Ordre kahi (unonyme). 174.0. 

LE F.". VOLTAIRE 

Maçonnerie cmglaise en France : notons seulement que, 
d'après les propres annuaires de la Confrérie, celle-ci se 
serait implantée sur le continent dès 1720-1725 et que ]es 
deux premier·s Grands-Maîtres de l'Ordre frrmçais auraient 
été deux Anglais. Mais le fait historique est que les Maîtres 
de Loges de Paris, s'étant réunis à la Saint-Jean d'été de 
1738,.proclamèrent au titre de Grand-Maître Général et Per
pétuel des Loges de Frœice : Louis de_ Pardaillan dè Gon
drin, duc d'Antin. 

Et, dès lors, le mouvement ne cessa de suivre, malgré ses 
crises, une marche ascendante et rapide. La Maçonnerie 
devint une mode qui bientôt fit fureur, tant à la Cour qu'à 
!a Ville : princes du sang, ducs et marquis, prélats et magis
trats fraternisent avec de hauts bourgeois et ~ la vanité 
aidant - chacun se hâte 'de solliciter l'honneur d'être admis 
en si noble compagnie ; car, en ce temps-là, l'Ordre n'était 
pas encore « tombé dans la canaille ». 

Les femmes elles-mêmes s'abandonnent aux mystères des 
initiations : la duchesse de Bourbon, la princesse de Lam
balle seront « Grande-Maîtresse ,. ; la Maçonnerie côtoiera 
même le trône et l'on verra la reine - non encore désabu
sée - écrire à cette tnême princesse de Lamballe : 11 J'ai 
lu avec grand intérêt ce qui s'est fait dans les Loges Franc
Maçonniques que vous ·àvez présidées, et dont vous m'avez 
tant amusée, Je vois qu'on n'y fait pas que de jolies chan-
sons, et qu'on y fait aussi du bien,» (7). · 

Certes, Philosophie et Théosophie tenaient assez peu de 
place en ces r~unions élégantes et mondaines ; sous le cou-

(7) Publlco!!on Feuillet de Conches, ciMe dons les Souvenirs du comte de 
Viri&u por le marquis Costa de Beauregard. 
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vert d'une-vague philanthropie,- l'on so'upe, l'on danse, l'on 
rit, l'on chante des vers libertins ... _Nous sommes en France, 
et en France du XVIIIe siècle : tout ne doit-il pas finir par des 
chansons : Pastorales, Bergeries, Carmagnole ou Ça ira ? 

Ce sont là -faits et documents extraits de l'histoire de la 
Franc-Maçonnerie officielle, mais, dans "le sillage des Loges, 
vivaient et louvoyaient de nombreux clubs , groupements 
et cénacles, non régulièrement constitués et plus ou -moins 
indépendants, tels : le Club des Trente, celui des Economis
tes, le club de }'Entresol, la Société Olympique au Palais
Royal. .. et surclassq::nt - idéologiquement et de bieh haut 
~·les diverses médiocrités maçonnisantes : le Club d'Hol-
bach. · · 

Ce fut Voltaire qui donna à d'Alembert la première idée 
et le-. plan de cette association philosophico-maçonnique : . 
<< Cette socié,té secrète, écrivait-il de Ferney ·(mars 1761), 
vaudrait mieux que celle d'Athènes et que toutes celles de 
Paris ... Il faut agir en conjurés ..• Que h~-s philosophes vérita
bles fassent une confrérie comme les Francs-Maçons. » Et 
ce fut ainsi que les chefs du Philosophisme - sous le nom 
général de CACOUACS - se rencontrèrent, se prêtèrent 
serment de discrétion et tinrent régulièrement assemblée 
chez l'un d'eux : le baron d'Holbach. « Ainsi, dira Condorcet, 
Voltaire avait depuis longtemps des. amis et un grand 
nombre d'admirateurs, alOrs il eut un parti. » (8). 

De tous les cénacles qui fleurirent en France au XVn.1~ 
siècle, le club d'Holbach fut, sans contredit, le plus riche 
en personnalités, le plus puissant en réalisations, celui dont 
l'action fut la plus féconde en résultats : véritable labora
toire d'alchimie maçonnisallte dont les docteurs et les aides 
seront précisément tous les plus grands esprits, tous les 
plus beaux talents : Encyclopédistes et Philosophes, minis
tres d'Etat, .. ~ens de Cour et gens de robe (lous maçons ou 
notoireme_nf maçonnisants) et qui, dans ce Temple de la 
'Philosophie, forgeront le Nouvel Evangile, lequel, en quel
ques années révolutionnera le inonde. 

A tout seigneur, tout honneur. Et d'abord, en première 
ligne: F.'. Voltaire, l' « Homme du siècle » 1 "'Voltàire 
!'Universel », le-" divin Voltaire », l' " Homme-Dieu l ,, (9), 
F:. Frédéric de Prusse,· le « Salomon du Nord 11. Associé 
honoraire du Club, cet indéchiffrable monarque, tour à tour 
admirateur et protecteur des Sophistes, k;irsque ·ceux-ci 
s'attaquent au Monarque Suprême, mais vindicatîf redres
seur lorsqµ'ils conspirent contre les rois de ce monde; Fré
déric, " chef et modèle de ceux qui écrivent et qui pensent 
leur Dieu 1 • (10) ; 

d'Alembert, Secrétaire Perpétuel de l'Académie fran
çaise, membre de l'Académie des sciences, l'onctueux 
d'Alembert que les siens surnommaient « le capucin de la 
Philosophie • (11); 

Diderot, penseur, écrivain, critique, artiste ; peut-être le 
génie le plus abondant et le plus représentatif de: l'esprit 
du siècle, maîs qui, dans son œuvre, ,apportera le débraillé 
et le décousu de sa vie ; l'homme qui, entre son chien et 
lui, ne voyait de différence que .l'habit ; 

(8) Condorcet 1 Vie de Voltaire, llîbr. de la Bibliot. Not., p. 93. 
(9) Voltaire sera Initié à tous les grctdesl le 7 avril 1778, mals ·vrais.ambla· 

blement l'avait-Il été aux premiers lors de son séjour en Angleterre (172:?-1?30). 
(10) Frédéric fut initié le 15 août 1730 à Braunschweig, dqns une· auberg~ de 

la rue Large, par une délégation de la L. •. de Hambourg_ (cf : Diction. Internat. 
de la F.' .M.', de LeDnoll et Posner. 

(Il) D'Alembert et Diderot semblent bien n'avoir }omals appartenu à uhe Loge 
spécifiqu·ement maçonnique. Au dire de certains de leurs contemporains, les 
mœurs déréglées de l'un et de l'autre leur uuraient interdit l'en1rée du Temple, 
car, en ce temps-là, !'Ordre aHichait encore une certaine pudeur. 

d'H-olbach, adepte de Martines dè Pasqually, auteur d'un 
Système de la Nature -,,, matériaHste et bon épicurien, 

amphitryon des initiés du club qui portait son nom: « le 
maître d'hôtel de la Philosophie », disait l'abbé Galiani; 

Helvétius, docte fermier gèriéral ; " comme il était riche, 
qu'il donnait de bons dîners et qu'il a\rait une jolie femme, 
d'Alembert et toùte sa secte passaient la vie chez lui » (12); 
par surcroît, fondateur et V.'. de la Loge " Les Neuf 
Sœurs » ; 

le très jeune marquis de Condorcet, bientôt Secrétaire 
Perpétuel de l'Académie des scienceS, Académicien, philo
sophe et mathématicien, dépositaire des secrets de la 
Franc-Maçonnerie et des volontés de Voltaire; homme de 
révolution qui, un jour, traqué par les Jacobins ses dis
ciples, trouvera dans le, poison le seul moyen d'échapper 
à la guillotine (13) ; 

de Lalande (V,·.), astrologue et savant mathématicien ; 
tout à la fois « généalogiste des constellations et Procureur 
Général des athé'es » ( 14) ; 

le farouche abbé Raynal! que ses contemporains surnom
maient « la lumière des deux mondes » et qui rêvait de 
« voir sur la place puplique un é~hafaud sans cesse dégoû
tant du sang des souverains » ; 

(12) Mémoires de Io marquise de Lo: Ferlé-Imbont, p. 7. 
(13) Con,dorcet, membre de Io L ·, des Neu!-Sœurs, des Amis Réunis, du Club 

Breton {cl.: Barruel i Mémoires pour servir à l'histoire du Jacobinisme, LV, p. 89). 
(14) de Lalande, Vénérable de la L.', des Neuf Scaurs, membre d~s Amis 

Réunis, o!Hcier honorolre du G.'. O.'. (of. Trol!iet : His!. de la L. 0

• l'AmlUé fra
ternelle). 

DIDEROT 
' ~ 
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Beaumarchais; homme d'esprit, certes, mais intrigant et 
entr.emetteur à l'instar de son polisson de .figaro; par sur
croît, trafiquant d'armes et de denrées alimentaires (15); 

le comte de Volney, érudit et grand voyageur qui, après 
s'être enfermé pendant huit mois drms un couvenfde Coptes 
au Liban, pour apÎJrendre · r arabe, parcourut l'Egypte et la 
Syrie. De retour en France, il fut l'organisateur du mouve
ment maçonnique et révolutionnaire dcms le pays d'Anjou; 
"' le moment est arrivé pour le peuple, affirmait-il, de secouer 
le joug de. la superstition chrétienne. et de s'armer de poi
gnards pour purger la terre de ses tyrrms et de ses prêtres ». 
"' Nul n'était plus qualifié pour servir l'idéal maçonnique », 

dira le F. ·. historien G.-Martin; 

le baron Grimm, né à Ratisbonne, attaché d'ambassade; 
le " correspondant des souverains »; agent de liaison 
entre Berlin, Saint~Pétefsbourg, Vienne et Paris et qui intro
duisit Biderot dans les bonnes grâces de la Grande Ca
therine ; 

La Harpe, « l'enfcmt gâté de Voltairè, la trompette de la 
nouvelle Eglise », dit Barruel ; Académicien et vraisembla
blement franc-maçon.' Arrêté comme suspect pendant·la Ré
volution, il sortira de prison converti au catholicisme et, dès 
lors, s'attaquera violemment « aux tyrans de- la raison, de 
la morale, des lettres et des arts », c'est-à-dire aux philo
sophes; 

le tiiédecin La Mettrieç «,.un de ceu:;:; qui savent dohner 
à l'athéisine même tout l'appareil des sciSnces naturelles ... 
Il ne parut le plus fou des athées que parce qu'il était le 
plus sincère • (16) ; 

Marmontel, qui avait pris l'habit ecclésiastique et fut sur 
le point d'entrer chez les ·Jésuites; Académicien et collabo
rateur assidu à l'EnCyclopédie ; 
· Turgot. Grand Maître de la secte des Economistes, minis

tre du roi ; « un homme très vertueux, un très horµiête 
Cacouac, habile à lancer la flèche sans montrer la main », 

disait Voltaire. « Turgot, _notait Condorcet, que j'ai vu se 
précipiter Sur les mains de Voltaire, les arroser de larmes, 
les baiser et s'écrier d'une voix entrecoupée de sanglots : 
« Laissez-moi baiser cette main qui a signé le salut du peu
ple • .(• Vie de Voltaire >, p. 137); 

de Lamoign'on, qui deviendra Garde des Sceaux et qui, 
tombé en disgrâce, se tuera très philosophiquement ; Males~ 
herbes, polir lors Directeur· de la LiBfairie et ministre de la 
Maison du roi, mais qui, aux he.ures tragiques, assumera la. 
défense de Louis XVI devant le tribunal révolutionnairè 
et :expiera sur l'échafaud son héroïque intervention ; le 
comte d;.Argental, .. Mon. Ange », disait Voltaire ; le mar
quis· de Thibouville ... 

' A cette phalange des plus purs Cacouacs, il convient en-
core, mais non sans quelques restrictions, d'associer lé nom 
de Montesquieu. 

Charles de Segondat, baron de Montesquieu, Président à 
mortier au Parlement de Bordeaux, était Franc-Maçon de 
fait (17), il l'était encore par la tournuie de son esprit, par 
les développements de sa pensée et nous verrons Encyclo
pédistes et Maçons puiser à pleines mains dcms les spirituel
les autant que libertines Lettres Perscmes ; bien davantage 

..encore dans le monument de la Pensée qui a pour titre : 
L'Esprit des LOis. Mais le "' très honorable Président MOn
tesquieu » était homme de bonne compagnie que rebutaient 
le débfaillé d'un Diderot, le bas matérialisme d'un d'Hol
bach et les fureurs d'un Raynal. Retiré·le plus sOuvent dans 

{15) et encore·< indi<:ateur de police et F.". M.". 11, mentionne le Dict. Infern. 
de la F,', M.·. de Lem;10U et Posner, 

(16) llarruel, op. cil. L. U, p. 125. 
(17) Monlesquieu, initié le 15 mai 1730 à la L.". Taverne de Hom à V/est· 

mll).ster ;.membre du L.ouis d'Argent, de la l...", de ~ussy, 
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son château de La Brède, accaparé par ses immenses et doc.'. 
tes travaux, Montesquieu ne fut qu·un hôte occasionnel de· 
!'Hôtel d'Holbach. 

Quant à Rousseau, nul ne travailla plus âprement à " for
ger l'opinion du siècle », et, cependant, faisant " cavalier 
seul » 1 l'auteur de l'Emile et du Contrat Social, semble biBn 
n'avoir jamais appartenu à la F .'.M.'. ; par ailleurs, nous l~ 
verrons se vanter d'avoir déserté le clan des « Holba
chiens » et envoyer à tous les diables Voltaire et sa 
" Cacouaquerie ~. 

Nous ne saurions clore cette nomenclature des membres 
ou associés du club d'Holbach, sans relever les noms des 
hauts et tout puissants protecteurs de la secte : Frédéric de 
PrusSe, Catherine, tsar de toutes les Russies, et François, em
pefeur d'Autriche. Esprits incrédules et matérialistes, enne
mis farouches de Rome et du Papisme, soit l mais bien 
davantage encore ennemis de la tumultueuse et anarchique 
Pologne, qu'entre compères, ces .. Tyra;ns ,, se devaient 
partager. Dans· l'éventuel conflit, la France catholique 
deviendrait tout naturellement-'- semblait-il du moins - l'al
liée de la très catholique Pologne·: dès lors, jeter le trouble 
et la discorde, préparer l'émeute et la Révolution che'z l'ad
versaire de demain n'était-ce pas faire acte de bo!lne et pru
dente politique ? Philosophes spéculateurs ess'entiellement 
objectivistes et désintéressés 7 - Bien plutôt, croyons-nous, 
politiciens fort réalistes et tout autant machiavéliques -
telle n'est point cependant l'opinion de Barruel : 

Le Jemps vint, dît cet historien, où Fr~déric s'aperçut que ses chers 
poui' écras~r le Chris!, ils ne pensaient à rien de moi!ls qu'à l'écraSer 
lui-même, et tous les monarques, ses confrères. Frédéric nb fut ·point 
alors l'adepte pénitent, mais l'adepte honteux de se trouver étrange
ment dupe : l'indignation et le dé.pil prenant. la place de l'admiration, 
il rougit d'avoir eu si longiemps pour amis des hommes qui se ser
vaient de lui pour saper, dans ses fondemenls mêmes, la puissance 
dont il était le plus jaloux. (Op. cil. T. Il, p. 137,) 

Frédéric le Grand, la Grande Catherine et même François 
d'Autriche, dupes de la philosophie et des philosophes? af
firmation bien osée; tant au point· de vue· historique qu'au 
point de vue psychologique et qui, croyons-nous, r.enverse
rait très exactement l'es rôles : " Tel cuide engeigner.,, ,, 

Sans autrement épiloguer, retenons le fait historique et · 
constatons que lorsCrue les raèobins se présenteront aux 
peuples en libérateurs, « qui doivent briser le joug des ty
rans », Brunswick s'en viendra « philosopher " aux fron
tières avec ses 80.000 Prussiens et Autrichiens, tandis que 
Catherine enverra Souvorov et ses Cosaques « argumen
ter ,, la -~épublique, fille avouée de la Philosophie. 

• ** 

Faire wie Confrérie comme les Francs-Maçons l avait dit 
Voltaire, et de fait - tels les "' Fils de la Veuve » - l'on 
verra les Conjurés s'appeler entre eux du nom de Frères : 
Vénérable « Frère » Helvétius, « Frère » Timothée, je vous 
salue. ~Je vous conjure d'affirmer, sur votre part de parçxdis, 
que votre « Frère ».n'a nulle part au Portatif .. {Volt. au C. 
d'ArgentaL fév. 1764). - Je suis possesseur de 70 ans : je 
souhaite de vivre encore quelqu.es ann~es pour aider mes 
« Frères » à écraser l'infâme "· (Volt. à Fré'déric). 

Comme les Francs-f>.'.laçons .1 masques et secrets : l'on se 
donÎte la sensation d'une vie inquiète et mystérieuse où 
l'on échange. des mots de passe en se donnant des noms 
de guerre : Voltaire devierit Raton ; Frédéric .de Prusse Du
luc ; d'Alembert Protagoras ou plus communément Bertrand; 
Diderot' Platon ; Thieriot Timothée ; Turgot Rosny-Colbert. .. 
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L'on correspond par intermédiaire et en· style hermétique: 
« Je vous trouve bien hardi de m'écrire par la poste et en 
droiture. Que n'envoyez-vous vos lettres à Marin ? Il les fe
rait passer sous un contre-séing que la poste respecte ... 
Raton a un extrême besoin de savoir si Bertrand a ·reçu trois 
petits sacs 'de marrons (trois brochures), l'un venant de la 
çuisine de Marin, l'autre de l'office de M. Doigny et le troi
sième de la buvette de M. le Procureur Général : on en fait 
.cuire de nouveaux sous la braise ». (Volt. à d'Alemb., 
août 1763), et encore, parmi d'autres, certaine histoire de 
« cinq petits pâtés épicés de poi'l{re ... » 

Comme les Francs-Maçons,' qui dénommaient la religion 
catholique « l'Hydre à cent, têtes "• les Cacouacs con
viendront de l'appeler l'infâme; « guerre à !'Infâme 1 »,sera 
le -cri de râlliement que hurleront les aboyeurs de la Meute. 

Entre initiés, les partisans sont baptisés des aimables 
noms de Frères et Amis, Honnê'tes gens selon Voltaire, Gens 
vertueux selon Rousseau, les FidèleS, les Sages ... - Les en
·nemis, s'ils porterit couronne, deviennent les Tyrans, les 
Despotes, les Tigres, les Assassins: s'ils portent mitre ou ra
bat, ce sont les Monstres, les Cuistres, les Faquins, les Bi
gots, et encore : chien fessé, fils de crocheteur, cadavre de 
malftciteUr, eXcrément de la terr~ ... et quelques autres amé
nités éminemment philosophiques et tolérantes qui, un jour, 
illustreront le vocabulaire des • Sans-Culpttes », lesquels 
feront ainsi de la philosophie ... sans le savoir. 

, 

Comme les Francs-Maçons 1 duplicité élevée à la hauteu~ 
d'un Principe : mensonges ostensiblement reconnus, cyni
quemeRt préconisés " Je Crois, Sire, que le seul parti à 
prendre pour un philosophe est de ne dire que le quart de 
la .vérité» (d'Alemb. à Fréd., sept. 1766). - «Le mensonge 
n'est un vice que quand il fait du mal, c'est une très grande 
vertu quarid il fait du bien ... Il faut mentir comme un dia
ble, non pas timidement, non pas pour un peu de temps, 
mais hardiment et toujours. ,, {Volt. à Thieriot). - " Les phi
losophes, mon cher et illustre confrère, doivent être comme 
les petits enfants. Quand ceux-ci font quelque malice, ce 
n'est jamais eux, c'est le chat qui a tout fait ; je dirai que 
c'est le chat de l'abbé Bazin qui a fait l'ingénu. ,, (Volt. à 
d'Alemb., août 1767.) - Et encore:" Je veux bien être con~ 
fesseur, je ne vewc pas être martyr ... Je n'ai point d'autre 
façon de répondre à tous les Faquins qui m'accuEent de 
n'être pas un bon chrétien, que de leur dire: que je suis 
meilleur chrétien qu'eux : je fais plus, je le· prouve ... Après 
avoir été singulièrement c~nfessé, je reçois dans mon lit le 
S. Viatique, que m'apporte mon curé devant- tous les coqs 
de ma paroisse, et j'en_ passe acte' par-devant notaire. (18) 
- 11 Petite facétie 1 " ajüutait le Philosophe, en hciussant les 
épaules. 

* ** 

« L'homzne pieux et l'impie, remarque Montesquieu 
parlent sans cesse de religion : l'un de ce qu'il aime, l'au:.. 
tre de c.e qu'il craint. » Et, sous ce dernièr rapport, Voltaire 
devait singulièrement vérifier l'observation : sans trève ni 
repos, nous le verrons s'ériger en théologien, faire compa
raître la Religion à la barre ,de la Raison, à tout pfopos -
et même hors de propos -'-- donner. libre cours à ses fureurs 
antireligieuses. Par besoin naturel, Semble-t-il, le Philoso
phe de Ferney se fit l'insulteur de Jésus-Christ, « cet homme 
sans talent ni science .. , tourna en ridicule les " Christicoles, 
beal,lCOUp plus ridicules et plus absurdes que les païens_ n, 
--.1( Ceux qui ont commis le crime d'avoir conservé la 'reli
gion, dira-t-il, sont des Monstres, qui ont besoin de supersti
tions com'me le gésier des corbeaux a besoin de charo
gnes. ,, {Dict. Philos., art. : Tolérance-.) Et encore : 11 On -
m'écrit qu'on a enfiri brûlé trois Jésuites à Lisbonne, ce sont 
des nouvelles bien consolantes ... Sachez, pour votre édifica- . 
tian, que je m'occupe à faire aller un prêtre aux galères, 
J'espère, Dieu aidant, en venir à bout n, (19). Et ce cri de 
haine qui, dans sa concision, traduit toute l'action anti
religieuse de Voltaire 11 Ah l chiens de chrétiens, je v.ous 
déteste 1 ·" - Fureurs qui n'allaient pas sans indign8r Frédé
ric lui-même.: « Il y a quelque chose de si lâche, il y a tant 
d'indignité - ce procédé dénote une vengeance si atroce 
què je me repens presque de la statue qu'on lui érige ... Bon 
Dieu 1 comment tant de génie se peut-il allier à tant de per
versité? li, écrivait le F.·. Duluc à d'Alembert (sept. 1771). 

C'est qu'en effet, si par son origine et son esseµce la 
Maçonnerie française était antidogmatique et" rationaliste, 
donc Œ1tichrétienne, néanmoins l'Ordre - officiellement du 
moins - professait encore certaine déférence à l'égard 
d'une Divinité, née de la Raison, de la Philosophie et de la 
Loi Naturelle ; elle acceptait le Principe d'une Religion, 
dont le but serait le bonheur de l'Humanité sur cette terre 
et dorit la méthode serait de déchristianiser le Monde pour 
un jour le républicaniser. 

Tel était du moins le concept des TimîdeS de la.. secte 
philosophico-maçonnique, tandis cîue les Enragés - tour 

(18) Volt. à d'A:Jent., avril 1767 ; à d'A\emh., mol 1769. 
(If\} Ciié par l'abbé Proyarl : Louis XVI et ses vertus aux prises avec la per

versité de son sit'!cle, T. 11, PP- 142 et ISO. 
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naturellement - allaient beaucoup plus vite et beaucoup 
plus loiil : 

• Un Dieu immatériel est une chimère, comp.osée par la théologie.·» 
(D'Holbach, Syst. de la Nat. T. II, p. 58.} "La croyance en l'immortalité 
de l'âme .est nécessaire pour contenir le bas-peuple, mais pas pour les 
gens d'un certain rang. ,, (Philosophie du Bon Sens. p. 237.) " L'âme 
e~t de la même pâte que celle des animaux. ,. CI.a Mettrie, l'Homme 
machine.} "' L'Athée est plus vertueux que celui qui croit en Dieu. » 

(J.-J. Rousseau, Nouv. Hel., T. IV. Let. XVIII.)· « L'Athéisme est le seul 
système qui puisse conduire l'homme à la liberté; au bonheur et à' 
la vertu, » (D'Hotbach, Syst. de la Nat. T II. p. 132~) 

En matière politique, les Modérés, adversaires r~solus 
du dogme de la Monarchie de Droit divin, s'adonnaient 
encore cependant à la conceptipn d'un Pouvoir Constitu
tionnel à la mode anglaise, régulièrement établi suivant 
les principes mêmes du F. ·. Montesquieu. Les Violents, 
par contre, ne s'arrêtaient point au relais Constitutfon et 
proclamaient que les (( rois sont des bêtes féroces qui dé
vorent les nations, les premiers bourreaux de leurs su
jets, des tigres déifiés par d'autres tigres, des Tyrans 
déifiés par la Superstition ,, (Syst. de la Nat., t. l, p. 400). 
-- Et Voltaire d'affirmer qu'il « est très agréable de vivre 
en République >l, - {( Rétablir la communauté des biens, 
ce serait couper racine aux vices et à tous les maux 11, 

affirme « Le Code de la Nature », et, tandis que Voltaire, 
évoquant l'ombre de Cromvrell et, d'un ton plein de me
naces, écrivait : (( L'Angleterre n'eut qu'à se louer d'avoir 
noyé le Despotisme dans des mers de sang " (Mélanges, 
t. IV, p. 122). la Philosophie proposait au monde sa Pana
cée : u Le seul moyen de tarir partout_ en un moment la 
source de la plupart des niaux -qui affligeÔ.t depuis si 
longtemps l'espèce humaine, serait que le dernier des 
Rois fût étranglé àvec les boyaux du dernier- des Prêtres 

. (Encyclop. : Melh. et Philos., t: lll, p. 239) ; leçon qu'au jour 
du grand T.riomphe les Jacobins n'auront garde d'oublier. 

Et ainsi, tandis que dans l'œuvre commune les frères 
lv-fodé'réS se stabiliseront à 89, à la Constitution et à la 
Déclaration des Droits de l'Homme, le clan des Enragés 
donnera les « Patriotes » de 93, les Jacobins, « Sans Cu
lottes », et tous autres amis de_ .. la Sainte Guillotine ». 

- En science morale, joignons aux textes déjà donnés 
- et sans vains commentaires - certains axiomes indi-
catifs, quelques moralités plus particulièrement significa
tives : 

Il n'y a point d'action qui mérite la louange ou le blâ
me : il n'y a ni vice, ni vertu, rien qui distingue l'hom_me 
qui offense du chien qui blesse (M. Naigeon, art. Fana
tisme de l'Ençycl., méthod. et philos., t. Il, p. 408. - On peut 
désobéir légitimement quand on le peut impunément (J.-J. 
Rous$a~., Cont. Soc., p. "11). ~ Dès que le vice rend 
heureux, on doit aimer le -vice (Syst. de la Nat., t. 1, chap. 
9). - La Philosophie invite l'homme à suivre ses pen
chants, ses amours, et tout ce qui lui plaît (La Mettrie, 
de l'Ame, p. 31). - La Religion, au lieu dè représenter 
l'impudicité comme un sentier de crimes, de malheur et 
de peine, pourrait sagement la changer en culte, .en faire 
une vertu et la récompense des vertus (Raynal, Hist. Philos., 
t. I, p. 215). ___, On peut, à l'exemple ~e Socrate et des 
Sages de IO Grèce, allier une vertu distinguée à la -dé
bauche la moins naturelle "' (HelvétiuS, de , !'Esprit, Dise. 
2). - Celui qui se donne la mort ... prouve qu'il est ,j,hilo~ 
sophe, _qu'il est vertueux et grand ». (Volt., Encycl., art. Stii
cidé}. . ,. 

Et[O:nges Principes d'une étrange Morale. 1 mais qui; à 
tout; prendre, n'étâient pas tellement inédits. Quand Dide
rot, _entre soll chien et lui, -ne voyait de différence que l'hq:
bit,.,n'avait-il point· ciuelque.~lointaine réminiscence de ce 
philOsophe .,de· 1'.Antiquité qili .définissait l'homme:·:; i!· .. Un 
animal à deux pieds, sans plumes " ? Uhe seçte des pre
miers âges philosophiques n'aVàit-elle point préèiSément 

iden}ifié,, l'homme au chien ·7 - Rousseau ignorait-il la 
maxime de Zénon de Citium : « Vivre selon -la nature » 7 
- Quand Helvétius invite l'homme distingué « à la dé
bauche la moins naturelle "• Diogène avant lui ... Mais Dio
gène et la secte des Cyniques « argumentaient » quelque 
2.000 ans avant les « Sages d'Holbach » 

* ** 
Les Philosophes de !'Antiquité -:-- eux encore 1 

avaient maintes fois proclamé que !'Opinion est la Reine 
du Monde, axiome qui fut repris et qui prévalut dans 
l'esprit de la Philosophie du *VIIIe siècle : « De tous· les 
empifes, écrivait l'académicien Duclôs, celui des. gens 
d'esprit, sans être visible, est le plus étendu. Le Puissant 
commande, les g1$ns d'esprit gouvernent, parce que, à la 
longue, ils formenf l'opinion publique. qui, tôt ou tard, 
subjugue et renverse toute f?spèce de despotisme » (20). 
C'était eilcore l'idée que formulait Voltaire : cc Si l'opinion 
est 1a Reine du Monde, disait-il à d'Alembert, les Philoso
phes gouvernent cette Reine : et vous ne sauriez croire 
combien leur empire s'étend '' ; affirmation dûment cons
tatée par les contemporains et don{ le Philosophe de Fer
ney. p<!)Uvait à bon droit s'applaudir. C'est, qu'en effet, 

« c'était le .club d'Holbach lui-même qui créait les réputations aux 
·protégés dont il voulait se faire des appuis : c'était de là que paifait 
le premier cri de l'opinion sur tous les genres de mérites. La capitale 
et la .cour portaient avec éloges jusqu'au·x oreilles du monarque, les 
noms de ceux que la secte avait résolu de pousser aux emplois bril
lants ou lucratifs. tandis que les journaux accoutumaient les provinces 

(20) "- Gonsidéralions sur les mœurs n. 
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au respect pour ces.mêmes noms. Ainsi voyons-nous s,ouv:ent Voltaire 
et d'Alembert, dans leur correspondance, concerter les moyens de 
réputation et d'élévalion p'our les leurs. Ainsi convenaient-ils des sujets 
à prôner pour en faire -des académiciens, des ministres et même des 
évêques (21} n. 

C'est qu'en' effet ·l'Hôtel d'Holbach n'était pas seulement 
un lieu de rencontre pour initiés et fins gourmets, mais en
core un véritable bureau de ré'daction, une imprimerie et 
librairie, une aQ-ence de propagande e~ de distribution 
merveilleusement orgcmisée ; toutes les activités philosophi
ques ............ tcmt intellectuelles que matérielles - se trouvaient 
concentrées en . ce puissant cénac.Ie, dirigé d~ loin par 
Voltair~, et, sur les lieux, par Diderot et d'Alembert. 

Ce fut de cette usine intellectuelle que sortit !'Encyclopé
die, immense publication en 24 in-folio; qui est au centre 
même du Mouvement des esprits au XVIII(' siècle et tient 
une place considérable dans l'histoire de l'évolution des 
idées, Si Voltaire fut l'âme de !'Encyclopédie, Diderot fut 
le meilleur ouvrier de ce gigcmtesque ouvrage, auquel il 
consacrÇt la plus grande pattie de sa vie. L' étendùe de 
ses connaissances, la curiosité de son esprit, sa fqcilité 
à disserter sur toutes les 1natières le disposaient à entre
prendre un travail, dont la première idée lui vint en tra
duisant la Cyclopœdia de !'Anglais Chambers. 

Le but de cette entreprise - d'esprit essentiellement 
o:: philosophique }) et maçonnisant - était de résumer tou
tes les .connaissances- acceptées et contrôlées, ·vers le mi
lieu du XVIIIe siècle, sur les questions de sciences, d'cirt~ 

{m) Pr?yart,.op. cit. T. Il, p. 317. 

de littérature, de philosophie et de politique : « Grand 
Œuvre }) , enfanté par une- infinité de collaborateurs plus 
ou moins disparates, auxquels il s'agissait d'insuffler un 
même esprit et de conduire vers une conclusion nette
ment définie. Diderot est-il parveRu à réaliser complète
ment son dessein ? Assurément rion : 

« Votre ouvrage .est une Babel. écrivait Voltaire, le b_on, le mauvais, 
le vrai, le faux, le sérieux, le léger, tout es! confondu. Il. y a des arli· 
des que l'on dirait rédigés par un fat qui court les boudoirs, d'autres 
par des cuistres de sacristie : oil passe des plus courageuses har
diesses aux platitudes les plus écœurantes. n Et de son côté, d' Alem· 
bêrf: «Vous avez biên raison de dir~ qu'on a employé trop de manœu
vres à cet ouvrage ... C'est un habit d'Arlequin, où il y a quelques 
morceaux de bonne étoffe, el trop de haillons. ,, Quoi qu'il en soit de 
ces bigarrures inévitables, on peut dire qu'un mêm~ courant circule 
dans l'œuvre e_nlière; en philosophie, les eri.cyclopédistes tendent à 
ruiner Descartes au profit de Locke; en politique, le principe des jns· 
titutions établies.; en religion, l'autorité des dogmes. L'encyclopédie 
est une œuVTe de deslruclion. La méthode employée est d'ailleurs 
celle du dictionnaire de Bayle: c'est une méthode détournée et fuyante, 
qui collsiste à soulever les questions sans les résoudre, et se contenter 
d'avoir fait naîtra le doute; on témoigne d'un respect apparênt pour 
les opinions reçues, mais on en expose faiblement les ·preuves, on 
développé avec force les objections, on renvoie à d'aulrês articles qui 
en contiennent -la négation (22). 

Et nonobstant l'esprit et la méthode nettement « philoso
phiques » de l'Encyclopédie, Voltaire ne prisait qu'à demi 
c.ette puissante et grandiose production ; ses préférences 
allaient aux petits livres et brochures: « Jamais, écrivait
il à d'Alembert, jamais vingt volumes in.folio ne feront de 
révolution : ce sont les petits .livres portatifs à trente sous 
qui réussissent », Et dans ce genre, de tous les conjurés 
du club, il n'en fut aucun qui égalât Voltaire dans son 
zèle et son activité. 

Au dire de La Harpe, chaque semaine la plume infa
tigable du philosophe de Ferney enfantait sa brochure. 
La pièce, soit qu'elle arrivât imprimée ou seulement ma
nuscrite, était soumise à la discussion des " Sages de la 
Société d'Holbach }) qui, dans· leur sagesse, étaient auto
risés à statuer sur le temps, le lieu et les moyens de la 
mettre en circulation publique ou clandestine. Les divers 
et très nombreux ouvrages des affiliés étaient le plus sou
vent imprimés par les soins mêmes de la Société., sur beau 
papier pour les .. honnêtes gens }) , sur papier demi-gris · 
pour.ceux que Voltaire appelle « la canaille ». Les Frères 
et Amis répandaient à profusion l'ouvrage, tant à la Cour 
qu'à la Ville, tandis que les libraires ·a_ffiliés le poussaient 

(22) R. Dotimic ; Histoire da la littéralura, 

Château de Ferney ~ésidence ·de Volt~ire (1758 à 1778). 
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1usqu'au fond des campagnés, où des colporteurs, qui 
l'avaient reçu gratuitement, le distribuaient à vil prix ; en 
sorte que tel volume, 11 bien plus terrible, disait .d'Alem
bert, que le tf Système de la Nature 11,. ne coûtant que· dix 
sous, pouvait être lu par les cuisinières n, 

Outre les libraire$ affiliés, les agerits propàgandisteS 
s'adressaieriL encore aux apprentis ou compagnons qui 
s'en allaient faire leur Tour de France. On leur donnait 
les Nouveautés Philosophiques et ils allaient en faire leur 
profit dans les foires et fuarchés où se trouvaient toujours 
des amoteUrs. Au dire d'un contemporain, les compagnons 
Perruquiers, en particulier, ne manquaient pas de spécu
ler sur ce commerce foft lucrdtif pour eux. 

Et ainsi, cette « Philosophie » travaillcmt dans le 
mystère, avec des masques et des trahisons, prévalut telle
ment que. ceux-là mêmes qui avaient à charge de com
prim~r l'esprit révolutionnOire devinrent les fauteurs se
crets des pires. dérèglemerits. Un ministre vient-il de refu
ser la permission d'imprimer ? Son secrétaire, tout çiussi
tôt, vend, cette même permission ; on se pro~_ure des auto
risations tacites dJmprimer publiquement et des autori
sations, plus tacites encore, d'imprimer clandestinement. 
L'ouvrage qui ne s'imprime pas en France esf composé. 
sur la frontière, et tout ce que protège !'Association d'Hol
bach franchit sans danger les barrières du· royaume : la 
Chambre Syndicale d~ Lyon reÇoit des ordres qui enjoi
gnent aux autorités de fermer lés yeux sur les envois clan
destins de Voltaire et ces ordres portent la signature de Ma
lesherbes, pour lors Directeur de la Librairie l C'est Turgot, 
Ministre du Roi, qui, personnellement, introduit le « Cri du 
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Sang » et dira Voltaire : « Je nie sers de la permission que 
m'a donnée Rosny-Colbert (Turgot) de lui adresser de pe
tits paquets (libelles) pour vous et M. Condorcet n (Volt. à 
d'Alemb., juil. 1775). C'est encore le prince de Soubise, Mi
nistre d'Etat, auquel Voltaire -adresse son traité de « La To
lérance » et encore Maurepas, Necker, Choiseul, le cardinal 
et ministre de Brienne, "'notre confrère »,disait Voltaire, qui 
préférera le suicide à la guillotine ... 

Certes, et malgré toutes les complicités si puissantes fus
sent-elles, 

" tous les ouvrages de Voltaire ne pouvaient parvenir à tous les lec
teurs, mais il n'y avait dans les provinces aucun coin reculé, dans les 
pays élrangers aucune nation écrasée sous le joug de l'inlolérance 
où il n'en parûl quelques-uns. Les libres penseurs qui n'existaiepl 
auparavant que dans quelques villes où les sciences étaient culti
vées, et que parmi les lillérateurs, les s"avants, les grands el les gens 
en place, les libres penseurs se mulliplièrenl,' à sa voix, dans toutes les 
classes de la société, comme dans tous les pays. Bientôt, connaissant 
leur nombre et leurs forces, ils osèrent se montrer, el l'Europe fut 
étonnée de se trouver incrédule. Dans tous les pays, les grands, les 
ministres qui prétendaient à la gloire, briguaient les suffrages du phi
losophe de Ferney. Il avait fonné, dans l'Europe entière, une ligue dont 
il était l'élme et dont le cri de ralliement était raison et tolérance 
(23), • 

L'absence de l'Idole ne faisait qu'exaspérer l'intérêt que 
lui portait l'imrÎlense « Troupeau des Fidèles » : tous les 
jours, l'on voyait des Philosophes de la Cour, des Philoso
phes de la Ville entreprendre un long voyage et s'en aller 
consulter le " Patriarche des Etres Pensants ", ou même pour 
le seul plaisir de contempler un instant la face de l'homme 
divin : 1• Des· imbécilles faisaient autrefois des pèlerinages 
à Jérusalem ou à Lorette : à présent, quiconque se croit de 
l'esprit va: à Ferney, pour dire en revenant chez lui : Je 
L'ai vu 1 » (Fréd., à d'Alemb., sept. 1777). 

(23J. ~o~do1c(I(, op. cit. p. 105. 
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Cependant, assure Condorcet, depuis longtemps Voltaire 
désirait revoir sa patrie et jouir de sa gloire, tandis 
qu' 

" une foule d'hommes, de lemmes de toUs les rangs, de toutes les 
professions, à qui ses vers. avaient fait verser de douces larmes, qui lui 
devaient leur instruction, dont il avait guéri les préjugés, à qui il avail 
inspiré une partie de ce zèle contre le fanatisme, dont il é!ait dévoré, 
brô.laiSnt du dési.r de voir le grand homme qu'ils admiraient. ,, 

-. C'était précisément le temps où les AmériCains insurgés 
faisaient prévaloir leur système de Liberté et d'Egalité ; ce
lui où leur législateur - le Franc-Maçon Franklin - venait 
d'apporter à la France son Pur· Evangile qui, disait Vol
taire, faisait de l'illustre et .sage Frcm.klin l'homme le pluS 
respectable de l'Amérique ; époque particulièrement indi
quée, pensèrent les Sages d'Holbach, pour préparer une 
très philosophique rencontre entre le Patriarche de la Franc
Maçonnerie européenne et l'Elu de la Franc-Maçonnerie 
américaine, entre le Grarid-Homme qui voulait la refonte de 
1a France et le Grand-Homme qui venait de refondre son 
pays, entre Voltaire et Franklin 1 

Et, dès lors, nous vîmes une duchesse d' Anville avec sa clientèle 
académique, un duc de Chartres avec la duchesse de Bourbon, sa 

, sœur {Grand-Maître et Grande-Maitresse en Maçonnerie), les Richelieu 
el les Bauveau, les d'Argental et Thibouville, à la tête d'une foUle 
d'autres honnêtes gens, concerter leurs intrigues avec les d'Alembert 
el- les Condorcet, pour décider cette entrevue (24). .: 

La Reine elle-même fut pres.s.entie et il semble bien qu'au
cune opposition· ne se manifesta dans l'esprit de l'infortunée 
Princesse. Louis XVI fut donc supplié de permettre à Vol
taire de venir passer quelques jours à Paris ; le Roi refuse;· 
Maurepas, Premier Ministre, insiste, faisant valoir qu'un 
octogénaire, malade de revoir sa patrie, est un être bien 
digne de compassion, qu'il est de sage tempéraments, dont 
les hommes de gouvernement doivent se prévaloir, qu'il 
n'est pas surprenant enfin que tant d'âmes, sensibles à la 
condition du vieillard, se flattent d'obtenir de la clémence 
du Roi une grâce que pourrait refuser sa justice: « Eh 
bien l dit alors le Roi, comme à regret, que ce malheureux 
homme vienne donc faire ses affaires. » (25). 

J. de PON]:'AUMONT. 

(24) Proyart, op. clt. p. 165. . 
(25) Mémoires de la baronne de Pont-l'Abbé ; cf. Pzoyarl, T. li, p. 16S . 

. N. B. ~ Dcms un prochain numéro, nous évoquerons le Triomphe Maçonn_ique et la mort de Voltaire. 

THÉATRE DES AMBASSADEURS 
1, AVENUE GABRIEL • PARIS 

UN PACTE ENTRE L'ÉGLISE 
ET LA FRANC-MAÇONNERIE? 

Il est prudent 
de 

louer 

CONFÉRENCE DE 

M. Robert V ALLER Y-RADOT 
LUNDI. 29 NOVEMBRE 1943 à 20· h. 30 

* 
Places: 10 à 25 fr. 

AU THÉATRE DES AMBASSADEURS ............................•......... 
CHEZ DURAND, place de la Madeleine ..... ,,., ......... ,, ......... , .. , ... , 
AUX" DOCUMENTS MAÇONNIQ.UES " .................... : ............. . 

ANJ. 9?-60 
OPÉ. 62-19 
PRO. 46-28 

1 

1 

49 



5555

La Franc-Maçonnerie· sous la Restauration 
• 

LE RAPPORT DELA VEAU 

Le 29 _décembre l 826, le préfet de police de Paris, lvi. Dela
veau, adressait au ministre de l'Intérieur un rapf>ort sur 
l'activité de la Franc-Maçonnerie au cours de l'année. 

Ce rapport n'est pas Îe premier qu'ait fait M. Delaveau 
sur ce sujet. Il le souligne lui-même: « On a déjà signalé 
dans plusieurs rapports précédents l'influence des réunions 
secrètes sur la société. » 

Le gouvernement n'ayant pris aucune mesure contre la 
Franc-Maçonnerie, M. Delaveau. croit devoir reprendre le 
problème à la base et cela nous vaut une très intéressante 
dissertation sur la Maçonnerie et le principe même· des 
Sociétés Secrètes. 

Pour Delaveau, une seule raison pourrait militer en 
faveur de la tolérance accordée à la Maçonnerie, ce serait 
que la' politique fût.e.xclue de ses travaux. 

Il ne nie pas qu' officiellement la Maçonnerie affirme ne 
point se mêler de politique, mçiis non seulement il· met en 
doute la sincérité de cette affirmation que les faits notés 
dans son rapport vont controuver, mais encore il soutient 
qu'il est impossible à là Maçonnerie de ne pas faire de 
politique dcms ses loges et il en donne ces raisons : 

" Le mouVemenl si .actif des opinions, l'"Ohtraînement des esprits 
vers les habitudes 'parlementaires, celte tendance universelle qui 
porte les individus à sortir du cercle de leurs intérêts privés pour 
s'occuper des affaires publiques, MAIS SURTOUT CETTE LICENCE 
DE LA PRESSE qui. brisant tous les freins qu'on lui oppose, INOCULE 
JOURNELLEMENT A TOUT UN PEUPLE LES PASSIONS D'UN PETIT 
NOMBRE D'ECRIVAINS, et comme une fièvre ardente donl l'accès 
se renouvelle tous les jours, saisit et tourmente chaque matin une 
populalion affamée de scandales,,· ne sont-ils pas des obstacles . 
invincibles à la direction tout à fait inoffensive qu'on voudrait donner 
à la Maçonnerie. Il ne faut pas s'en flatter; .jamais on ne parviendra 
à exclure des sociétés secrètes la politique sans laquelle elles 
n'existeraient point. Cette propension singulière que les hommes 011,t 
à se réunir. n-e peut· avoir pour cause que le désir de s'occuper des 
intérêts actifs de 1a société, La religion seule a pu donner nais
sance à des sociétés purement et uniquement consacrées à la bien
faisance parce que seule elle inspire le désintéressement tilt l'ùmour 
du prochain, sources de la charité chrétienna, Mais quund les 
hommes se rassemblent sous une influence qui n'est point celle de 
la religion. et -dan!:! un but qui n'est point celui'- d'accomplir la vo
lonté de Dieu, on peut être certain ,que L'O:SJET DE CES REUNIONS 
SERA· OU DE CONSPIRER CONTRE L'ETAT OU DE FAIRE PRE
VALOIR UN SYSTEME QUELCONQUE DE POLITIQUE OU DE PHI
LOSOPHIE. car ~s réunions ont toujours pour objet UNE PASSION 
QU'ON PARTAGE. UN INTERET QUI VOUS RAPPROCHE, ET POUR 
BUT LE TRIOMPHE D'UNE OPINION, D'UN PARTI OU D'UNE 
SECTE.,. 

On ne peut accuser Delaveau de ne pas prendre la que.3-
tion de haut. C'es.t le principe même des Sociétés' Secrètes 
qu'il condamne. · 

Il va maintenant s'efforcer de justifier sa thès6 en bros
sant un rapidé historique de l'action maçonnique en 
France. 

Il commence par la Révolution de 1789: 
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" Quoi qu'on ait dit pOur dé-mentir l'expérience, écrit-il, il n'en esi 
pas moins vrai que la Révolution Française est née au sein des, 
réunions·particulières, et ici je comprends dans une même ca.tégorie, 
les philosophes, les économistes et les francs-maçons. A mesure que 
les hommes rêvent des utopies politiques, l'esprit de système, l'am
bition et la vahilé ne lardent pas .à vouloir les réaliser, De là. nais
sent les factions et tous les désordres qu'elles enfantent ... La ruine 
des sociétés a donc toltjours été tramée au sein des coteries et des 
sociétés parliculières, et ;L'ON PEUT DIRE QUE LES GOUVERNEMENTS 
N'ONT JAMAIS PERI PAR EUX"MEMES MAIS PAR LA MAIN DES 
PARTIS• QUI PRETENDAIENT SE METTRE A LEUR PLACE ... ON NE 
PEUT NIER QUE LA MANIE DES DISCUSSIONS DE TRIBUNE N'AIT 
~RIS NAISSANCE DANS LES SOCIETES SECRETES, quel qu'en llit 
l objet. Aucun attrait ne serait capable d'amener. les hommes à. se 
rassembler, si le désir de faire briller son éloquence, de faire admirer 
s?n savoir, ou de revêtir ~n simulacre de pouvoir ne flattait leur vanité, 
L ANGLOMANIE QUI REGNAIT EN FRANCE AVANT LA REVOLUTION 
1!3 fa':eu~ dont Jouissaient les formes du gouvernement populaire dan~ 
1 e~pnl d un grand nombre de. novateurs, l'importance que leur parais
sait donner à un peuple voisin cette portion de souveraineté qu'il 
exerçait dans les assemblées délibérantes LEUR AVAIENT DEPUIS 
LONGTEMPS INSPIRE LE DESIR DE JOUER DU MOINS LE GOUVER. 
NEMENT REPRESENTATIF, S'IL NE LEUR ETAIT PAS PERMIS DE 
JOUIR DE_LA REALITE; cette manie constilutionnelle s'était donc intro-· 
duite insensiblement da:ns les réunions maçonniques, i,JI CHAQUE 
LOGE ETAIT L'IMAGE DE LA CHAMBRE DES COMMUNES, 
, n L',on ?urait pu c:oi.re .ces comédies innocentes et Sans danger, si 

1 on s était borné à imiter les formes, sans reproduire les discussions 
mais l'on ne se contenta Point de nommer des présidents, de parler ~ 
la tribune et de voter au scrutin. 

" Ce n'eO.t été qu'un enfantillage; bientôt on aborda les question11 
les -plus graves, traitées de la manière la plus sérieuse. L'on soumit 
aux délibérations des Loges les intérêts des peuples et des rois el LA 
POLITIQUE, LA MORALE, LA RELIGIC)N DEVINRENT LA MATIERE OR. 
DINAIRE DES DISCUSSIONS QU'ON Y AGITAIT. Quelle fut la consé
qu~nce de cette innovation? C'est que les idées républicaines avciient 
déJà fermenté dans toutes les têtes à l'époque où les sym.ptômes de 
la Révolution française se manifeslèrent, c'est que toutes les classes 
lassées d'un !gouvernement DONT ON .AVAIT APPRIS A MEPRISER 
LES WORMES, étaient toutes [Prêtes à saluer les nouvelles institutions 
qu'on leur crvait 1promises et AVEC LESQUEIJ.ES EIJ.ES ETAYENT DEJA 
l'AMILIARISEES, • ' 

Toules les sociélés secrètes se trouvèrent .soudain métamorphosées 
en :lubs et la France tout entière parut, comme par une inspiration 
subite, avoir conformé tout à coup ses habitudes sociales à sa: nouvelle 
destinée. Il n'est pas inutile de remarquer que, pendant toute la durée 
de , la Révolu lion, les Loges maçonniques avaient disparu. C'EST 
QU·EN EFFET ELLES DEVENAIENT INUTILES, DU MOMENT QU'ON 
ETAIT LIBRE DE FAIRE EN PUBLIC CE QU'AUPARAVANT ON NE 
POUVAIT FAIRE QU'EN SECRET. " 

Delaveau a parfaitement compris le mécanisme de l'ac
tion maçonnique: A plus d'un siècle de distance et en pos
s~ssion de documents qui lui étaient inconnus, nous n'au
nons pas d'autres conclusions à présen_ter que les siennes. 

Cette Maçonnerie, qui a presque complètement disparu 
en tant que telle pendant la Révolution, travaille dcms les 
clubs. Or, phénomène digne d'être noté, lorsque ces clubs 
seront fermés par Bonaparte, la Maçonnerie va té'appa
raître. On ne peut mieux souligner le caractère maçon
nique de -ees clubs révolutionnaires, véritables "' tenues 
bl~~c_P.es permanen~es. », · 
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Avec Bonaparte; la Maçonnerie va devenir une associa
tion officielle, une sorte <l'Eglise déiste et philanthropique 
sous la surveillance des délégués de l'Einpereur. 

Elle rassemble les .. esprits portés vers les idées révolutionnaires, 
noie Delaveau, que la curiosité et de secrètes espérances raltachaient 
à une institution mystérieuse par la croyance qu'on avait eu soin 
d'entretenir que ces sociétés prétendues philanthropiques déguisaient 
encore des desseins profonds sous des formes puérUes el étaient de 
v~ritables sanctuaires où le feu sacré de la liberté- se conservait à 
la faveur du mystère. Ainsi les hommes inquiets et remuanls, trompés 
,par une erreur salutaire, restaient tranquilles et s'abstenaient de 
prendre pari à des intrigues publiques, par cela même qu'ils croyaient 
faire partie d'une consptra!ion occulte dont il leur paraissait convena
ble d'atten~re en .paix Je dénouement. ,, 

Pour quelle raison Delaveau minimise-t-il le rôle de .la 
Maçolll).erie dans la chute de Napoléçin ? Il est facile de le 
comprendre. Préfet de police d'un gouvernement royaliste, 
il n'a pas à souligner l'appui donné par la Maçonnerie au 
retour des Bourbons. C'est que, d'ailleurs, ce soutien, com
parable à celui de la corde vis-à-vis du pendu, est depuis 
longtemps abandonné, et. Delaveau le dit explicitement en 
écrivant: 

"' La Restauration d'ailleurs, en introduisant en France LE REGJME 
CONSTITUTIONNEL, RELEVAIT LES ESPERANCES DES REPUBLI
CAINS, Ubi:es désormais de se livrer à leur manie favorite; et de réor
ganiser les Loges dans un système nouveau. D'un autre côté, les par
tisan·s de !'Usurpateur, maîtres de toùtes les hautes dignités. pou
vaient aisément y perpétuer des· principes êt des affections contraires 
aux intérêts du roi. Ainsi, tandis que IeS premiers s'eJlorçaient d'en 
faire· des clubs et des foyers de républicanisme, les autres y maintê
nalent ce;i regrets, ces souvenirs et ces dispositions qûi firent naître 
la conspiration du VINGT MARS et les désordres des Cent jours. ,, 

Delav'eau voit exactement les choses, tels que les docu
ments historiques devenus publics depuis l'époque, où il 
écrivait son rapport, l'ont confirmé. La Maçonnerie entre 
1810 et 1815 est partagée entre deux tendances, l'une borta
partiste, l'autre républicaine, qui aida· à la restauration de 
la Monarchie sous la condition expresse que celle-ci serait 
constitutionnelle, c'est-à-dire, en fait, que le roi rentra en 
France mais que la Monarchie resta en exil. 

Cet état• constitutionnel fait tellement bien l'affaire de la 
Maçonnerie en lui permettant de développer son pro
gramme ~émocratique, que Delaveau le note : 

"' En 1815, les bonapartistes perdirent peu à °peu leur ascendant, et 
les républicains acquirent insensiblement une prépondérance marquée 
dans les Loges. A mesure que les premiers perdaient l'espérance de 
faire de la Maçonnerie un.insllumenl de conspiration contre la monar
chie légitime, les autres concevaient le .Projet de s'en servir pour pro
pager leurs doctrines et créer à la politique des ennemis et des obsta
cJeS -capables de renverser un jour un gouvernement qu'on ne lrou
.vait pas encore assez libéral. 

" ... Les Loges prirent visiblement une tendance républicaine; les tri
bunes maçonniques retentirent de déclamations politiques en présence 
d'une jeunesse ardente, avide de nouveautés et jalouse du rÔle impor
tant qu'il lui était permis de Jouer enfin. loin de ses mentors. 

"' On a déjà plusieurs fois signalé les dangers que _présentent ces 
assemblées délibérantes, qui couvrent maintenant le sol de la France, 
et qui, aveè bien plus d'audace que les feuilles publiques FONT DES
CENDRE DANS LE SEIN DES FAMJLLES LA DISCUSSION IMPRU
DENTE ET PASSIONNEE DES INTERETS QUI SE DEBATTENT PAR 

. L'ORGANE DES DEPUTES. CHAQUE LOGE, lorsqu'elle n'est point une 
chaire de PhilOsophie d'où s'échappent, avec cette effervescence et 
celle confiance d'amour-propre ordinaire à la jeunesse. les opinions les 
plus extravagantes et les ,plus dangereuses, EST AUJOURD'HUI UNE 
ESPECE DE CHAMBRE RB~RESENTATIVE, 'OU UNE FOULE D'HO·M
MES SANS MISSION S'INGERENT DE CRI-TIQUER LES ACTES DU GOU
VERNEMENT, proposent des plans de réformes, lancent des déclara
tions' de principes el singent dans toutes ses attributions l'un des pou~ 
voirs les plus importants de la société, Quelle· peut être la consé
quence de cette manie conslitulionnelle qui -gagne toutes les classe;i 
do la :Jcciété, SINON D'ENRACINER DANS LES HABITUDES NATIO
NALES CET ESPRIT D'OPPOSITION, DE TAQUINERIE ET DE MAL~ 

· VEILLANCE q\li suscite, aujourd'hui, tant d'obslacles au gouvernement 
et qui ·rend si difficile l'exécution des mesures salutaires que le gou
vernement propose? Il est certain que LES PLUS GRANDS FLEAUX 
QUI PESENT ACTUELLEMENT SUR LA FRANCE, CE SONT, D'UN 
COTE. LE DEVERGONDAGE DE LA PRESSE, ET. DE L'AUTRE, CETTE 

FOULE DE TRIBUNES PARTICULIERES qu'on érige dans tous les coins 
de la capitale; il n'es! pas maintenant un jeune homme à peine sorti 
des bancs de l'école, pas un avocat oisif au barreau, pas un rêveur 
politique qui ne veuille trouver un auditoire devant lequel il puisse 
communiquer le fruit de ses méditations et développer les idées ,plus 
ou moins absurdes qui fermentent dans sa tête, Ce besoin ridicule de 
parla9e. qui est devenu universel, doit finir par exercer une triste in
fluence sur les délibérations des Chambres; car si toutes les questions 
n'arrivent à la tribune publique que lorsqu'elles ont été résolues dans 
les coteries et dans les réunions secrètes, il est évident que les repré
sentanls légaux de la nation, entraînés et dominés par les opinions d·u 
deho1s, ne jouissent plus de cette liberté qui convient à des hommes 
graves et indépendants, chargés de discuter les grands intérêts de 
l'Etat et de la Société; el c'est ainsi que le droit conslilu!ionnel de s'cis
sembler et de délibérer sur les affaires publiques peut deve11ir funesle 
au peuple qui est appelé à jouir de celle prérogative. lorsqu'il s'exerce 
indéfiniment hors des limites posées par la loi, et hors de l'enceinte 
consacrée à ces salutaires débats, " 

AinSi, dès cette époque, le Parlementarisme fait déjà 
sentir sa malfaisance, et surtout apparaît clairement la 
dépendance dans laquelle il va se trouver de plus en plus 
vis-à-vis des Sociétés Secrètes. 

A un peuple qui se croit maître de ses destinées par la 
voix de son Parlement, Delaveau apprend que ce Parle
ment est pénétré, noyauté, détourné de sa vérltable signi
fication par le jeu subtil des Sociétés Secrètes. 

Voilà plus d'un siècle qu'un bon serviteUr de l'Etat 
avait vu 18 péril et le déllonçait. 

Il avait grand mérite à le faire, car il 'était loin de pos
séder contre la Franc-Maçonnerie l'énorme arsenal de 
preuves que nous avons contre elle aujourd'hui. 

Cependant, avec un instinct politique très sûr, il se rend 
parfaitement compte que les assurances loyalistes des 
grands dignitaires du Grand-Orient ne sont pas sincères et, 
lorsque le 'Grétnd-Orient affirme qu'on ne s'occupe ni de re
ligion ni de politique dans les loges, Delaveau demande : . 

« Peut-on se fier à la sincérité de ses dénégations, lorsque l'on voit 
plusieurs des loges soumises à son obéissance dépasser dans leurs 
discussions toutes les bornes de lçx modération et de la décence, lors
qu'on le sait .en rapport avec Ioules les loges révolutionnaires de l'Eu
rope el de l'Amérique, lorsqu'il est notoire qu'il correspond avec les 
libéraux et nes factieux de tous leâ pays, lorsque :Ses temples servent 
de refuge à tous les enneinis de la religion, à tous les fauteurs d'anar
chie, lorsque chaque iniliation qui se fait dans son sein donne lieu aux 
professions de foi les plus scandaleuses, lorsque les consciences y sont 
tourmentées par des questions insidieuses, Jusqu'à ce qu'on ait obtenu 
d'elles un acte d'apostasie, lorsque enfin l'athéisme .e.st devenu. en 
quelque sorte la croyance commune, e.t le républicânisme l'opinion 
avouée de la plupart de ses membres? LE. GRAND ORIENT EST NON 
SEULEMENT UN FOYER DE CORRUPTION, C'EST ENCORE UN FOYER 
DE SEDITION ET DE REVOLTE, et il est d'auto-Dt plus coupable que. 
pouvant épurer la Maçonnerie en et faire une institution innocente, il 
en a fait l'instrument le plus actif de la désorga-nisalion sociale; avec 
de tels principes, et cent mille Pommes que plusieurs de ses membres 
se sont vantés de pouvoir réunir sous ses baru1ières. est-il possible de 
croire qu'en feignant de sévir contre quelques Maç<)ns imprudents, il 
ait eu d'autre but que de recommander le secret à ses adeptes el de 
sauv.er sa responsabilité compromise. " 

Defaveau passe ensuite en revue plusieurs affaires qul 
occupent les loges : le procès maçonnique du F. ·. Signol 
qui a imprudemment publié un discours qu'il avait pro
noncé en loge et où il conviait la Maçonnerie à s'occuper 
franchement de politique, ce qui ne deyait pas manquer 
d'inquiéter les pouvoirs _publics. L'affaire du Suprême 
Conseil du Rite EcOssais qui rÜenace de prendre trop 
d'importance au gré du Grand~Orient et, enfin, Delaveau 
en arrive au récit d'une initiation à la loge les "' Trino
sophes », sur laquelle il attire, l'attention du ministre: 

,. Un sieur Descours, qu'on a dit être capitaine au corps royal de 
l'étal-major. interrogé sur sa croyance, manifeste d'abord la volonté de 
vivre el de mourir dans le sein de la religion catholique; mais bientôt 
on va voir combien, à la faveur de l'ignorance universelle en malière 
de religion, il est facile d'amener un homme. surpris par les ques
tions r.aptieuses d'un incrédule, à rougir de sa foi el à désavouer les 
principes qu'il avait d'abord ·professés, - « Pensez-vous, dit M. Deses
tang, que l'homme était né méchant ou -yicieux ? " - Non. - COM-
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BIEN Y A-T-IL DE ~ELIGIONS ? - " AUTANT QUE DE CONTREES. ,, 
- "' Qui a inventé les mystères ? n demande-t-il à un autre. - " Ce 
sont les sectes. " - « Expliquez-vous. " - " Ce sont les prêtres du 
Christianisme. D - "QU'EST-CE QUE LA PATRIE?" - .. LA PATRIE 
EST PARTOUT OU REGNENT LA LIBERTE, L'EGALITE. ,, En entendant 
les réponses de ses co-récipiendaires, le sieur De11cours s'était déjà 
convaincu par les marques de satisfaction qu'elles avaient excitées 
dans l'auditoire, que le meilleur moyen de plaire à ses juges n'était 
pas de se montrer fidèle à la religion de ses pères. Aussi va-t-on le 
voir dès ce moment renchérir sur le philosophisme ·des autreà can
didats, 

" Quel est, lui demande-1-on, le moraliste qui vous a fait le plus 
d'im,pression ? " - « C'est J.-J. Rousseau;" - .. Et vous? », dit le 
sieur Desestang, en s'adressant successivement aux autres. - L'un 
répond que c'est Alfieri, parce qu'il a le plus ouverlement parlé contre 
le despotisme et surtout le despolisme des prêtres. D'autres parmi les
quels on cite le sieur Ney, n'eurent pas honte de déclarer que c'est le 
Dictionnaire philosophique de Voltaire: el cependant tous sont reçus 
avec Qpplaudissements, Mais ce n'était pas asSez de paraitre approu
ver de pareilles doctrines; le vénérable prend la parole, et dans une 
aUocution qu'il adresse à un Grec et à un AméJicain, qui étaient au 
nombre des récipiendaires, il les invite à aller répandre dans leur 
pays les principes et les setiliments dont ils sont animés. 

« M, Descours .est également engagé à profiter de ses nombreuses 
relations dans Paris pour augmenter le nombre des partisans de la: 
Maçonnerie. Le sieur Dupin ,prononce un discours dont la philanthropie 
et la tolérance lui fournissent le sujet. Parlânt ensuite de la Grèce el 
de l'Amérique, il exprime des vœux ardents pour la propagation des 
idées 'libérales. " Enfants de celle belle Fiance, de celle reine de la 
civilisation, s'écrie-t-il à la fin, ~n s'adressant à MM. Ney et Descours, 
vous connaissez les souhails que nous ~ormons pour elle: s'il ne nous 
est pas pennis de faire connaître ouvertement notre pensée, refoulons 
dans n:otre cœur. ces nobles sentimen\s que rien au monde ne saurait 
altérer.» 

" La séance du 16 de ce mois a ·~gaiement olferl des circonstances 
dont il n'est pas inutile de faire mention. Il est à remarquer surtout 
qu'il n'en est pas une où ne se présente quelque étranger pour être 
affilié èr la loge. Dans celle denùère, a eu lieu la réception d'un colonel 
du génie anglais, qui avait été présenté par l'amiral Sidney Smith. 
avec lequel on dit que le vénérable des TRINOSOPHES est lié ,parti
culièrement. Dans le moment actuel, il n'est pas sans importance de 
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connaitre les relations des principaux chefs de loge avec les étrangers. 
Le discours du sieur Desestang dans celte séance a de nouveau• repro
duit les déclamations qui sont le texte habituel des libéraux. Seule
ment, on ·a remarqué qu'il y. mettait encore moins de réserve et plus 
de violence qu'auparavant. Il s'est appesanti longtemps sur les. effets 
du fanatisme et de la superstition. Le massacre de la Saint-Barthé
lemy, la tête de Coligny envoyée à Grégoire XIII, èt autres citations 
plus ou moins conformes à la vérité historique, tels sont les faits qui 
servent de texte à ses dédamations antireligieuses. .. · 

Cette loge des " Trinosophes ·,,, décidément fort active, 
songe é'galement à créer une sorte d'Encyclopédie populaire 
imprégnée, bien· entendu, des idées maçonniques, 

Ori y voit l'origine de ces sociétés littéraires qui, pendant 
tout le cours du XIX0 siècle, vont, sous prétexte de dispenser 
l'instruction au peuple, lui servir, sous couleur d'histoire ou 
de science, les thèses républicaines et scientistes qui de
viendront les grandes forces d~ ce que Léon Daudet appela 
l~ "' Stupide XIX" ~iècle "· 

Il n'était pas inutile, croyons-n9us, de mettre sous les 
yeux de nos lecteurs, cet aspect de la Maçonnerie sous la 
Restauration. On y voit avec quelle prudence la Maçonne
rie avance vers son obj~ctif de la Démocratie Universelle 
Athée. 

.Tout comme sous l'ancien ré'gime, elle place à sa tête 
de grands dignitaires de l'Etat qui lui servent de paravent3, 
tandis que chaque atelier constitue une force révolution
naire .indépendante qu'il est toujours loisible de désavouer 
si le secret transpire. · 

La Maçonnerie ne conspire pas, mais les Maçons co-lis
pirent ; ainsi pourrait-on résumer la tactique des loges en 
ce début du XIX" siècle. 

Jacques PLONCARD. 

l°".CC~~~~,,~~-

J cc L'E:nselgnement sous· toutes ses formes doit, au 
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LE JUIF WEISl<OP.F 
dit Combault 

Il est un certain nombre de Juifs qui n'ont pas daigné se 
fa.ire affilier à la Maçonnerie, mais dont l'action dOns la 
presse ou sur des groupes para-maçonniques a eu sur la 
F .". M.". une influence profonde, à la veille de la guerre. 
Au premier rang de ces Juifs, on peu~ mettre Joseph 
Weiskopf. 

Ce personnage est né, en 1881, 23, boulevard du Tem
ple, au domicile de ses Parents : Moise Weiskopf, rab
bin {l) et tfaducteur juré, et Marguerite Sender. Les 
témoins de sa naissance étaient deux commerçants israé
lites : Nephtali Lévi et Samuel Goldschmidt. Il n'est pas 
inutile de préciser ces détails,. car Joseph 1Weiskopf avait 
pris pour écrire le . pseudonyme de GeorgeS Gornbault ; 
à la veille de la guerre; en particulier, il cherchait à faire 
oublier aux Nationalistes français ses origines juives pour 
éviter les réactions que lui valaient ses campagnes belli-' 

· cistes. 

Collaborateur à- " L'Œuvre ». 

Lorsque survint la guerre de 1914, Joseph iweiskopf col_, 
laboràit à L'Homme Libre, avec Clemenceau, mais il 
n'avait p::ts l'ardeur de son patron. Il était en âge de por
ter les- armes ; malgré tout, il réussit, comme tœlt de ses 
coreligionnaires, à ne pas mettre les pieds dans une tran
chée; ce qui ne l'empêcha pas, en 1921, de recevoir « la 
croix· des braves », ainsi que l'a écrit, en le félicitant, --son 
ami André Guttin. • 

Quel titre avait-Ù, en 1921, pour être fait chevalier de 
la Légion d'Honneur ? D'être rédaéteur parlementaire de 
L'Œuvre tout simplement et le comble est que sa décora
tion lui avait été décernée par le Bloc National qu'il faisait 
profession de combattre. 

Aussi, que de félicitations ne reçut-il pas après ce suc~ 
cès 1 Un certain Vitalis lui écrivit : 

Mes plus sincères félicitations pour voire première éiape ~ans le 
chemin de la Croix.-.. de la Légion d'honneur; Je vous _souhaite de 
franchir tous les degréS de la hiérarchie. N'ayant jamais été socialisle, 
je suis toujours pour l'élile et les élus. 

Weiskopf appartenait-il à l'élite? On peut en douter. Il 
était plus sûrement sdcialiste révolutionnaire ; de plus, il 
était débrouillard, et ses amis s'inclinaient devant ce talent 
assez particulier. 

Ils furent nombreux à lui écrire et très divers . .Parmi eux, 
retenons les noms de Campinchi, Paul Lévy (directeur 
d'Aux Ecoutes), André Fribourg, dépUté; ceux des FF.". 
Gentily et H~nry Paté, de MM. Gaston Vidal, Armand 

(1) L'Univers israélllo. 10 juin 1921, p. 173. - Archives isrŒélltes, 2 juin .1921 
(p. 87). - \1/eiskopf était le rabbin da la Cultuelle de la Strlcle Observance 
de }cr rue Cadet, 

Meyer, dire_cteur de l'Agence Fournier;. Raoul Péret, prési
dent de la Chambre des dé'putés ; Prague, directeur des 
Archives israélites ... Charles-Henri Weiskopf, lui aussi, en-

. voya sa carte de visite à son père pour le .féliciter de son 
ruban rouge. Un journaliste, qui croyait sans doute, comme 
Marx Dormoy, qu'un Juif valait bien un Breton, lui écrivit : 
« A vous de cœur, mon cher confrère et bretonneJhent. » 

Weiskopf ne devait pas s'en tenir à la modeste croix de 
chevalier ; il ei.lt 1a rosette en l 932 et, six ans plus tard, sa 
~ belle carrière, toute droit~ sur la gauche des idées répu
blicaines " lui valut la cravate de commandeur. Ce fut pour 
lui, à n'en pas douter, une satisfaction très vive de recevoir 
des félicitations, car il en fit un nouveau et volumineux 
dossier. 

Tentative de coup d'Etat au tt Quotidien '" 

La rubrique parlementaire de L'Œuvre ne tarda pas à 
- sembler insuffisante à Weiskopf. Avec un israélite russe de 
ses amis, Georges_ Boris, il chercha à s'emparer du Quoti
dien. Ils n'y réussirent pas et comme le Quotidien avait été 
1-'un des très maçonniques agents du succès' électoral du 
Cartel des Gauches en 1924, la tentative de Weiskopf et 
Boris fit· l'objet d'un rapport du F.". Fon~eny au Conseil de 
l'Ordre du Grand-Orient. Ce rapport fut tiré à de nom
breux exemplaires. Il est intéressant. Le voici : 

. CONSEIL DE L'ORDRE 
DU GRAND ORIENT DE FRANCE 

PARIS, le 13 Juin 192'7. 
T:.c:.F:. 

Ma rentrée au QUOTIDIEN pouvant donner lieu à des inlerpréfa
tions diverses de la port de nos rr: .. j'ai tenu à vous faire part très 
frai.·. des raisons qui ont détei-miné mon altitude, 

Je vous signalerai d'abord deux faits qui ont leur importance : j'cli 
cessé de collaborer au QUOTIDIEN le l" novembre 1926 à ·1a suite 
d'une compression de personnel sans avoir eu de difficultés d'aucune 
sorte avec la Direction; je n'ai été mêlé en rien au conflit qui s'éleva 
entre la Direction du QUOTIQIEN et M. BORIS, conflit qui "motiva le 
renvoi de plusieurs rédacteurs. 

Je vous ferai e_nsuite, mon T.'.C,'.f,'., l'exposé chronologique des 
faits. 

Lors du Congrès de la' Lic]ue des Droits de l'Homme à Metz. à Noël 
1926, Mf>/I, BORIS et GOMBAULT, après avoir distribué largement une 
brochure « Qùeiques documents '" convièrent les ligueprs à une réu
nion particulière p·our renouveler verbalement les accusations déjà 
imprimées. 

Une cinquantaine de délégués asaÎ!!lèrenl à la réunion. 
L'opinion g·énérale fut que la· publicité donné·e à celle affaire était 

regrettable et que. même si les faits reprochés étO.ient exacts, il 
était né-cessaire de sauver le journal de la Démocratie. 

Personnellement. je fus sollicité par M. BORIS. 
Je lui fis connaitre qu'à mon sens, l'arbitrage devait être confié n.on 

à des individuali~és, mais ·Ù des .représentants qualifiés de grandes 
organisations comme la Franc-Maçonnerie, la C. G. T. et la Ligue des 
Droits de l'Homme, 
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fe me rendis n_éanmoins à la réunion quf se tint le 26 février au 
Grand-Orient de Fra'nce. 

J'acceptai de faire partie du Comité de Défense des Aclionnaires, 
persuadé qu'il aurait .pour but de proposer ..- un arbi,tage dans des 
conditions qui ne permettent à personne de s'y souslraire sans 
déshonneur n, 

La constitution du Comilé- de Défense devait logiquement• mettre fin 
à la campagne publique conlre le QUOTIDIEN. 

Les accusateurs du" QUOTIDIEN -avaient ému l'opinion, ils avaient le 
devoir d'attendre l'arbitrage du Comité dont ils avaient été les insli· 
p~-~ . 

Au ëontraire, ils continuèrent leurs attaqueg.; 
Ils publièrent dans leurs feuilles les appels du ComHé, faisant croire 

que le Comité avait déjà pronqncé son juge'.ment sans avoir entendu 
les deux .parties. 

Bien plus, la ,présence de M. BORIS, qui ne fait pas parlie du Comité, 
aux séances du Conseil, indiquait que les accusateurs du QUOTIDIEN 
entendaient que le Comité travailHit sous leur contrôle. 

!M BORIS fui l'éminence grise du Comité. 
Malgré la confiance que je professe -à l'égard de M. Ferdinand 

BUISSON, que ses infirmités et son grand âge permettent de tromper 
facilement, ie voulus contrôler quelques-unes des -accusalions portées 
contre le QUOTIDIEN. 

J'acquis bienlôt la certitude que contrairement aux affiI'malions 
solennelles de 'M. AULARD, le QUOTIDIEN n'av_ail jamais iouché de 
fonds secrets ,d'aucun ministère. 

J'appris que 'dès le début des incidents, les rédacteurs protesta
taires s'étaient réparti les fonctions les plus importantes du journal. 
M. BORIS serait devenu directeur en remplacement de M. Henri DU
MAY et M. GOMBAULT, rédacteur en chef 'Eln remplace-men! de 
M. Pierre BERTRAND. 

J'appris également que M. BORIS et M. GOMBAULT - qui fut fait 
chevalier de la Légion d'honneur par M. MILLERAND - n'avaient pas 
fait la guene. 

En outre, je sus que M. BORIS, ar1cien secrétaire du finançier inter
national LCEWENSTEIN, avait en quelqués années ramassé plusieurs 
millions, · 

Mettant hors de cause la bonne foi et la conscience de M. Ferdinand 
BUISSON, j'arrivai aux conclusions suivantes : 

M. AULARD se trompait gravement en affirmant que le QUOTIDIEN 
avait reçu des fonds secrets. 

Les principaux .accusateurs du QUOTIDIEN visaient à remplacer le 
directeur et le rédacteur _en chef, 

Le juif Weiskopf, dit Gombau.Jt. 

54 

Les personnalités dont les noms étaient -mis en avant n'avalen"t pas 
procédé à une enquête personnelle el avaient ajouté foi aux affirma· 
lions d'accusateurs ne fournissant .pas les garanties de moralité et 
d'impartialité indispensables, -

Le Comité de Défense des Actionnaires avait été conslilué à l'ins· 
tigation des accusateurs du QUOTIDIEN. Il était animé el tenu en 
tutelle PCU' eux bien qu'ils n'en fissent pas partie. 

L' Allaire du QUOTIDIEN .n'avait pas été inspirée par le désir de 
servir le bien .public et de défendre la démocralie, mai8 simplement. 
par les appétits de quelques a·mbilieux désireux de s'emparer de lei: 
direction d'un journal ·susceptible de leur rapporter honneurs el 
profits. 

Je ne voulus pas plus longtemps être le con1plice d'une comédie 
deslinée >à lrom'per les actionnaires du QUOTIDIEN. 

Je me souvins qu'au lendemain de la guerre, DUMAY el Pierre BER
TRAND >avaient fondé le PROGRES CMQUE, el qu'en 1922, ils avaient 
donné à la Démocratie ce grand journal républicain qu'est le QUOTI· 
DŒN qui a eu une parl imp_ortante dans le succès des Qauches aµ 
11 mai 1924. 

Je regrettai d'avoir prêté l'oreille aux insinuations de M. BORIS. 
Je décidai de protester coutre la mainmise de M. BORIS sur le 

Comité de Défense. et d'offrir de reprendre ma collaboration au ·QUO
TIDIEN. 

Voilà, T: .C.' .F.'., exposées en. toute simplici16, les raisons de mon 
al!itude. . 

Je fais appel à voire Irat.': bienveillance pour communiquer à nos 
FF. · · les précisions que j'ai la fav. ·. de vous adresser. 

Le QUOTIDIEN est toujours digne de la confiance que les Républi
cains ont mise en lui. 

Au moment où les .puissances d'argent s'apprêlent à tout mettre en 
œuvre pour prendre, en 1928, ur.e revanche décisive de leur échec en 
1924. il imporle que tous les hommes de gauche fassent bloc el sou
tiennent le seul journal républic:ain dont .l'existence el l'action sont 
indispensables à la Démocratie pour lutter efficacement contre kr 
réaction el la conservation coalisées. 

Veuillez agréer. T.'.C.'.F.'., pour vous et les Fr.'. qui travallletit 
sous vos lum.'. l'expression de mes senlimenls frai.'. dévoués, 

FONTENY. 

Après ce cuisant ëchec, Boris et Weiskopf n'eurent plus 
qu'une ressolirce : fonder un nouveau' journal. C'est alors 
qu'ils créèrent La Lumière, " le grand hebdomadaire des 
gauches .,,, et constituèrent leyr équipe avec,.plusieurs des 
personnages les plus en vue de la Ligue des Droits de 
l'Homme: Salomon Grumbach (juif), Emile Kahn (juif), 
Albert Bayet (collaborateur du Groupe frat. ·, de l'Enseigne~ 
·ment), Aulard et Ferdinand Buisson (conférencier de 
Tenues blanches). 

La rédaction de La Lumière ne suffit pas à absorber toute 
l'activité de Weiskopf. Il collabora à l'Ere Nouvelle, au 
Petit Provençal, à l'Œil de Paris, à la Dépêche Dauphinoise, 
à l'Institut d'Etudes slaves ; il milita à l'Union rationaliste, 
qui jouissait d'une réelle faveur au Grand-Orient et au 
conseil d'administration du Syndicat national des Tourna
listes. Partout, il affichait un anticléricalisme perfide. Si nous 
doutions du mal qu'il put ainsi faire, il suffirait de lire la 
lettre suivante qui lui fut adressée, à la suite d'un article 
sur François Albert, par un prêtre condamné, il 'eSt vrai, par 
son évêque: 

Monsieur. 

Villemomble. 22 novembre 1934. 

Monsieur Georges GOMBAULT. 
à u L'CEIL DE PARIS .,,, 
246, rue Saint-Jacques, 

PARIS 

Avec l'assurance de ma sincère gratitude, mes félic;italions de voire 
bonne pensée de commémorer la mémoire de feu M. François Albert, 

Tout l'édifice de la démocratie laïque reste ébranlé par la dispari
tion de ce modeste, le plus parfait honnête homme que j'aie jamais 
approché. · 

Je vous prie de bien 'vouloir rappeler à sa famille le souvenir de 
J'ecclésiaslique venu un jour trop tôt pour assister aux 1unérdilles de 
ce grand citoyen, qui avait pe4t-être dans les veines le sang des· 
quatre petits curés poitevins lesquels, aux Etals Généraux, comrnen
çèrent la Révolulion, 

L'emprise qu'il exerçait sur certains de ses lecteurs, si 
grande qu'elle fût, paraît avoir été moins. sensible que celle 
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qu'il avait sur ses élèves de l'Ecole des Hautes Etudes 
Sociales et de !'Ecole du_ Journalisme. Des jeull;es filles lui 
adressèrent des lettres remplies d'émotion. Une petite Fla
mande lui écrivit notamment : 

... Je ne saurais vous dire combien vont me ·manquer maintenant 
ces brefs contacls avec votre personnaUté si originale, si intéressante 
et si pleine de complaisance à la fois. Jointe au charme de votre 
voix prenante, à voire bonhomie souriante, discrète, un peu émue 
parfois, elle fait de vous un maître; un .. patron » auprès duquel tra· 

· vailler et s'inshuire ·devient (sic) un vrai plaisir. Ne croyez pas que 
ce .sont là des compliments : c'est avec tout mon cœur que je vous 
parle, el il m'est doux de pouvoir enfin vous exprimer ma profonde 
et sincère admimtion ... 

Notons· que cette jeune fille se disait timide 1 
" Cette influence ne laissait pas d'être assez inquiétante: 
à l'Institut d'Etudes slaves et à l'Ecole du Journalisme, Gom
bault avait' une &tuation officielle importante; il formait des 
jeunes gens qui allaient ensuite répandre ses enseignements 
en France et à l'étranger. De lui dépendait l'octroi de 
bourses à des étudiants tchécoslovaques et yougoslaves. 
on peut dire qu'il a beaucoup contribué à la diffusion des 
idées judéO·maçonniques en Europe central?. 

Membre du Comité central 
de la Ligue des Droits de l'Honune. 

Cette situation le. désigna à l'attention des chefs de la 
Ligue des Droits de l'Homme qui le firent ~lire au Comité. 
.central en 1933. Le Gomité comprit, cette qnnée-là, entre 
autres personnalité's : le professeur Lcmgevin (conférencier 
de Tenues blanches}, Victor Bosch (Juif hongrois}, Jacques 
Kayser (Juif), Marius Moulet (conférencier de Tenues blan
ches}, les FF.". Sicard de Plauzoles, Ramadier, Pierre Renau
de!, Glay (Secrétaire géné'ral du Syndicat des instituteurs), 
G. Boully, Marc Rucarl... .. 

Weiskopf était très attaché à la Ligue des Droits- de 
l'Homme. Il définissait son. rôle politique comme les Maçons 
le faisaient de la F:. M." .. Celui-ci se bornait, d'après lui, 
à assurer à tous leQ citoyens « la liberté, la justice, le bien
être et la paix ». 

Il l'a écrit drms les Cahiers des Droits de l'Homme, le 
15 novembre 1937 : 

La Ligue des Droits de l'Homme fait-elle de la politique? Non, si 
l'on considère les luttes des partis dont elle se garde d'ailleurs de 
méconnailre la nécessité dans une démocratie parle:menlaire. Non, si 
l'on envisage les compétitions éleclorales. Mais, si la politique est 
l'art d'assurer à tous les citoyens la liberté, la ius!ice, le bien-êlre 
el la paix, alors, oui. la Ligue fait de la politique. 

C'est cette· lin absolument désintéressée que, dès sa naissance, eile 
s'est assignée. Elle a été créée ·pour sauver la vii::time d'une mons· 
trueuse erreur judiciaire, Ses fondaleurs prenaient au sérieux le;; 
droits de l'homme et. la fameuse devise, inscrile au fronton de lous 

nos monuments.: liber lé, égalité, fraternité l Ils ont juré de lutter sans 
répit et sans merci contre l'injustice el !'arbitraire, ils se sont solen· 
nellement engagés à préserver de toute atteinte les principes de la 
Révolution de 1'789 sur quoi repose la civilisation moderne. Ce ser· 
ment a é:é scrupuleusement tenu depuis bientôt quarante ans. Il n'est 
pas de déni ae justice qui n'ait déterminé l'intervention de la Ligue; 
il n'est pas de victime qui, quelles que s'oienl ses opinions, ses croyan· 
ces, sa situation social~. n'ait obtenu son concours. Elle a .plaidé la 
cause des officier.; catholiques de Laon dont la liberté de conscience 
ne lui semblait p::i:s avoir été respectée, comme elle avait arraché à 
ses b·ourreaux le capitaine israélite· innocent; elle a fait eflacer des 
condamnations bnmérhées, comme elle a obtenu le redressement du 
droit lésé du plus humble· des citoyens: n n'existe pas pour elle de 
petites injustices, de médiocres manquements· à la règle ou d'insigni· 
liantes violations de la loi, Les droits de la personne humaine lui sont 
toujours scicrés; sa vigilance s'exerce -à chaque instant et au profit 
de tous. 

La Ligue de& Droits. de l'Homme entend que les .principes de 1789 
a.oient appliqu-és iusque dans le détail de la vie quotidienne. 

:. 
Comment res!erait-elle inerte quand est mise en caus.e la forme 

même de l'Etat démocratique, qui est la suprême garantie de la sécu· 
rlté des individus? Elle n'est pas une Académie qui se com·plaît aux 
stériles dissertations d'école. eile est une ass.ociation d'hommes dont 
la foi est agissante ... 

Il y aurait beaucoup à dire sur cette déclaration; Il n'est 
pas exact que la Ligue .des Droits de l'Homme dé1ende 
toutes les « VicHmes de l'intolérance et du fanatisme ». Sa 

1 
carence a été sensible à différentes occasions. Nous n'en 
citerons qu~ deux, très remarquées : la cause des catho
liques mexicains et celle de trotskystes, lors des procès de 
Moscou. La dernière a même provoqué. chez elle uile scis
sion grave et sept membres de son Comité central ont donné 
leur démission. 

De tout temps, la Ligue a manifesté sa volonté de défendre 
la dé!nocratie. Il n'est pas mauvais tjue ce souci ait été 
~marqué par un Weiskopf. Il montre qui, en dernière analyse, 
avait. intérêt au maintien dè cette institution. 

Dans la suite de son article, Weiskàpf rappela qu~ c'est 
sur le plan international que ses. amis et lui pratiquèrent 
cette défense et que, dès le jour où ils· virent la démocratie 
détruite dans certains pays, ils envisagèr:ent la guerre pour 
rétablir son règne universel. 

Il écrivit : 

La Ligue des Droits de l~Homrne n'a cessé de lutter pour la paix, 
Elle ne s'est pas bornée aux prêches sentimentaux. Elle est intervenue, 
non sans risques souvent, pour éclairer l'opinion égarée par la pas· 
sion ou par des campagnes tendancieuses ~~. pour avertir les gou· 
vernernenls des erreurs à ne pas commettre. Elle· n'a pas seulement 
exercé son aclion dans les limites de nos frontières. Ses repr-éaen· 
tanls sont al!és à l'élrariger, en Allemagne notamment, au temps de 
la République de Weima·r; ils y ont fait connaitre la volonté pacifique 
de la France. La Ligue a résisté à tous· les chauvinismes, dénoncé 
tou3 les bellicismes. Elle a travaillé, alorS que l'Allemagne était 
encore libre. -à la rapprocher de notre pays ... 

L:t Ligue n'a pas .attendu q~e les événements prissent le tour an-
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goissant que l'on sait pour faire ~entendre des paroles d'apaisement, 
Elle préconisait déjà pendant la guerre la formalion de la Société 
des Nations. L'inslilulion créée, elle en fit comprendre les avantages 
à ·une opinion, parfois rebelle èl celle nouveauté, ·Elle dénonça les 
méfaits de la diplomatie se_crète el montra quelle garantie apportait 
la sécurité collective. Mesurant les risq'qes qu'entraînait la paix armée, 
elle réclama le désarmement simultané, proqressU et contrôlé. · 

C_es idét1s devinrent familières au public et la politique française 
s'en inspirà à l'époque où Briand av.ait doiiné ·à Genève une réelle 
efficacité et détendu les rapports franco-allemands. La victoire du 
fascisme et de l'hitlérisme contrecarra ces efforts ou les annihila. On 
sait cÔmment, il y a peu d'années, un gouvernement français porta le 
dernier coup ·à la sécurité collective dans l'affaire d'Ethiopie. La 
Ligue des Droits de l'Homme protesta contre cette funeste erreur ... 

MaintenanL la paix est menacée. La Ligue pourtant ne veut pas 
désespérer, Sa longue expérience lui enseigne qu'il n'est pas de 
tâche surhumaine ni de cause perdue d'avance. Elle se refll$e\ il 
adm0ttre que la guerre soit fatale ... La Ligue de'.s Droits de l'Homme 
convaincue qu'il n'existe d'autre moyen de salut que l'union de 
Ioules les démocraties, les adjure.d'agir de concert, d'agir à temps et 
avec vigueur. Elle repousse ·toute idée de croisade. mais aussi de 
soumission. Elle ne livrera point la démocratie . ., 

Ainsi, sous l'influence des Victor Basch, des Emile Kahn 
et des 'W eiskopf, dès 1937, la Ligue des Droits de l'Homme 
amenait la France à la guerre sous le drapeau de la paix, 
après l'avoir désarmée. Ainsi elle :pe faisait que suivre 
le sillon creusé par la F. ·. M.· .. 

L'accord de Munich mit WeiSkopf au comble de la fureur. 
Il en montra toutes les conséquences en politique intér~euré' 
dans uh article des Cahiers des Droits de l'Homme, intitulé1 

La Llberlé, le 15 novembre 1938; 

La politique de soumission à l'hitlérisme a exercé sur la politique 
intérieu~e des effets qui se iPeuv.enl résumer ainsi : elle a ébranlé, 
disloqué _m~rp.e le Front populaire. développé le cour_ant profasciste, 
diminué la force de résistance des éléments démocratiques, 

JI suffit, pour S'en convaincre, de considérer les faits': · 
l 0 Au lendemain des_ accords. de Munich. la majoritd du Front 

populaire s'est dissociée à la Chambre: les communistes ont voté con
tre le Gouvernement. les radicaux et l'U. S. R. pour; les socîa:listes 
-ae sont abstenus sur les pleins pouvoirs; 

2° Le Bureau du Comité exécutif du parti radical a pris acte - saus 
regret,- semble-1-il - du départ des communistes; le Congrès de Mar· 
seille a entériné cette déception qui a été interprétée comme une 
volonté de rupture du Front populaire. 

3° La campagne conii"e le Parlement et pour un gouvernement auto· 
rilaire se développe dans les journaux (même dans certains organes 
qui passent ·pour officieux), et dans cerla!.ns groupement'? qui n'ont 
point, par définition, de caractère politique, M. Pichot. président dè 
l'Union Fédérale des Anciens Combattants, ci lancé l'idée d'un minis. 
tère de salut public, qui serait composé de personnalités non parle· 
lhentair-es et qui aurait une longue durée assurée, jusqu'en 194.0 au 
moins ... 

6° L'influence - sinon l'action - de i'·hitlérisme se manifeste d'autre 
manière' encore : l'antisémitisme. _Il es! virulent en Alsace sans que 
d'ailleurs les Pou_voirs publics paraissellt·s'en -émouvoir. Des propa
gandisles_lentent de le développer à l'intérieur du territoire el M. Flan
din lui donne une a,phésion qui. -pour être hypocrite dans la Jorme, 
n'en est pas moins netlé, Les rava'ges du racisme ne se limitent pas 

Herriot rol"l}pt avec la Ligue des Droits de l'Homme. 
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aux partis de droite. Dans les milieux qui, pénétrés de l'idéal de 1789, 
devraient être réfractaires à ces notions barbares, s'infillre une sourde 
hostilité à cette catégorie de citoyens q.ui ont la disgrâce de déplaire 
à Hitler et à Mussolini. Au slog-an que les communistes veulent la 
guerre, s'ajoute cette formule qu'on a cherché à répandre : « On 
n'allait pas se baltre pour les Juifs ... ,. · 

Ainsi, la réaction qui a vainement tenté depuis deux ans et demi 
de briser le Front populaire, a réu1:ïsi, en se parant du masque pad· 
fisle, à le rompre et à jeter le trouble au sein m3me des éléments 
consiitutifs du Rassemblement. Les forces de résistance étant disso
ciées, le fascisme peut passer, 

... 
La conclusion, elle esl simple. La Ligue des broits-de l'Homme, qui, 

plus qu'al,lcune autre organisation, a échappé à la contagion. a un 
double devoir : faire connaître le danger qui, à lâ suite de l'accord 
de- Munich, menace nos libertés; s'iappliquer <E reconstituer le seul 
barrage susceptible d'arrêter le fascisme : l'union de Ioules les forces 
d·émocratiques el populaires. 

La campagne- <t idéologique 11 de u La Lumière "· 

C'est à cette besogne de re~onstilution du Front Populaire, 
de défense du Parlement contre 1€s timides tentatives d'au
torité de M. Daladier, au développem.ent de la croisade 
idéologique que, sous les pseudonymes de Georges Gom
bault et de Pierre du Clain, Weiskopf s'attela, dès lors, à 
La Lumière. 

Pendant tout l'hiver de 1938-1939, il fit campagne contre 
J-.1. Georges Bonnet, coupable de défendre la paix. Le 5 mai 
) 939, il écrivit à son sujet: 

... Plusieurs ministres sont, de l'aveu unanime, infétieurs à leur. 
tâche. L'·un ·des plus important~. M. Georges Bonnet, est en oppo•l· 
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lion avec ses collègues et tente, mCtlgté tout, de poursuivre une poli
tique personnelle qui se man::fUe-surtout par des imprudences de lan
gage et que ·le chef dµ Gouvernement doit redr!"sser ... 

M. Georges Bonnet était, en effet, presque seul, malheu~ 
reusement, à comprendre où le bellicisme judéo-maçon
nique risquait de conduire la France. Voyant qu'il était 
impossible d'obtenir son départ du. quai d'Orsay, lWeiskopf 
chercha à faire tomber le cabinet Daladier et à provoquer 
le retour au pouvoir des socialistes : 

Est-il concevable, écrivit-il :le 14 avril 1939, que la politique garde 
son orien!_çition antimarxlste et qu'à l'heure du ,péril l'extrême~gauche 
soit maintenue hors de la: communauté nationale? 

Pour mieux assurer le succès du- bellicisme, Weiskopf 
fit, de même, cœnpagne contre le maintien à l'Elysé1e de 
M. Lebrun _et pour la candidature à la prés!dence de 
M. Herriot. 

Cependant il défendait la démocratie en revendj_qu~t 
les droits du Parlement; il s'opposa à la prorogation ·cl~ la 
Chambre en }uin 1939 et demanda la réunion du Parrement, 
à la fin de septembre 1939, pour lui permettre de contrôler 
« la politique de guerre », « Le Parleme!lt veut revivre », 

écrivit-il. · 
Au mois de septembre 1939, Weiskopf avait un autre 

souci : que la guerre ne tournât pas court. Dans un dossier 
constitué par lui, nous.avons-trouvé un curieux document. 
C'est une lettre de Ludovic Zoretti (membre de la Fédération 
socialiste du Calvados} relatrmt une conversatio:ç. avec 
Paul Faure en vue de la signatUre de lei paix pour le cas 
où des négociations seraient entamées dans ce but, à l'issue 
de lët guerre de Pologne. 

En voici le passage t:;ssentiel : 

... Je dis d'abord à Paul Faure combien j'avais été élonné el même 
indigné de voir. la veille {11 septembre), la C. A. P. refuser de se 
prononcer sur le problème général de la guerre. Je lui dis alors : 
.. Je ne connais pas ton ..,inion, du moins je dé_sire confirmer ce que 
m'en a dit Séverac, Je peii..se que nous sommes bien d'accord sur un 
point: c'est que lorsque dans quelque le-mps la Poloqne sera complè
te-nient conquise et lorsque Hitler fera des. propositions de .paix à la 
France et à l' AnglOterre, il fauj que nous fassions tout notre possible 
pour que ces propositions soient acceptées.-

Et Paul Faure· me ré'pondit : 0 Evidemment, c'e.st bien là mon opi· 
nion; mais ciue veuX-tu ·que nous fassions. mon pauvre ami? Que 
veux-tu faire toi? Je viens par exemple, à l'instant même, tout à 
l'heure. d'empêcher ou d'essayer d'empêcher Ja conslitution d'un 
véritable cabinet de guerre le plus épouv.antable qui se puisse ima
giner el encore je ne me flatte pas d'avoir réussi. Sah~·lu quels sont 
les deux hOmmes que je considère comme les plus dangereux à 
l'heure actuelle,? C'est Blum et Herriot. li était question d'Herriot aux 
Affaires étrangèreS. Tu vois cela d'ici 1! Et Blum : vice-président du 
Conseil, installant tout Israël avec lui. C'était là guerre sans fin. 

JeLdemc:tndai ·ctlors à Paul Faure : Mais au Parlement? Y a-t-il des 
élémenls âe résistance? Bie11 sûr, m.e dit-il. il y en a au sein du 
Groupe Pai-Iementaire. Il ·y a Laval. - Et comme j'avais un mouve

- ment, il ajoula : Que veux-tu, mon cher a1nî, il ne faut pas être diffi-
cile, pour la paix, moi,"j'irai prendre n'importe qui.., 

Je lui dis alors ciu'·à mon ·avis, o.n pourrait faire agir les neutres. 
11 prononça le premier le nom de Sptlak. Précisé-ment, lui dis-je, je 
songeais à Spaçik, le connais-tu? P.~ux-lu le voir? Il me répondit : 

· Oui, je' le connaiS~ mais le voir c'esl difficile et lui écrire également. 
Marie .Langlois intervint" el indiqua les moyens de correspondre. Je dis 
alors à. Paul Faure : Personnellement j'ai des amis dans les diverses 
sections de l'Internalionale, ne crois-lu ·pas que je puisse agir efficace
ment auprès d'eux? Jl m'objecta qu'il ne ·pensait pas qu'ils pourraient 
faire grand'chose, mais il 1omba d'accord que tout devait être tenté. 
qu'il était prêt à pactiser avec le diable pour ramener la paix. 

Je le quittai en ne lui disslmulant pas que de mon côté j'avais l'in
tention de Jaire ce que je pourrais,., 

Zoretti .s'efforça aussitôt d'agir à l'étranger. Il é'crivit au 
docteur Oprecht, à Zurich : 

~ . ..Mais malgré tout je ne· ·pense pas que lu ve"rses dans l'opi.nion 
que .1:_Qn ~rouv.e-hélas èhe:i:- quelques neutres; ·que- cetie- guerre ·doit êtré -

menée jusqu'au bout, c'est.à-dire pratiquement jusqu'a.u dernier Fran
çais ... 

Pratiquement, l'action en France nous est extrêmement difficile et ce 
que nous pouvons c'est empêcher de trop grosses sOllises, par exem
ple la constit~tion d'un Cabinet dans lequel BLUM et HERRIOT rivali
seraient en ce qui concerne l'excilalion au meurtre collectif. Je crois 

·que nous avons réussi à empêcher cela. A l'heure où j'écris, je n'en 
saià rien encore ... 

Herriot et Blum ne réussirent pas à entrer daris le mm1s
tère, mais, avec Weiskopf et quelques autres, avec l'appui 
dé la Maçonnerie, ils, s'efforcèrent de donner à la guerre le 
caractère de croisade idéologique qui était à leurs yeux sa 
seule raison d'être. 

La place nous fait défaut pour suivre dans le détail la 
campagne men"ée à La Lumière par 1Weiskopf dans œ but. 
,-·Nous n'en çiterons que deux exemples bien significatifs: 

Le jour de la .mobilisation, l'état-major avait fait arrêter 
tous les suspects. Cette mesure légitime entre toutes ne fai
sait -pas l'affaire du judaïsme révolutionnaire et de la F.". 
1"1." .. Ceux que les nationaux appelaient des « suspects » 

étaient de « bons réPublicains », indispen.sables au succès 
de la démocratie. Sous prétexte de « res12ecter les principes 
républicains » (Comprenons : maçonniques), au bout de 
quelques jours, le gouvernement fit relâcher une foule 
d'étrangers sans aveu qu'il dut arrêter de nouveau à la 

~M.l<E _»f.s,::F~,--Do:'-~'-J,:~_,:. :::1:>-::':,j~\'. /_~~-.~:_~.dtt_ 

(Gtftlktt~lDE ·· T'El~l/ $EL, ; 
-J .\ 1 r~~-~;:_;;~ :~,;;~~::;·;,;~'.;1;~::~~:~;~\1.'.:'.~- ,i;;\t ·-.·~ .1, 

LA.•·f'RESSE' 
.·····.·•· · .....•. ·.·.· .......•....... ··•··•··· •. · .. ······ .... ··. . .• . ·. ) 

OqD.téX:e:t"ice pa.r 

GEORGES COMBAULT 
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fin de mai 1940, lrop. tard, , d'ailleurs, pour la sécurité du 
pays. 

Dèk la déclaration de guerre, avait été instituée une cen
sure ·qui interdisait les vaines polémiques et les discussions 
politiciues. C'est encore une décision qui ne faisait pas l'af
faire des idéologues. Weiskopf, qui avait agi en faveur des 
suspects, prit la plume contre la censure politique, -..: car si 
nous sommes en guerre, écrivit-il, nous sommes aussi, théo
riquement du moins, en démocratie. » 

C'est une question qu'il avait èt cœur: il avait fait, le 
27 mars 1935, à la salle des fêtes du Grand-Orient, une 
conférence sur la liberté de la presse d~vrmt une douzaine 
de Loges réunies par _les R'énoVateurs. 

En 1939-1940, il fit toUt son possible pour rendre aux 
jour'naux la faculté de diviser et d'énerver l'opinion. Il y 
réussit. Au bout de quelques mois, la censure politique lut 
supprimée et la propagande rêvolutionnaire ne trouva plus 
d'obstacles majeurs. 

Le 5 janvier 1940, Weiskopf justifia sa campagne dans un 
article intitulé : Manquer aux principes de 89. serait fournir 
un aliment à la propagcmd6 ennemie. Nous en détachons 
ces quelques mots : 

Le peuple se bat .pour la d&nocratie : il retrouvera l'enthousiasme 
des soldais de l'an Il s'il sent passer le souffle républicain. La guerre 
ne prendra pas. pour autant, le caractère idéologique que d'aùcuns 
redoutent, mals, les combattants, at\rs que ·,leur idéal est respecté à 
l'arrière et continue d'inspirer la nation. se sentiront réconfort~s. Ils 
rtSaliseront que la liberté pour laquelle ils luttent, n'est pas un vain 
mot, 

La défaite, l'invasion ne firent ,pas rencincer Weiskopf à 
son idéal. Le 31 mai 1940, à une heure où la majorité· des 
Français étaient plus préoccupés de la sauvegarde du pays 

que des prérogatives patlen1entaires. Weiskopf é1crivit à La 
Lumière: 

Les .assemblées élues ont encore un rôle à remplir : elles doivent, 
dans celle tourmente, affirmer la prééminence de la démocratie. Nous 
disions, au début de cet arlicla. que la Chambre ne délibère pas en 
ce moment : c'est le canon qui répond à l'envahissGur. Mais cette 
réserve, ce silence ne sauraient être pris pour une abdication; C'est 
affaire d'opportunité. L'ennemi contenu, la Chambre se souviendra 
qu'elle esl fin'alement responsable de la politique générale, .pendant 
la guerre comme durant la paix. 

Quelques semaines plus- tard, Gomb_oult fuyqit la France 
envahie et, d'Angleterre, poursuivait sa propagande révolu
tionnaire, donnant des leçons de patriotisme à des Français 
authentiques qui avaient dêfendu leur pays les arn1es à 
Ier main. 

Mais telle était 10: complaisance dont il jouissait dans les 
associations de presse qu'il fallut un article sévère de l'Ac
tion Française, en février 1942, pour obtenir l'aSsurance que 
l'Association des Journalistes parlementaires l'avait ray~ de 
ses contrôles. A ce moment-là, il ne semble pas qu'il fût 
encore radié du Syndicat national des Journalistes. Il paraît 
que les circonstances n'étaient pas favorables à l'instruction 
de son procès. 

·La justice et les associations de presse n'avaient pas pris 
c:utant de formes pour accabler l'Action Française et Je suis 
Partout, au lendémain de l'accord de Munich, lorsque ces 
journaux avaient révélé son rôle d'excitateur dans le drame 
tchécoslovaque .. 

Fort heureusement, le gouvernement du Maréchal s'est" 
rnontré plus éD.ergique et l'a déchu de la nationalité fran-
çaise. 

Yves du FUSTEC. 

Le I ivre 
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A TRAVERS 
JOURNAUX ET REVUES 

UN ARTICLE PROPHETIQUE 

Une revue, éditée à Berlin, et qui 
s'intitule Le Problème Juif, reproduit, 
drms son· numéro du 15 septembre, un 
très intéressant article de L'Ami du.Peu~ 
ple, publié en août 1932, quelques mois 
avant la prise du pouvoir, en Allema
gne, par le national-socialisme. Cét ar
ticle traite du péril de guerre. L'intri
gue judéo-maçonne y est admirable
ment mise en lumière : 

Le Français devra-t-il se ccnslituer un 
jour, par ordre, disait L'AMI DU PEUPLE, le 
soldat du Juif, le mercenaire de la finance 
internationale judéo-franc-maçonne en péril? 

Penqant des années, depuis 1919, alors que 
l'Allemagne était havaillée par l'influence 
Judée-maçon.nique au service de la finance 
interiiationale, la politique du Quai d'Orsay 
n'a cessé de pr8ner le rapprochement Iranco
ollemand et de préconiser entre Paris et Ber
lin une politique de collaboration. 

Et puis, tout d'un coup, du Jour où Hitler 
est porté par le suffrage populaire de la 
consultation électorale de mars dernier, à 
être susceptible d0 prendre le pouvoir, nos 
gouvernants ont feint brusquement de s'affo
ler du danger de guerre el découvrent subi
tement l'importance des a1memonts allemands 
qu'ils avaient nié~ ::iu dédaignés jusque-là. 

Comment peut s'expliquer un tel revire
ment? Nous avons le droit de dire que nous 
avions vu clair, puisque nous l'avions exac
tement prévu. Les événements actuels vien
nent de confirmer exactement ces trop clair
voyantes prévisions. 

La pactomanie qui nous lie à toutes les 
nations du centre de l'Europe dollt la politique 
est dominée par M. Bénès, l'une des têtes et 
l'un des chefs de la Franc-Maçonnerie, COM
PORTE POUR NOUS LE RISQUE DE NOUS 
-ÇNTRAJNER MALGRE NOUS ET POUR LE 
COMPTE D'AUTRUI. DANS UNE GUERRE 
TERRIBLE CONTRE L'ALLEMAGNE. 

De telles abenalions seraient incomPréhen
sibles si elles n'étaient imposées à nos minis'
tres. sinistres pantins de gouvernants, par la 
Judéo-Franc-t.'Iaçonnerie qui voudrait faire 
venger par la France les invectives Pronon
cées par Hitler -contre les Juifs. qu'il a promis 
d'expulser d'Allemagne, 

Dès lors, l'exode des Juifs d'Allemag11e se 
~erait vers Paris, .et il serait à craindre que la 
France ne devienne ·le refuge, puis le bastion 
de défense de la Judée-Franc-Maçonnerie. 

La rancœur serait au cœur d'Israël, qui ne 
reculerait alors devant rien pour aballre.' l'hit
lérisme et laver dans des flo_ls de sang alle
·mand et français_ }'.affront de. celuL.q1;1Lose _lui_ 
fa11e Iront. Telle eSt la vérité""effr~yOblè. - ·. ,. 

Le Jeu est clair. Resle à savoir si nous se
rons assez aveugles pour nous y prêter? 

Que tous les Français qui veulent la paix le 
comprennent avant qu'il soit trop lard : 

La Judéo-Franc-Maçonnerie, c'est,· pour la 
France, la guerre. 

LA MAÇONNERIE DANS LE MONDE 

La Documentation Hebdomadaire, 
dans son numéro du 2 septembre, fait 
le point de l'activité maçonnique con
temporaine et fixe les. positions actuel
les de la secte sur l'échiquier mondial. 
Nos lecti;iurs seront intéressés par ces 
développements, qui résument et con
firment les études publiées dans nos 
colonnes. 

D'abord les phases de l'activité ma
çonnique : 

A parlir de la fin du XVIII' siècle, il devient 
Jacile de suivre les différentes étapes de l'ac
tivité. maçonnique au travers -des événernenta 
historiques qu'elle déterminait dans l'ombre. 
Quatre phases peuvent être distinguées : 

l ~- 1'776-1870 : Des mouvements populaires 
sont fomentés, entretenus et exploités; 

2Q 1870-1918 : Lutte contre le second Rêich 
allemand; 

3° 1918-1933 : Règne universel de la Maçon
nerie; 

4" A partir de 1933 : Décadence de }a puis
sance maçonnique, du fait de la lutte menée 
contre elle par l'Allemagne nationale-socia
liste, au point de vue philosophique, militaire 
et politique. 

L'exemple allemand ·a été suivi par 
l'Italie de Mussolini, l'Espagne, le Ja
pon, la Hongrie : 

Dès 1925. MussOlini avait brisé, par une loi 
appropriée, le vaste réseau maçonnique qui 
existait en Italie. Franco a agi de même après 
sa victoire, dissolvant et interdisant les Loges 
dont le camp rouge avait profité durant la 
·guerre civHe. Le Japon, qui a emprunté tant 
de choses à l'Europe. s'est toujours opposé 
à l'import-alion du poisqn maçonnique, tandis 
que son adversaire Tchang Kai Chek es!, 
comme on le sait, un haut dignitaire maçonni
que. En Hongrie, l'Assemblée nationale a in
terdit la Franc-MaçonÙerie convaincue de tra
hison, peu après la chute de Baia Kuhn. exac
tement le 18 mai 1920. 

· Il y eut de nombreux pays réfractai
res : les petits Etats de l'Europe cen
tr?.}e. -~~ oGcide~~c:tl_e, _la_ F~ance, l' Angle_
rerre; lés· EfotscUnis, l'U. R. S. S. d 

Cependant, les yeux .des petits Etats 
et de la France se. sont o'uverts : 

Il n'y ·a pas longtemps qtte les yeux s'y 
sont enfin dessillés, à la suite des catastro
phes vol!'lues et -déclenchées par les politi
ciens francs-maçons. La Belgique, la Hollande, 
la .Grèce, -la Roumanie de l'enjuivé Carol, 
l'ancienne Yougoslavie el l'ancienne Tchéco
slovaquie, ces deux derniers Etals devant leur 
existence à la Maçonnerie elle-même, se 
trouvaient sous 1Je sceptre invisible de la 
puissance occulte qui les poussa dans une 
lutte sans issue. 

-L'exemple de la France est particulièrement 
frappant. Ne voU'lant pas la guerre, elle y 
fui néanmoins jetée par une propagande juive 
qui -devait lui coi.11er cher, Car la France, qui 
comptait avant la guerre 4.7.000 u frères » en
viron, passait pour la terre classique de la 
politique maçonnique. Presque tous les mi
nistres, publicistes et chefs de parti du d6funt 
régime, appartenaient plus ou moins directe
ment à la -Maçonnerie, De 1918 à sa défaite 
militaire de 1940, le Grand-Orient de France a 
exercé l'influence la plus malsaine dans le 
sens antiallemand. 

Les' seules grandes puissances où la 
Maçonnerie ait encore droit de cité 
sont la Grande-Bretagne et les Etats
Unis. 

L'Angleterre: 
La presque totalité des personnalités an

glaises appartiennent à la Maçonnerie, et s'en 
vanlenl. La Grande Loge d'Angleterre com
prend 5.586 Loges, avec 351.520 adhézenb, 
c'est-à-dire qu'un citoyen britannique sur sept 
est Franc-Maçon. Si l'on considère ,en outre 
que l'admission au sein d'une Loge est sou
mise à certaines conditions d'âge et de for· 
tune, on voit quelle formidable proportion cela 
représente. C'est bel et bien la Maçonnerie 
qui a déclaré la guerre à l'Allemagne en 1939, 
bien qu'aucune question litigieuse n'existat 
entre l'Angleterre et l'Allemagne, sauf en ce 
qui concerne _les colonies. 

Les Etàts-Unis : 
La Maçonnerie américaine est la plus nom

breuse du monde, avec ses 3.200.000 meinbres. 
Roosevelt est membre de la "' Rolland LOdge " 
Nr 8, à New-York, et reste en relation étroite, 
ainsi que jles fils. avec la _M-açonnerie. On 
connait la photographie trouvée dans une 
Loge scandinave, et qui représente le .prési
dent ùes U. S. A. affublé d'insignes maçon· 
niques et entouré de frères trois points. De· 
puis des années, ce sont les Loges qui dé· 
tiennent tout le pouvoir_ effectif aux: U. S. A. 
Selon une vieille tradition, les présidents de 
l'Union prêtent serment sur une bible maçon
nique, _la bible dite de Washington, Daw.es, 
You_nv_.~~5)(~1.làg, qui _complotèrent avec leurs 
fameux " plans "• la ruine. économique de 
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l'Allemagne et furent sur le point de réaliser 
celle du monde,· appartenaient tous à l'orga
nisation secrète. 

Pour la Russie, les choses ne se pré
sentent pas aussi nettement : 

Au premier abofd, tout ce qui a ·été dit ·pré
cédemment concernant les grandes démocra
ties ang.Jo-saxonnes semble même ne s' appli
quer en aucune façon aux Soviets, Puisque 
les pirnières Loges furent fermées de force en 
1927, sous lei: dictature de Staline, par les soins 
du Guépéou. C'es_t qu'en réalité, les Juifs ont 
si ·bien en main les rênes du pouvofr Sn 
U. R. S. S., qu'ils peuvent avantageusement 
se passer des Loges, leur intermédiaire habi
tuel. Celles-ci ne leur servaient .qu'à réaliser 
Jeurs desseins criminels, en détruisant l'ordre 
établi pouf lui substituer la force brUtale, la 
misère sociale .et la décadence de l'homme. 
Tout cela étant chose faile, et bien faite, 
l'existence d_'une Franc-Maçonnerie organisée 
ne pourrait êlre considérée que comme un 
Etat dans l'Etat .plutôt nuisible qu'aulre chose 
aux dirigeants Juifs.· La Franc-Maçonnerie 
n'est qu'une "transi-Hon. L•état actuel de 
l'U, R. S. S. est un aboutissement. 

LES DESSOUS D'UN COUP D'ETAT 

On ne comprendrait pas grand' chose 
aux récents coups- de théâtre italiens, 
si l'on n'avait une juste vu_e. des_ con
ditions dans lesquelles le régïme fas
ciste s'établit à Rome, en 1922, et des 
circonstances où fut forgée l'unité ita
lienne. 

M. Yves Lemordant, dans L'Appel 
(16 septembre), a le mérite de fort bien 
expliquer ces deux mo-ments de l'his
toire du pays voisin : 

Il ·faut savoir qu'en 1922, lors de 10: marche 
sur Home des bandes·fascistes. le ·MARECHAL 
BADOGLIO, FRANC-MAÇON, NE 'L'OU
BLIONS PAS, se présenta au Quirinal. Il sol
licitait du roi carte blanche. Se faisant for!, 
dans ce cas, d'anêter la marche des « che
mises noires ,., PARTANT, DE MAINTENIR LA 
MONARCHIE DEMOCRATIQUE ET MAÇON
NIQUE EN ITALIE, se1on le vœu des FF,'. Gio· 
litli, Orlando, Nilli el consorls. 

Car, autre point qu'il conviellt de nê ja-mais 
perdre de vue : L'UNITE ITALIENNE 'DE 1870 
EST L'ŒUVRE EXCLUSIVE DE LA FRANC
·MAÇONNER!E ET DES • VENTES " CARBO
NARI. Ou, plutôt, la résultante de l'appui for
cené de celle.s-ci. en Italie, et HORS D'ITALIE: 
Mazzini. Garibaldi, Crispi, et même Victor· 
Emmanuel II, étaient eux-mêmes Maçons de 
trè.s haute volée, Comme le fut le roi Humbert, 
haut initié, Comme l'est le roi actuel. 

Le roi Victor-Emmanuel III -était tout 
prêt à céder aux instances du général 
franc-maçon, quand intervint la reine 
mère. 

Marguerite de Savoie - une maîtresse 
femme à tous les sens du mot - inclinait en 
faveur de I'e:xpérience fasciste. Le roi céda. 
Mussolini et le fascisme l'emportèrenl, pour le 
plus grand bien de l'Italie. 

En dépit des services rendus au pays 
et du prestige donné à la couronne par 
le gouvernement mussolinien, Victor
Emmanuel III -n'accepta janiaiS" qu'à_ 
contre-cœur le "' fait fasciste "· Il atten
dait l'heure de briser le gèuvernement 
des "' chemises noires » 
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Le coup d'Etat royal - nous disons bien 
royn-1 - du 24 juillet 1943, N'EST QUE 
l.'EXACTE CONTREPARTIE, A VINGT ET UN 
ANS DE DIS.TANCE, DU SUCCES REMPORTE 
SUR LA MAÇONNERIE, sur dom Sturzo et les 
démocrates poÎ=iulaires, PAR LA REINE 
DOUAIRIERE MARGUERITE DE SAVOIE, 
MUSSOLINI ET LE FASCISME. La vengeance 
est un plat qui se mange froid l 
· En effet, nous savons qu'à la suite du voya
ge à Vérone (ent;evue Hitler·Mussolini, évé
nements de Sicile, bombardements de Rome, 
etc.), le roi, s'appuyant sur les éléments dé
mocrates maçonniques, altérés de vengeance, 
sur une aristocratie .et une bourgeoisie trem
blantes devant le danger, assoiffées de profils, 
le roi lui-même, plein de rancœur contre Mus
solini el ses hommes, fit un coup d'Etat. 

Et voici, d'Oprès M. Lemordant, les 
phases eSsefitielles de l'opérati0n : 

Décidé à agir, le roi. épaulé par le F.'. Ba
doglio, convoqua Mussolini au Quirinal. Après 
une scène que l'on peut supposer orageuse, 
le Duce fut acculé à démissionner. Il fut arrlHé 
et interné dès séi sortie du palais. Comme le 
furent, à ce moment-là et depuis, la plupart 
des chefs fascistes, La •lecture des Journaux 
italiens est, à c'e litre, on ne peul plus cu
rieuse. De même cjue celle de certaines· indis
crélions ·qui s'y faisaient jour sur d'aul:es 
questions. 

La réunion du grand conseil fasciBte, lequel 
n'avait ·pas été' réuni depuis le 7 ·décembre 
1939 - <tulra anomalie - fut naturellement, 
truquée. Le conseil siégea toutes issues gar
dées, téléphone coupé, sous la présidence de 
l'ex-F. ·. Dino Grandi. Celui-ci, coïncidence 
sans doule, fui l'un des derniers ambassa
deurs d'Italie à LONDRES, au moment de la 
guerre. Divers autres ex-Maçons : Boitai Bo
nomi, par exemple, siégeaient. au conseil. 
Celui-ci, par dix-neuf voix contre sepl et uno 
abstention {Ciano, sans doute}, .Proclama la 
déchéance de Mussolini, la chute du fascisme, 
auquel l'Italie du! lant. 

LA CONVERSION DU PORTUGAL 

De·récents événements ont attiré l'at
tention du monde sur le Portugal. 

Ce pays évitera-t-il d'être entraîné 
dct0s la guerre ? 

De toute manière, on ne pourra ou
blier la tâche magnifique réalisée par 
le président Salazar. 

Antoine Lestra, dans Demain (5 sep
tembre), nous retrace l'histoire du 
retour au catholicisme et à l'ordre de 
ce pays: 

Le plus ,grand miracle de Noire-Dame, à 
Fatima, ce n'est pas la " Danse du Soleil "• 
le 13 octobre 1917, comme on le dit souv~nl, 
mais la conv-ersion rapide, et presque 9-éné
rale, d'un peuple en proie aux persécuteurs 
qui l'arrachaient grand train à l'Eglise. 

Et pourtant, le Portugal revenait de 
.loin. 

Le 8 octobre 1910, la République était pro
clamée à Lisbonne, Dès Ie li oclobre, par 
des décrets préparés d'avance." elle remet en 
vigueur les lois de Pombal el d' Aguiar con
tre, les ·ordres religieux.· Elle ne tarde pas à 
confisquer les biens <l'Eglise, à rompre avec 
le Souverain Ponlife, Le 20 avril 1911, la 
séparation de l'Eglise et de l'Etat a.si votée. 
La lot_ est appliquée avec la dernière vio~ence. 

Les évêques n'avaient même plus le 
droit de résider dans leur diocèse. 

Le 26 ·mai 1911, la séparaliou de l'Eglise el 
de l'Etat est solennellement fêtée comme le 
début d'une ère nouvelle. L'auteur principal 
de la loi, devenu pr'ésident du Conseil, M. Al
fonso Cosla, prend la parole dans une assem
blée générale de la Franc-Maçonnerie portu
gaise, en ·présence d'un délégué des Loges 
françaises,. toutes-puissantes chez nous sous· 
le " régime abject "• comme M. Millerand ,;e 

· craignit pas alors de qualifier la III' Républi· 
que acharnée ù combattre l'Eglise partout où 
elle pouvait. "' Grâce à celle loi, .s'écrie M. Al
fonso Costa, le Poztugal a.ura éliminé lotale
ment, avant deuX- généralions, le calholicisme 
qui est la pri11cipale cause d~ la trisle situa
tion où se débat notre pays. " Le chef des 
Francs-·Maçons portugais, Magalhaes Lima, ne 
se tient 'pas de joie et prophétise : ... Avant 
quelques années, il n'y. aura plus aucun jeune 
homme qui veuille se faire prêtre au Portugal, 
et les séminaires resteront vides. ,, Pour en 
êlre plus stî.re, la République en laisse subsis· 
ter seulement trois pour quatorze diocèses .. -

L'auteur décrit ensuite le résultat 
d'une telle politique : en dix ans, 16 ré· 
volutions, · 40 ministères .. 

Viennent ensuite les appOritions de 
Fatima, qui rendirent courage aux ca
tholiques. Une véritable rénovation spi
rituelle et morale.s'ensuivit et, finale
ment, le général Carmona prit le pou
voir, donnant carte blanche à Salazar. 

Notre confrère conclut : 
Qu'une !elle expérience nous serve de le

çon 1 Le maréchal PETAIN nous convie, à son 
tour, après le plus gro:nd désastre de notre 
histoire, au .. redressem0nt intellecluel -et mo
rQ:l » n,écessaire pour « remettre en honneur 
les grandes vérités de la morale chrélienne n, 

LA FRANC-MAÇONNERIE 
ET LA REVOLUTION FRANÇAISE 

M. Bernard Fây, comme nous le dl.
sons d'autre part, vient de publier, à 
l'usage des écoles, un manuel d'his
toire, dans lequel il a révisé les notions 
qui étaient inculquées jusqu'à présent 
à la jeunesse. 

Au cours de l'étude de la période 
précédant la Révolution française, 
M. Bernard Fay a été amené à parler 
du rôle de la Franc-Maçonnerie C'est 
ce r.ôle et le caractère intellectuel de la 
Révolution que R. Scherer met en lu
mière dans La France Catholique1 de 
Toulouse, du 2 septembre : 

La Révolution de 1789 fut-elle l'effet d'un· 
complot tramé par la Franc-Maçonnerie, dans 
les années qui l'avaiént précédée? 

La thèse n'est pas neuve, puisque dès 1797, 
dans uu ·ouvrage très volumineux, l'abbé Bar· 
r\lel (qui appatlenail à la Compagnie de Jé~ 
.su.s jusqu'à la disparition de celle-ci), affir
mait que la Franc-Maçonnerie était I~· vérita
ble auteur de la Révolution. Et sa thèse a été 
reprise souvent après lui, notamment par lel'I 
écrivains royalistes et catholiques. 

Nombre de républicains ne veulent 
voir dans la Révolution qu'un mouve
ment libérateur d'un peuple entier 
provoqué par l'eocplosion d'une colère 
générale. 

Et les Francs-Maç.on.s eux-mêmeà? Si quel
ques-uns {comme M.. Le Forestier) affectent 
de ne voir dans le travail maçon qu'une ac-



6666

tion insignifièrnte el frivole, la plupart des 
écdvatn;;. iraacs-maçons sérieux_ exaltent au 
contraire le rôle joué par leur société : tels les 
Francs-Maçons Amiable, Léonce Maitre, Gas
ton-Martin. Ils voient son rôle dans l'organisa
!ion prérévolulionnaire, comme le déclenche
ment du mouvement général. Ils jugent que 
la Franc-Maçonne1ie a é:té le po1te.-parole le 
plus actif de la nation. C'e~_l-Ç-_:dire qu'ils rejoi
gnent sur ces points les l"llèses antimai;onni
ques d'Augustin Cochin, de Bernard Fay, etc. 

L'auteur de cet article analyse en
suite les causes de la Révolution fran
çaise. Celles-ci sont, 'd'après les mar
xistes, purement économiques. 

C'est la " tarte à la crème ,, d11 Karl Marx, 
d'Engels et d'autres ... " L'in_térêt ·primordial est 
la satisfaction des premiers besoins. " Toutes 
les sociélés reposent sur une infrastruclure 
économique el, lorsqu'elles se figurent obéir 
à une certaine mystique d'idées ou de senti
ments, elles se leunent elles-mêmes sur les 
causès de teur action ... Les idées d'un peuple 
.(philosophiques, scientifiques, morales, reli· 
gieuses), ne sont que le repet de l'homme qui 
détermine son existence, ç"est son existence 
sociale qui détermine sa c~nscience. " 

Ne trouver dans les causes de la Ré
volution que les questions d'ordre ~co
nomique, semble singulièfement rétré
cir le problème. 

Nombre de défenseurs de la Révolution, 
sans recoutir à une thèse aussi matétialiste, 
voient dans celle crise un mouvement profond 
el général d'une nation tout entière d1esS.ée 
contre -les "' abus .. d'un régime exécré. Les 
éléments mystiques ne sont point oubliés, 

. mais ils se noieraient dans ce sursaut spon
tané du peuple français. Celle thèse chère à 
des historiens nombreux de la Révolution, 
Jaurès, Mathiez, en fait ·u1e période quasi 
sacrée, soit par la grc;indeur.- soit par l'hor
reur, coupe en deux l'histoire de France par 
une date fatidique, séparant l'eneur de la 
vérité; ·la servitude de la liberté, la justice du 
privilège, 

li n'apparaît point què cette explicaUon, 
moins erronée que la .première, mais aussi 
tendancieuse. puisse être ~dmise davantage, 

Cette théorie serait valable si .l'on 
admettait la spontanéité d'un réveil g'é
néral. 

Or, à ceci, " l'histoire vient dire : non. Le 
peuple n'a joué dans la Révolution que le 
rôle d'ul)e figuration· impressionnanle, mais 
qui n'apparait sur la scène que dans les mo
ments où .elle devient nécessaire. La pièce est 
jouée par bon nombre d'acteurs. encore une 

.· fois, de talent discutable, et parnù lesquefs 
· manquent des protagonistes, 

" Si !e mouve_menl était ainsi n-é quasi spon• 
tanément, de la constatalion des abuS dus à 
la survivance de la féodalité et à la mauvaise 
administration royale, comment exp~iquer que 
la Révolution se soit déclenchée en France et 
non ddns d'autres pays où ces abus étaient 
encore plus criards, où la féodalité laissait 
survivre des inégalités e~core plus cruelles 
allant jusqu'au servage? ,, 

Certes, les abus politiques, admînis-. 
tratifs et sociaux· ont constitué la cause 
profonde du mouvement révolution
naire, mais cette cause n'était pas suf
fisante : il y manquait un moteur. C'est 
celui-ci que nous- d~vons chercher. 

Si Jes mœuts et les conditions maté
rielles_ n'avçlient que peu _évolué, par 
contre les cœurs et les idées, au cours 

du. XVIIIe siècle, se s.ont entièrement 
inodiliés. 11 en est résulté un _déséqui
libre dans les esprits. 

Assurément, le médiocre état de l'adminis· 
tralion royale (encore qu'il ait été parfois 
Calomnié) et l'absurde survivance d'abus féo
daux (qui se perpétuaient d'ailleurs dans tous 
les pays), ont donné à ce travail de l'esprit 
une matière nécessaire, et ont permis à ceux 
qui l'accomplissaient, de disposer; en cerlai. 
nes circonstances, d'une force populaire quasi 
aveugle, mais seul ce travail explique le dé
veloppement du mouvement révolutionnaire 
comme il permet de cOmprendre la forme qu'il 
a revêtue, 

Les idées à propagèr doivent être 
simples et courtes ; elles doivent être 
abstraites et doiVent Hatt.er l'imagina
tion autant que le cœur et la raison : 
la Liberté, !'Egalité, la Fraternité. 

En même temps que ce travail de 
propagande, doit exister un travail de 
sape contre toutes les idées anciennes 
d'ordre, d'autorité, de hiérarchie. C'est 
ce travail qui a été si bien exécuté par 
la Maçonnerie de l'époque; par le tru
chement de « Sociétés » philosophiques 
et autres. 

Les meneurs, gens de d~uxième plan, fai
saient partie. de ces groupes qu'ils étaient 
censés diriger, et auxquels ils obéissaient 
" Je suis leur chef. donc je les suis, ,,_ 

Ils les suivirent jusqu'à l'abîme. 

LA.MAÇONNERIE ET L'EGLISE 

Toujours dans la -France Catholi(iue 
(3 juillet), M. R. Scherer montre ce que 
fut la politique de la secte, à l'égard 
de l'Eghse, sous l'ancien régjme. 

Les légistes de la III' République eu
rent la n1éme ambition que ceux de la 
rr., : domestiquer le pouvoir spirituel. 

Dans ce but, ils mirent en œuvre 
dsux procédés. 

Le premier, ce fut de· relâcher le lien 
entre le catholicisme et Rome : 

Le gallicanisme n'était plus qu'un souve
nir, mais le nationalisme s'était développé. 
Le pape fut représenté comme un souverain 
étranger; un calholique soumis au Valican 
était un Français moins convaincu, un Fran
çais d.e deuxième zone. 

Un lien puis-sant est constitué entre -les 
catholiques par le,s congrégations : elles sont 
les milices de ce pouvoir spirituel; elles ne 
peuvent êtrè « localisées "• La guerre leur fut 
déclarée, spécialement à celle que la haine 
anticléricale dénonçait comme la .. garde ,, de 
celle armée -catholique, la Compagnie de 
Jésus. 1 

Et ce fut la lutte contre les congrégations, 
menée par les procédés les plus persévérants, 
sournois ou brutaux, tendant à les. ruiner, puis 
arrivant à les expulser et à les .dépouiller : _ 
la guillotine sèche. 

_Le second tendit à « capter au profit 
de l'Etat le pouvoir spirituel », en le 
transformant. 

Pour donner au pouvoir temporel l'autorité 
spirituelle échappant à l'Eglise, le Gouverne

"inent dispose_ de l'école, La bataille se lrans
porle alors sur le tenain scolaire : ce fui la 
lutte contre l'école libre el le développement 

- d'un enseignement oHiciel, prétendu neutre, 
en réalité antichrélien, Persécutions constan· 

tes contre la liberté d'enseignement, organisa
tion d'un enseignement d'Etat, ce furent les 
deux termes auxquels la Ill' République a·est 
attachée pendanl cinquante ans. Là aussi la 
chaîne des persécuteurs fut continue; les chefs 
d'emploi : Ferry, Waldeck-Rousseau, Combes, 
furent reliés les un.s aux autres par les " Uti
lités " nombreuses du parlemèntarisme ré-pu
blicain, et surtout par l'aclion constante de 
la Franc-Maçonnerie, don! ils firent partie, ou 
bien qu'ils redoutèrent. 

On objectera peut-être que les efforts 
de la Ill' République, dominée par la 
Maçonnerie, ont "moînS tendu à cons
truire une "nouvelle religion qu'à dé
truire la religion tout court : exemple, 
la séparation des Eglises et de l'Etat. 

A cela, M. Scherer rép?nd par 
avance : 

...que la loi de 1905 n'a nullement réalisé en 
France un régùne correspondant à celte con
ception de ruplur-e. Celle-ci implique, en ellet, 
la liberté des deux pouvoirs. La loi de 1905 a 
prétendu donner toute l'autorité au pouvoir 
temporel ; les ciÎconstances, et surtout une 
déch;isli~nisation accentuée du peuple fran
çais, ont poussé la République franc-maçonne 
à metlre par la sé-paralion le catholicisme en 
situation qu'elle espéra critique; mais l'idée 
restait toujours la même : asservir le pouvoir 
spirituel à l'Etat. 

La preuve en est dans la persistance des 
mesures persécutrices : la fermetur~ des éco
les congréganistes, l'exil des religieux, le dé
pouillement de l'Eglise catholique, ce sont des 
iniquités agressives qui donnent à la loi de 
Séparation son véritable caractère, Brunetière 
Y voyait un renouvellement de l'histoire : 
comme Louis XIV révoquant l'Edit de Nantes 
obligeait plusieurs centaines de milliers de 
Français à choisir entre leur pairie el leur re
ligion, Waldeck-Rousseau, Combes et leur ma
jorité sectaire répétaient aux religieux fran
çais : vous abandonnerez votre reliçtion ou 
vous quitterez le pays. La cause profonde est 
la tnême : César veut reprendre à Dieu ce qui 
n'appartient pas èt César, 

LES ALLIES DU BOLCHEVISME 

Maurice Qejan, dans Voix Françaises 
(24 septembre), consacre un article aux 
relations de la Franc-Maçonnerie et du 
bolcheviSme. 

Il rappelle que la secte, d'essence es
sentiellement bourgeoise, se trouva, 
tout à coup; placée par l'éveil des mas
ses populaires et de l'agitation socia
lü>tc .. ep_ face de ce dilemme: s'appuyer 
sur les Qroupements Prolétariens et 
s'ouvrir à leur influence ou prolonger 
le temps des conspirations purement 
bourgeoises et glisser vers l'impuis
sance. 

Il semble qu·en 1917 le choix était fait pUÎ'l· 
que, Lénine ayan! pris le._ pouvoir en Russie, 
aucune voix franc-maçonne ne s'élevail pour 
prendre la d.éfense du cabinet Kèrensky, pour
tant presque entièrement maçon. Bien plus, les 
gouvernements alliés, aux ordres de la Franc
Maçonnerie, laissèrent triompher la révolution 
bolchevisle, _Et, quelques années plus tard, le 
président POincaré· signait l'aninislie du corn-

• mu-nisle André Marty qui, oHicier de marine, 
avait essayé de livr-er son unité aux troupes 
rouges, Marly était d'àilleurs Franc-Maçon, 
ainsi que Marcel Cachin, alors chef de la sec
tion française ùu Parti' communiste. En 1924, 
c'i?st un ministèr.a striclement maçonnique, le 

6!. 
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ministère Herriot, qui décide la r.econncliBsance 
officielle du Gouvernement .des Soviets, 

Après l'effondrement du Cartel des 
gauches, en l 926, les rapports entre les 
deux organisations devinrent moins 
confiants. 

Mais, en 1934, « une brusque pani
que livra de nouveau les Francs-Ma-· 
çons, pieds et poings liés, à la IIIe Inter
nationale ». 

Ce fut alors la création pai: le Juil Victor 
Basch, président de la Ligue:·. des Droits de 
l'Honune, du- Comité de Rassemblement Popu· 
!aire au sein duquel Francs-Maçons et com
munistes unirent leurs efforts. On sait o_ù cela 
Sevait nous mener : Front Populaire, guerre, 
défaite, voulues par les communistes. La 
Fran_c-Maçonnerie s'était mise plus ou moins 
inconsci'enunent au service de Moscou. 

Le désastre de 1940 a-t-il, du moins, 
ouvert le$ yeux des adeptes du trian-
gle? · 

Il ne semble guère, à en jugér par 
les extraits que donne M. Maûrice De
jan des « directives secrètes de propa
gcmde. et d'action Jt, à l'usage des corn .. 

.munistes français, publiées dans l'édi
tion illégale de janvier 1941 des Cet. 

· hiers dù Bolchevisme. · 

La Franc-Maçonnerie a aussi des Cadres et 
des orqanisalions illégaux. n ne faut pas 
compter pOuvoir assister à une assemblée 
clandestine, conune il s'en tient encore da1ts 
chaque départemenl, sans y être introduit. 
Mais il est fort possible, actuellement, d'y 
acquérir des sympathies. • Les camarades res· 
ponsa·bles de nos organisalions communisles 
illégales, qui sont entre temps passés.maitres 
dans l'art d'égarer le gendarme. peuvent leur 
faciliter les réunions clandestines .et même, là 
où c'est nécessaire, leur assurer une protection 
contre la pollce. De celte manière, il sera 
possible de se servir de ces gens et de con· 
naître leur posilion. 

l'lotre confrère conchlt : 
Lorsqu'On connaît ~a ·prudence exlrême des 

coinmunisles, lorsqu'on connait leur méfiance 
v:iS-à-vis de leurs propres amis, on peul faci
lement conclure : ce n',est pas le triangle 
maçonnique qui 'servirait un jour de barrière 
au communisme triomphant; il Sli!Tait simple
ment ravalé a1,1 rôle de hochet, 

C'est tout à fait notre avis. 

LEURS PROCEDES 

M. fack Renard poursuit, pour le 
compte- du Cri du Peuple, une grande 
enquête sur les <t travailleµrs de la 
mer ». Cette enquête l'a conduit à Ma
rennes, la patrie des huîtres, et le fief 
du F: ., William Bertrand, que M. Geor~ 
ges Ollivier a, récemment, présenté 
aux lecteurs des Documents Maçonni
ques. 

Dans- un article du 6 septembre, daté 
de Le Chapus, notre confrère, montre 
comment l'influen'ce de ce politicien et 
de ses amis a nui à l'essor de l'ostréi
culture régionale. 

C'est au Chapus, à quelques kilomètres de 
Marennes, écrit-il, que me furent contées les 
histoires les plus édifiantes. L'arrondissement 
de Marennes était repr~senté au Pnrlemenl 

1 par le sieur William Bertrand. Depuis des an
nées, cet individu, haut -dignitaire dans la 
Franc-Maçonrierie, faisait la pluie et le beau 
temps sur le liUoral. Il était aidé dans sa triste 
besogne pac d'autre.a parlementaires non 
moins Francs-Maçons. ll devint même ministre 
de la ·Marine marchand~ et comme tel, bien 
avant l'avènement du Frortt Populaire, il ne 
plaç-a à la tête des organismes maritimes que 
des amis ... Vous devinez aisément 1.esquels. 

La secte s'infiltrait partout, Tous les cadres 
en ét<iient, De la Marine rncrichande à l'Office 
scientifique des pêches, rien n'échappait à 

·la règle el, lorsqu'en 1936, se fit l'alliance des 
gauches et du communiBme, du ·plus.haut au 
plus obscur fonclionnaire mariti.tAe, il était de 
bon ton de lever le poing. 

Malheur à celui qui se dressait contre les 
maîtres de l'heure, à celui même qui fqisait 
preuve d'indépendance; il. ne tardait pas à 

·<:onnahre les inconvénients de s-on outrecui
dance. -Les foudres administratives, foudres 
toutes-puissantes. s'abattaient sur lui. Ses 
parcs devenaient subitement insalubres, mille 
procès l'attendaient et, peu à peu, soit ruiné 
ou· .. assagi ,,, le r_ebeJle rentrait dans le rang. 

LE DECRET MARCHANDEAU 

L'Action Française, du 9 septembre, 
rappelle opportunément les décrets du 
F. ·. Marchandeau, tendant à empêcher 
la campagne de. presse antisémite. 

Notre confrère cite, au sujet de cette 
monœuvre, une proposition de la Loge 
"L'Aurore Sociale Africaine »,d'Oran: 

Justement émus par la campagne antisémi
Uque acluell&ment en voie de recrudescence, 
en Oranle parlicullèremenl, 

Considéra.ni, 
Qu'il est intolérable en régime républicain. 

et à plus forte raison sous un gouvernement 
de Front Populaire (c'est nous qui soulignons), 
que des citoyens soient impunément torturés 

· pour la seule raison que leur race ne cons-
titue qu'une minorité ~ · 

Qu'il est constaté avec stupeur qu'un gou
vernement qui a sollicité et obÎenu la con
fiance du véritable (sic} peuple de France, 
tolère des compagnes antiraciales qui vont 
entraîner des lulles {raticides el sanglantes: 

Suivent d'autres considérants, dont 
le plus Savoureux est celui-ci : 

Considérant enfin qu'une loi enlevant à la 
presse la faculté de pOuvoir impunément lan
cer les citoyens.de ce pays les uns conlre les 
autres, ne serait pas anticonstitutionnelle, 

Demand'e ;. 
Que la Grande Loge de France saisisse le 

groupe parlementaire maçonnique de cette 
question et le prie de déposer d'urgence un 
projet de loi iendant à interdire expressément 
toute campagne antiraciale, sous quelque 
forme qu'elle se manUeste, et punir sévère'· 
ment ses contrevenants. 

La Maçonnerie, en préparant le dé
cret sloné Par le F:. Marchandeau, fut 
une fnis de plus, contre les intérêts d,_; 
la France, l'auxiliaire des Juifs. 

UNE LISTE EDIFIANTE 
Essache poursuit, dans L' .Alerte, son 

étude sur la désorganisation de l'ar
mée française par la maçonnerie. 

Il donne, dans le numéro du 16 sep
tembre, une liste d'officiers généraux, 
dont l'affiliation maçonnique a été, dit
il, rigoureusement contrôlée. La voici: . 

Le général AZAN, Albert, Paul, Joseph, 30' 
degré; 

Le général BOURRET, Victor, de la Loge" La 
Lumière du Nord "' chef du Cabinet militaire 
de Daladier; 

Le général BRUSSEAUX, vénérable de la 
Loge « Maurice Monier ": 

Le général de LARTIGUE, qui était 33• de
gré i 

<Le général GERARD, 33• degré également: 
Le général HASSLER. commandant l'école 

de Saint-Maixent et 30" degré; 
Le général HAUSER. 33' degré:· 
Le génér'al HILLAIBET, ancien directeur de 

la section technique d'infanterie; 
Le gélléral HUPEL.- 33' degré: 
Le général JACQUOT, ancien délégué du 

Haut-Commissaire à. Deir-ez-Zos, en Syrie; 
Le général -LAMIABLE, de la L"oge .. Géné-

ral Peigné ,, ; • 
Le général LAVIGNE, Francis, jllspecteuf de 

la Gendarmerie e\,,30' degré: 
Le général LINARES, Jean. Etienne, de la 

loge ..- La Marseillaise ,, : 
Le g-énéral MA TTER, Paul, Philippe, qui fut 

directeur de l'infanterie ; 
Le général PELLET, des troupes coloniales; 
Le général PERALDl-FIORELLA, Jean, Marie, 

Louis, 33• degré : 
Le général SAURET. Michel; 
Le .général d'artillerie REVERS, chef d'é<al

major de l'amiral Darlan avant que ce der· 
nier trahisse el parle en dissidence ; 

Le génér.al POUDEROUX, ancien colonel des 
pompiers de. Paris, qui défilait en tête des 
coztèges du Front Populaire en tenue, et le
vant le polng fermé. 

La secte comptait aussi de nombreux 
adeptes daq_s les hauts cadres du ser
vice de santé : 

Le médecin général PELOQUIN, 33•; 
Le médecin général SAVORNIN, de la loge 

.. Voltaire ,.. i ' 
GAY-BONNET, Charles, 33', ex-sous-direc

teur du service de santé au gouvernement mi
litaire de Paris; 

CADIOT, Henri, Marie. Joseph. inspecteur 
général du service de santé: 

BARON, Baptiste, Marc. médecin, inspecteur 
détaché ·du service des pensions ; 

BURGAT, Joseph, vétérinaire principal, de la
loge « Aurore Sociale ,,, de Tarascon : 

POISSON, inspecteur général vétérinaire: 
ZAIGUE, Joseph, Marie, intendant générctl. 

etc ... 

Les Comités de certaines fédérations 
d'officiers de réserve, étaient égale
ment truffés de FF.'. ; exemple : « Le 
Comité d'honneur de la Fédération des 
officiers de réserve républicains », où 
M. Daladier trônait, entouré des. géné
raux francs-maçons Linarès et Sauret 
et des généraux dreyfusards Targe et 
Bastien. 

Essache ajoute : . 
« Nous n"avon; cité qu'un petit nombre de 

généraux francs-maçons, mais cala si:flira 
pour que nos .lecteurs comprennent pourquoi, 
en 1940, l'armée française a été battue en 
vingt et un jours ... " 

DESINTOXICATION 

En collaboration avec Mlle Blanche 
Maurèl, agrégée d'histoire,. et M. Jeàn 
Equy, instituteur, notre directeur vient 
de publier, chez Gigord, un manuel 
d'Histoire de Francè (en deux tomes). 
destiné à l'enseignement primaire. 
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L'une des nouveciutés de cet ouvra
ge, écrit M. Emile Bocquillon, dans le 
Réveil des _Français { 15 septembre), 
c'est la place réservée à l'étude de l'in
fluence m'açonnique dans la prépara
tion de la Révolution de 1789. Jusqu'ici, 
il était de bori ton oil de bonne politi
que de passer sous silence le rôle de 
la secte en cette affaire. M. Bernard Fay 
et ses Collaborateurs rompent avec la 
tradition et mettent carrément les points 
sur les i. 

" La propagande la plus active é-n faveur 
des idées nouvelles lut faite par la Franc-Ma
çonnerie. 

« Cette Société secrète, d'origine anglaise, 
avdit pénéti-é en France vers 1725. Son orga
nisation était, en partie, calquée sur celle des 
associations de métiers du moyen étge •.. En 
1773, elle constitua un organisme de direction, 
le Grand-Oria.ni de Fr~nc~. à la tête duquel 
lut placé, comme Grand Maître, le dUc Phi-
lippe d'Orléans, cousin du roi: · 

.. Dès lors les loges SEJ multiplièrent ... On 
' complait six cenl trente loges à la veille de let 

Révolution ... Influentes el riches, en correspon• 
dance suivie entre elles el avec l'étranger, le-s 
loges furent d'incomparables centres de pro
pagande. Par des couys, des conférences, des 
brochures et les écrils les plus divers, leurs 
membres atteignirent le public. Elles agirent 
plus encore, peut-être, par la pénétration dans 
les milieu» administralifs et dans l'armée. par 
la ca-ma1aderie maçonnique, le soutien qu'en 
Ioule occasion se donnaient les Francs-Ma
çons qui, d'ailleurs, s'appelaient entre eux frè
res. Leur nombre montait à·35.000 environ vers 
1785. 

" La Franc-Maçonnerie n'était pas· d'abord 
une association politique. Elle sb disait fondée 
pour répandre certaines;idées morales et reli
gieuses, mais en pratique elle prit une posi
lion politique. Elle fui, en France, internatio
nale, 'favorable à l'Angleterr.e, .hostile à la 
cause des Bourbons et au catholicisme ... Elle 
contribua· .. à répandre l'.esprit révolu!lonnaire 
et à préparer la iévOiutlon. ,, 

Une Jllustration docUmentaire, d'a
près une gravure du temps, -représen
tant l'initiation maçonnique, complète 
le passage que nous venons de citer. 
Suivent d'intéressants détails sur 'la 
multiplication cfes loges et de leurs filia
les, les ressorts ·secrets de leur action. 

·Comme le dit excellemment M. Boc
qui!lon : 

« C'est une dO:te_ dâmt l'histoire de noire 
E,:ole primaire que ta présence d'une telle 
page dans un manuel destiné à être mis dans 
les mains des écoliers français, à-qui l'on dis
simulait si soigneusement leii vérités essen
tielles derrière tant de bourrage de crâne. n 

La cure de désintoxication est com
mencée. Souhaitons qù'e,lle sa poursui
ve en tous domaines. 
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A PROPOS DES MAÇON$ 
« SANS TABLIER " 

La distinction que nous faisons entre 
les maçons et les maçons « sans ta
blier,, n'a pas l'audience de notre con
frère Jean Drault, directeur du Pilori. 
Ce classement sommaire ne lui Semble 
pas "' tourner rond ». 

.. Les plus ardents des Maçons, é~ril-il, dans 
son journal (N" du 26 aotî.t), ceux qui font fi
gure de guides, d'entraîneurs, de chefs se
raient Justement dés gens qui n'aPparliennenl 
à aucune loçf'e, qui n'auraient pas de tablier? 
Allons donc 1 

.... Puisqu'on sait qu'il existe des loges se
crètes où n'entrent pas les Aryens el qui son! 
accessibles aux seuls Juifs, commê"!lt n'admel
trail-on pas qu'Jl existe d'autres loges, non 
moins secrètes, dont êtucune IiSte, aucun bul
)elin ne révèlent l'existence, et où n'est adm:'3 
que le gratin maçonnique, l'élite ardente et 
aclive, soigneusement mise à l'abri de let 
curiosité des profanes ? n 

. Il continue : 
" ... Tout dernièrement, je compulsais des a>i· 

nuaires maçonniques, dont mon ami René Gé
rard possède un stock si impressionnant. Su
fameuse biblioihèque e:Jt un â: senal· conte
nant toutes les armes permettant à des his!o· 
riens el à des polémistes de lutter avec avan
tag~ contre la judéo·maçonnerie. 

.. Dans ces bulletins reliés qui nou3 livrent 
f.ant de listes de Loges, avec leurs memb:es 
princi-paux, on ·lit fréquemment : « F.'. V.·. 
N. ·. "· Ou encore : "' F. ·. Orat.'. X.' .... Le Z 
est aussi souvent emplo'yé pour masquer le 
nom d'un Vénérable ou d'un Frère Orateur. 
Quel in.térêt la secte a·t-elle à cacher le nom 
de lei ou tel de ses aigles derrière cet N, cel · 
X, ce Z ? 

.. F.". Herriot est peut-litre derrière N; il a, 
dès lors. comme les camarades, son tablier au· 
tesliaire de la loge qui cache si -soigneuse·. 
ment son nom. 

.. A moins 'qu'il n'appadionne à une de ce'3 
arrière-loges qui ne reçoivent que des Juifs. " 

Nof~e. confrère ajoute :. 
.. Avec la·théorie des Maçons sang tablier, 

. faudrait-il donc admettre qu'il y eut !rois pré
sidents de la République n'appartenant P'.l~ 
aux loges, puisqu'on ne les a trouvés sur au
cune liste? m'ailirmait René Gérard. Ces trois 
sont Loubet, Fallières et Lebrun, 

« Invraise-:i:nblance énorme 1 La majorité ma-. 
çorinique du Congrès de- Versai1Je3 n'aurai! 
lamais élu un président de la République non 
franc-maçon, c'est-à-dire nôn républicain. ,, 

11 est fort possible, en effet, que plu
sieurs personnalités poliÜques notoires, 
do.nt la ligne était sQuvent, ou· mêm~ 
constammertt, parallèle à celle des Lo
ge?, et qui ne figurent pas sur leurs 
contrôles connus aient eu leur nom 
inscrit au répertoirl? de quelque temple 
très secret. Mais tant que ce livre ne 
s'ouvrira pas à nos regards, force nous 

est bien de dire:· ou bien que ces per
sonnages ne sont plus maçons, ou 
qu'ils appartiennent à cette catégorie 
particulière de maçons sans tablier 
dans laquelle on range tcius les fils 
spirituels de la secte. 

D'ailleurs, si l'on arrivait à connaître 
les noms tenus secrets des hauts ma

. ;:ons, on s'apercevrait que leur nombre 
est certainernent très réduit par rapport 
à celui de§ « maçons sans tablier " ; on 
pourrait, en effet, faire rentrer dans 
.:.ette catégorie, le plus grand nombre 
des Français qui, iriconsciemment ou 
non, et à des degrés divers, bien enten
du, pensent n1açonn1quement. 

TITRES SUFFISANTS 
Ce sont ceUx d'une certaine Lotte 

Schalchter, qui demandait à entrer 
dans la Maçonnerie et dont i..'Emanci
pation Nationale du 28 cÎoût nous relate 
les particularités. 

Le rapport· sur la postulatlte dit ceci : 
" Le patriotisme est une chose qui lui 

échappe, et c'est compréhensible : elle est née 
en Tchécoslovaquie. A six ans, elle est parlie 
en Allemagne' el y est restée Jusqu'à vingt ans 
environ. Puis elle est venue en France, aPrès 
quelques mois passés à Prague. Pourlanf, elle 
aime beaucoup la France el sera heuréuse de 
devenir f.ançaise lorsque les formalit~s de 
naluralisation de son mari auront abouti. " 

.. NE TROUVEZ-VOUS PAS ADMIRABLES 
CES GENS QUI CHOISISSENT UNE PATRIE 
COMME ON CHOISIT UN PORTEF'EUILLE1 ? 

LES MARTINISTES 
Le Fureteur, de Lyon, publie une no

te sur l'ordre martiniste : 
« Le docteur Encausse (Papus) e.st mort en 

1916. On trouve son nom mêlé à l'histoire d'un 
ordre de Maçonnerie illuslre assez peu connu, 
le Rite des Elus Cohens ou Rite marlinis!e, éta
bli au XVIII• siècle par un personnage 
étrange, le Juif Joachi·m 'Marlinez Pastj:ualioi 
(né à Grenoble en 1710), et réformé par son 
discip!e, !e philosophe mystique Louis-Claude 
de Saint-Martin (1743-1803). Parmi les ancêlres 
du marlinisme, on peut ciler J,-B. Willermo_,i, 
fondateur du Rite templier à l'O.'. de Lyon. 

« Papus connut les doctrines.de Sai_nt-Marlin 
e'.1 1880 seulement et résolu! de .s'en faire le 
champion. A cet effet, il établit. en 1884, avec 
quelques iniliés, un ordre mystique auquel il 
donna le nom d'ordre martiniste. A son décèi'. 
son sucè-esseur lut le F.". Charles Délré, qu'. 
devait mourir en 1918, lransmeltant se.s ·pou· 
voirs en_ G. ·. M.'. Jean Bricaud, de Lyon. 
Quand celui-ci m:iurut à son tour, le 21 février' 
1934, l'ordre marliniste avait à peu p ·ès cessé 
Ioule ·aclivité. Aussi le décret gouverneme:'l.la! 
de dissolution du 2 avril 1942 n'a fail que 
sanctionner une silualion 'qui existait déjà, en 
fai!. depuis plusieurs années.: n 
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LA FRANC-MAÇONNERIE DANS LA NATION 

L
A Franc-Maçonnerie est une grande force internatio-

-. nale; elle eSt avec les religions, et com1ne les reli
gions, un organisme qui franchit les frontières; en réa

lité, la Franc-Maçonnerie et le communisme sont des reli
gions contemporaines. A ce titre elle exerce sur l'humanité 
une influence particulière, et son rôle politique en même 
temps q~n action psychique sont d'une importancé spé.
ciale. Comme toutes les autres religions, elle a contribué à 
grouper les ho1nmes, sans distinction d'origine et plus que 
toutes les autres, sans doute, elle a poussé les masses 
humaines vers un idéal internationaliste. On sait tout ce 
que lui· doit-la Ligue des Nations qu'elle avait ·préconisée 
et qui fut pour la Maçonnerie un peu ce que fut le Saint .
;Empire Romain Germanique de Charlemagne, et des 
Hohenstauffen pour l'Eglise catholique. Il serait vain de 
refuser à la -Maçonnerie la gloire particulière et, du reste, 
douteuse1 d'avoir été la marraine de la Société des -Nations 
(1917~1940). 

L'activité maçonnique tout entière est orientée dans ce 
sens. Les textes maçonniques, s'opposant aux -thèses nalio
-nalisfes et même aux thèses nationales sont nombrelJX et 
quoi qu'en puissent dire certains pontifes de la Maçortne
ils représentent l'.oriêntation orthodoxe de leur ordre. En 

_tout temps et à toute époque, depuis 1717, la· Maço~nerie_ 
· r;:'est défié'e des nationalités fortes et des peuples r.amas_sés 
.sur_ eux-mêmes. Elle savait très bien que dé tels ·groupes 

_:étaient peu perméables à son influence.11 était-norinal qu'en 
_fçiit et en théorie elle s'opposât à eux. 

Ali demeurant, les c~nventS ou_ -tenües -de .L0gés _ho~s _ 
·.montreraient aussi un certain nombre de phrases re$pec
·tueuses pour les nationalîtés ou élogieuses pour ·celles-ci. 
_~a- Frartc-Maçqnnerie est coutumière de ·telles' réticences, 

,. elle ne recule paS devant ces contradictions. Le dépouille-
'ment que nous faisons depuis trois cms des orchiv'es ma:. 
çonniques françaises nous montre que l'ambiguïté intellec
tuelle, la pé'nombre n1entale conviennent fort bien aux 
Francs-Maçons. J'ajouterai que la lutte menée par la· Ma
çonnerie contre les idées traditionalistes et contrè les mo
narchies de Droit Divin, fit d'elle, dans certains cas, l'auxi
liaire de divers mouvements nationalistes. On pourrait' citer 
celui d'Italie, en particulier, avec Mazzini, Cavour et Gari
baldi. Le mouvement d'unité italienne.s'appuyait sur l'An
çÎleterre, sur le protes_tantisme et sur le mercantilisme du 
XIXH siècle: il -é'tait hostile à l'Eglise, aux souverains d'Ita
lie et à la France catholique : la Maçonnerie l'encourageait 
donc comme une Ioie:e parallèle à la sienne. Des- cas ana
logues Se trouveraient dans certaines régions des Balkans 

At de l'Amérique du Sud, où les principales révolutions 
hostiles à l'Espagne furent aidées et parfois même fomen
tées par la Maçonnerie, aHn de diminuer l'autorité du Roi 
·catholique et de préparer l'hégémonie anglo-saxonne. 

• 
En effet, il est un pays où- la Maçonnerie est nettement 

nationaliste, c'est l'Angleterre. On doit même dire qu'en 
Angleterre elle ·est nationale. Elle est une création de l'es
prit et élu génie anglais; née· en 1717 de la volonté de 
quelques chefs whigs, elle répondait à des préoccupations, 
à des nécessités sociales et politiques anglaises, elle conve
nait au tempérament et aux caractéristiques anglaises, elle 
correspondait à un type humain, so1nmairement défini par 
le mot " 1Whig », quî était alors devenu le type régnant de 
l'Angleterre et qui l'est resté' depuis cette date. Le 
« Whig »,radical et conservateur, passablement cynique et 
intelligent, dé'sire garder assez de re_ligion pour que ses ser
viteurs ne le volent pas, tout en n'étant pas obligé lui-:diên1e 
de s'astreindre à des règles trop sttictes. Il se plaît à pro
clamer l'égalité de tous les hommes pour se trouver de 
plain-pied avec ses électeurs et cela ne l'empêche pas de se 
promener dans une voiture à six chevaux ou dans une 
Rolls-Royce, tcmdis que ceux-ci yont à pied. Il professe un 
idéalisme évidemment -sincère, mais qui n'ernpiète jamais 
sur les nécessités de la vie com1112r:::!ale et de la concur
rence économique. La Franc-Maçonnerie, Ctvéc sa religicsité 
s_ans dogme, avec sa moralité toujours en évolution, avec 
sàn égalitarisme théorique et sa camaraderie pratique, avec 
so.n universalitê centrée sur Londres et les comptoirs com
merciaux anglais, convenaît · parfaitement à une classe 
_dirigeante anglaise, qui cherchàit à s'imposer à l'univers. 

Ainsi, le seul pays où la Maçonnerie soit nettement 
nationaliste, c'est l'Angleterre. Pourtant-, même en Angle
terre, la Maçonnerie a montré qu'elle pouvait être. dange
reuse: à une heure critique de l'histoire nationale, durant 
la période qui s'écoula de 1770 à 1785, la Maçonnerie a 
pris position contre les intérêts nationaux pour les thèses 
ir:·ternationales. Au demeurcmt, sauf cette période, elle a 
été ûn instrument utile pour le Gouvernement anglais. 

Partout elle a groupé la bourgeoisie nouvelle, j'entends 
par là la· bourgeoisie issue de la révolution industrielle, 
autour des méthodes et des intérêts anglais ; partout elle 
C:: facilité la diffusion du langage anglais, des points de 
vue anglai~ et des mots d'ordre politiques ou diploma
tiques anglais. Elle n'a jamais porté atteinte à l'édifice 
social anglais, car elle a toujours accueilli dans son sein 
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l:ttrîstocratie _ ang1aise,.,.! dof?-t elle a accepté 1kx tu telle;1 ei 
dont'Slle a respecté: lac-sµprém<htie. ·E11$- n'a jcrtnais~«:::oµtre"' 
battu -- ler clergé·· anglican· et, doris aucu'.n. cas, · dep'uîa:;H 7:85; 
ne s'est tr6uvée en conflit avec 'la couronne ou.,averr:~Do\V
_ningrStreet. Ses. aspirati~ns humanitaires, philanthropiques, 
Btc., ne ,l'ont jamais gênée et ne l'ont jamais·'--amenée à 
prendre :':Position ccontre les intérêts anglais,:0 : fût_---'Ce la 
çj:u_erre dli Transvçxal_ou l'occupation d_es Indes; Les Anglais 
µauvent considérer, à juste titre, IO: Maçonnerie anglaise 
comme l'une des colônnes de l'Empire, comme l'une de.3 
forces traditionnelles du royaume, comme un élément 
essentiel de leur vie sociale. 

En va-t-il de même en France? 

Non. Sans doute à toutes les époques, même sous 
Louis XV, mên1e ,..sous Louis XVI, la Franc-MaçonriBrie a 
toujours dit des messes pour les souverains, chanté des 
chansons en leur honneur dans _ses banquets, célébré 
leurs éloges dans ses réunions et recherché ·leurs faveurs. 
Il n'est pas de gouvernernent, peut-être pas même celui 
dt· Mac-Mahon, qui n'ait pu avoir l'illusion de la bienveil
lance maçonnique à son -égard. Cela sans doute est frap
pant. Lq: Mac;onnerie, da:ps ses attitudes extérieures, s'est 
toujours conformée strictement à 1' évolution politique de 
l'heure. Jusqu'à la servilité, elle a pris cette attitude. Bien 
ente~rv elle ne s'est pas.crue tenue à tant de politesse vis
à-vis ~ gouvernements très faibles ,et très transitoir~s, tels 
que celui du Bloc national ou de M. Tardieu, mais ces· 
exe1nples confirment la règle et l'expliquent. Chez nous, la 
Franc-Maçbnnerie a toujours été gouvernementale, parce 
qu'elle a toujours voulu profiter des faveurs du gouverne
ment; mais chez nous elle· n'a jamais été nationale ni frqn
çaise. Quoi que puissent dire tes polémistes maçons qe son 
installation_ sur le sol· français, elle a, dès le début du XVIIIe 
siè.cle, inspiré. et préparé l? .bouleyerse_ment social, politi
que et, Ce qui est beaucoup plus grave, psychique de la 
France. A chacune de nos révolutions du XIXe siècle, elle 
a participé activ_ement et, daqs la plupart -d~s cas; -elle en 
a même été i'instigatrice .. Toutes ces ruptures de la conti
nuité politique française depuis 1788 sont marquées du 

· Sceau de la Maçonrierie. 

.-'.Elle n'a point non plus cessé _de pousser la France 
<l'aventures. en aventures. Elle {ut pour nous le grand apô
tre de toùtes nos croisades démocratiques ·depuis 1789; 
cela- est s.urtout _vrai au Xri~ siècle, car au XVIII' elle gar
·dei.ii enèore ,un peu de bon sens, mais au XIX• siècle il n'est 
pas une bagarre où- elle- n'ait voulu jeter la France et plus 
que tout ·autre groupe1nent, elle est responsable. de cette 
fiction absurde qui voudrait faire de la France n le Christ 
des nation$ », et amener notre pays èr se battre contre tous 
les moulins. L' n idéalisme 1naçonnique », tel que nous. le 
révèlent ses archives, est fait de ces enthousiasmes géné
reux qui ont coûté si cher à notre pays et qui l'ont tant 
affaibli depuis deux siècles, Toute la politique absurde-de 
Napoléon Ill est marquée au coin de la Maçonnerie et il 
n'y a aucun doute qu'elle l'engagea délibé'ré~ent dans 
l'affai~e italienne contre .la volonté du peuple français, 
contre la volonté de la nation et contre les conseils de ceux 
qui entouraient !'Empereur, comme le prouve nette1nent le 
récent et remarquable livre de Ph. Poirson, sur 1Walevrski. 

Le tort fait à l'Etat français par la Maçonnerie est grave. 
Il faudrait un jour en dresser l'inventaire, et cela sera pos
sible, car le travail critique est assez avancé. Mais un .autre 
bilcm est plus important et plus dé1icat à établir, c'es~ celui 
du tort fait morale1nent aux Français, à chaque français. 
La Franc-Maçonnerie est, en vérité, une discipline sociale 
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e: 1noi~ale, c'est en cela surtout qu'elle est importante èt 
intére.ss'ante._ Cette discipline a été fondée par des Anglais, 
pcunrcles:.,Atiglais et au bénéfice des ,\.nglais. D'une façon 
{ortoicurl-euse et fort adroite, elle unit un certain goût de 
l'ob"Jcurilé intellectuelle avec des tendances mystiques et 
sles r;ègles rationalistes. Tout cela correspond à des înstincts 
profonds d'une Angleterre qui eut toujours quelque peine à 
accepter.- l'esprit latin, l'EgliSe catholique et le raisonnement 
cartésien. Chez nous tout cela jure et contrecarre nos meil
lçures tendartces. En fait deTeligion, nous adorons d'autant 
nüeux que nous nous prosternons devant une image ou une 
-doctrine mieux définie; èn fait de morale, nous nous confor_; 
mons d'autant mieux à la règle tj:ue celle-ci est plus nette et 
pJus strictp; en fait de vie sociale et de discipline, nous 
sommes d'autant plus civilisés que notre civilisation est plus 
explicite et moins implicite : en un mot tous n6s instincts 
tendent vers la clarté et sont renforcés par la lumière, alors 
que le fond de la psychologie anglo-saxonne, comme l'a très 
bien vu la Maçonnerie, est faite du goût de la pénombre; 
une vérité non exprirriée et non définie reste beaucoup plus 
r~elle pour un Anglais, qu'une vérité présentée <lems une 
formule concise et nette. -

Il en résulte que la moralité maçonnique est devenue, eri 
France, scandaleuse, que l'égalitarisme maçonrlique, fort 
conciliable en Angleterre avec les différences soèiales, est 
deve_nu, dans la plupart des Loges françaises, un courOnt 
antisocial. 

' ' 

La Franc-Maçonnerie française a_ été parmi nous démo
r0lisatrice. Quelle qu'ait pu être la personnalité de certains 
1'11açons, quels qu'aient pu être leurs tendances ou leùrs 
désirs- personnels, il n'en reste pas moins que leur action 
en' Loge et par les Loges a toujours visé à soulever les 
individus contre les collectivités nationales et contre les 
cadres de la nation; que l'atmosphère, le mécanisme dé la 
vie maçonnique a toujours encouragé l'individu à biaiser 
avec les lois morales et avec les règles f?Ociales et adminis~ 
tratiVes et à trouver des facilités Pour se dérober a ce qui 
restait des devoirs pour tous les autres -Français. La cOmara.:. 
derie ·maçonnique _en France n'est pas une aide éclairé.e; 
donnée aux meilleurs, mais une protection f.urtive .ef.lâch~ 
donnée aux pires éléments de la population, aux dépens de::: 
rrieilleurs, On y voit fleurir les Stavisky, les Cittanova, les 
Goldzeiguer. Avec euX, c'est toute une tourbe inte'rlope, 
priricipalement composée d'israélites, qui profite des Loge<: 
pour s'insinuer dans les milieux autochtones et pour y faire 
ses loUches traHcs. En échange de quelques bulletins de 
vote, des Maçons éminents_ qui sont parfois d' n honnête.<: 
gens " sont indignement exploités par cette tourbe d'escroc:: 
ou de ccmdidcits à l'escroquerie. Le pire tort de la Maçonne
rie a été' d'habituer toutes sortes de petites gens à transige1 
avec leur devoir et avec les règle's de ·l'administration ·ot. 
celles de la morale, en leur épargnant la honte, salutairE 
pourtant, de savoir qu'ils trichaient. La Maçonnerie franÇais~ 
est donc plus que toute autre responsable de l'abaissemen 
du niveau intellectuel et moral de la France. Dans ses Loge; 
on a poussé les hommes à éviter le contact du réel. On let 
protégeait contre la sage rigueur de la justice, contre lef 
exigences -légitimes de l'administration et par des exposéi 
fuligineux, par des discussions truquées, par toute ceth 
curieuse mécanique de persuasion maçonnique on remplis 
sait leurs "Bsprîts de concepts inexacts, d'opinions. faussei 
et de renseignements décevants. Rien n'a fait plus de ma 
à la France que la propagande maçonnique, relative è 
l'éducation, à la science et au progrès._ 011 a grossièremen 
et injustement caractérisé ·ces conceptions de n primaire ,, 
en vérité, c'était là des conceptions « maçonniqUes ». San: 
doute le maître d'école, embrigadé dans la Maçonnerie, er 
était le n1eilleur propagandiste, mais il les avaient reçuei;: 
non de l'école primaire, mais bel et bien de la Loge. L'écol( 
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primaire en Fronce, quoi qu'on en dise, est, en ré'alité, un 
centre de bons sens et de travail et, dans le cas même où 

_les Loges s'en sont servi. l'école primaire a résîsté-_·_~ieux 
que l'Université ou l'Institut. Cependcmt, la lecture -des:-:.Jour
naux celle des discours électbraux et des harangues·-·par
leme~taires, montre bien comment les notions maçonniQues, 
depuis Celle de la LlQue des Nations jusqu'à celles d~ .pro
grès, s'étant ÎII).posées à l'intelligence française, ont ·contri
bué plus que' tout autre facteur à notre abêtissement et_ à 
notre déchécmce. Si les Français avaient encore su raison
ner droit, voir juste, penser clair, la ca_tastrophe de 1940 ne 
serait pas arrivée. Il est faux de dire que l'homme n'a pas 
de recours contre son destin, mais il est vrai de dire que si 
l'homme a renoncé à penser virilement et à connaître le 
réel, il est à la merci de tous les éléments. 

• 
A l'arbre on juge se; fruits. Depuis 1717,_ Fâ franc-Maçon·· 

nerie a rendu à l'Angleterre les·plus éminents services, sauf 
pour lei guerre des Etats-Unis: La Franc-Maçonnerie a' tou
jours été l'auxiliaire de la couronne et de la diplomatie 
anglaises et l'opération chirurgicale qu'elle a encouragée 
dE.' 1770 à 1785 a peut-être moins desservi les intérêts an
glais qu'on ne le croit; en tout cas, depufs .cette date, la 
Frrmc-Maçonnerie a puissamment contribuer à pallier les 
inconvénients de cette rupture· qu'elle avait cru devoir en
courager. 

A Paris, et à Bordeaux, et à Lille, et à Nantes, et à Mar
seille, et drms chaque village de France, il est juste d'en . 
vouloir à la Maçonnerie. Individuellement, bon nombre de 
Français lui sont reconnaissants d'avoir protégé leurs inté
rêts individuels et de les protéger jusqu'à ce jour, car 
l'épreuve même, il faut le reconnaître, si elle semble avoir 
brisé ses cadres, a affermi sa clientèle, comme nous le 
voyons en ce moment-ci. Cependant la France, -qui se 
trouve aujOurd'hui scms armée, sans flotte, et l'on pourrait 

-dire sans diplomatie, sans administration, peut, à juste titre, 
. tourner des regards vengeurs contre la Maçonnerie. Quelle 
force a durant des années, encouragé la campagne antimi
litarist~? quelle force ri~ cessé de déblatérer· contre" la reli
gion catholique et contre toutes les formes strictes ~e mora
lité en Frcmce? quel orgcmisme s'est toujours trouvé ·là pour 
soutenir les déserteurs, les escrocs, les truqueurs? ... si ce 
n'est la Frcmc-Maçonnerie. Quel groupe n'a cessé de 
répcmdre, parmi nous, les mots d'ordre politiques et diplo
matiques -venus de l'étranger et de faire sourdement, et 
d'autcmt Plus efficacement qu'elle était occulte, une campa
gne en faveur des intérêts internationaux contre les intérêts 
nationaux ? · 

Dans la queStion maçonnique beaucoup de gens, trop de 
gens, sans doute, voient l'aspect pittoresque et se passion
nent contre le mécanisme même d'une ·institution mysté-

rieuse. Ils ont de bonnes excuses : l'homme a-.toujours aimé 
le. mystère et cette g-Uerre _de religion flatte ;chez les: Fran
çâHf de vieux instincts. La Maçonnerie, qui a voulu posséder; 
les piérogatives d'tine religion et qUi en a profité, ne peut 
se plaindre .d'être attaquée, elle aussi, comme une religion. -
Mais à l'heure actuelle, ce n'est pas sur ce terrain qu'il 
est sage de s'adresser aux Français pour leur demander., 
eux tous, et chacun personnellement, d'appuyer le travail 
crue Monsieur le Maréchal nous a ordonné de ·faire. Ce que 
j~ voudrais dire aux Frrmçais est beaucoup plus simple et 
beaucoup plus modeste. 

« Vous souHrez, l'épreuve présente est la plus dure que 
le pays aït connue depuis que ce nom de France s'applique 
à cette terre que vous aimez. Tous vouS êtes accablés de 
màux moraux et de peines physiques. Vous êtes menacés 
du dehors et du dedans, l' cmarchie vous guette sous toutes 
ses formes et les plus cruelles épreuves vous menacent. Vous 
voulez, et nous voulons tous que demai.n soit moins dur 
pour vous et que ce pays qui vous est si cher reprenne 
non seulement son vîsrrge serein et heureux, mœs encore 
cette force qui lui a permis de faire tant de biep. à vous~ 
même et aux autres hommesp cm la France a été l'une des 
grandes forces fécondes de Ibumanité. Pour cela, il faut 
que vos intérêts soient gérés comme des intérêts français 
et non pas mis à la merci des trafics internationaux, des 
grandes intrigues de la finance apatride et de la Maçonne
rie combineuse. Ce sont là les éléments destructeurs qui 
n'ont cessé depuis le milieu du XVIII"' siècle de ronger la 
France du dehors et du dedans. Vous vous rendez bien 
compte que depuis un siècle et demi des erreurs am été 
commises. Toutes les souffrances que le long enchaîne1nent 
des guerres et des défaites a entraînées pour nous depuis 
1811 pèsent de leur poids terrible sur vos épaules. Vous' sen
tez bien qu'une politique. d'imprudence et d'erreur établi€' 
s:ur des idées fausses et servie par un personnel Il)alhonnête 
a coûté à ce pays-ci plus cher qu'aucune des fautes com
mises depuis dix siècles. Comprenez que le ressort essentiel 
de l'anti-France a été la 'Maçonnerie. Constatez qu'elle u 
toujours attaqué l'armée française, le patriotisme français, 
l'intelligence françO:ise. Reconnaissez qu'à l'heufe présente 
et depuis 19-34 elle_ a combattu tout ce qui pouvi:tit nou5 
éviter la catastrophe, tout ce qui devait servir à notre relè
vement, tout ce qui garrmtissait encore notre grcmdeur. 
Voyez qu'elle a toujours pati::onné les intérêts étrangers, 
qu'elle n'a jamais cessé de lutter contre la ID oralité, c:ontre 
ies sentiments féconds et sains, contre les doctrines 1radi
tionnelles qui, du VIIIe au XIXe siècle ont rassemblé la terre 
de France· en une nationalité pour faire cette civilisation 
merveilleuse dont nous vivons encore par le souvenir et 
par l'espoir. » 

Bernard FA Y. 

Q 
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lA SIGNIFICATION'!~SYMBOLIQUE 
_lJ\ 

·~ . 

des 

SCEAUX MAÇONNIQUES 

UN fait qui frappe immé'dia.tement ceux qui étudient les 
archives maçon"niques est la multiplicité des sceaux, 
cachets et symboles divers, répandus à profusion sur 

les lettres, -éirculaires e~ autres documents maçonniques. 

_· ~ Ip .. Fran.ç-M(lçOnI).e~i~, ~c9Je .. de phi_los_qphie é~oté"riQue, 
né pouvait pas ne pas ·utiliser le symbolisme et l'on -_peut 
dire qu'elle en a usé et mêffie abusé: 

P~ur la compréhension. des archives et documen~s _maççin;
niques ·que_ -les lecteurs peuvent avoir à· consulter, il m'a 
f.:>emblé intéresscirit de donner la significqtion symbolique 
des principaux attributs maçonniques que .l'on re11contre 
habituellement sur les archives de loge$. Je m'en tiendrai, 
bien· entendu, aux archives modernes et je ne ferai pas un 
historique des différents symboles maçonniques depuis la 
cré'ation. de la Franc-Maçonnerie, ce qui nous mènerait trop. 
loin. C'est là d'ailleurs une. étude fort intéressante et qui 
pourrait être reprise plus tard . . · . 

1 

Le Symbolisme maçonnique à travers les XVIIIe et XIX". 
siècles a fortement varié et reflète, dans so candeur ou dans . 
sa complexité, les grandes idées générales qui présidaient 
alors au mouvement maçonnique. 

Sceaux officiels du Grand-Orient de France. - On trouve 
dans des archives modernes du Grand-Orient de France les 
différents sceaux suivants : 

Sur l'en-tête du Grand~Orient de France, Suprême Conseil 
pour la France et les possessions françaises, le ~ceau est 
le suivant : 

On y distingue l'équerre et le compas ouvert à 90", 
l'équerre étant le symbole de l'application en toutes choses, 
de la mesure et de l'équité, et le compas celui du sens de 
la réalité « le compas étant par excellence l'instrument du 
maître maçon », • 

On. sait qu'au deuxième degré,· lors de l'initiation du ze 
voyage, le Cumpagnon porte.symboliquement la règle et le 
con1pas, instruments d'architecture, la règle permettant de 
tracer des lignes droites et étant l'emblême de l'absolu, 
alors qu6 le compas traçant le cercle, est le symbole du 
relatif. Nous retrouverons l'équerre et le compas entrelacés 
sur la plupart des symboles 1naçonniques, car c'est la ba3e 
n1ême du symbolisme des Loges. L'équerre et le compaa 
sont entrelacé's de branches d'acacia et de branches d'oli
vier. L'acacia joue un rôle très important lors de l'initiation 
au grade de Maître puisque c'est grâce à une branche d'a
cacia sur la terre où repose Hiram que les Maîtres retrou
vent le cadavre de ce- dernier. L'acacia est donc pour le 
l·Aaçon l'emblême de l'espoir surgissant du~tombeau. Quant 
à l'olivier, on l'utilise au quatrième degré; lors de l'initiation 
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on pose sur la tête du Maître, qui vQ devenir Maître secret,·. 
une couronne de lau:der et d'olivier entrecroisés, l'olivier et 
la laurier étant l'emblème de la victoire et du triomphe. Au 
rnilieu, les initiales G.O.F. surmontent un. globe terrestre . 

. ceint d'un ruban qui enserre la terre. Cet ensemble est en~ 
tou'ré -d'une Châîhe: d'üh1oh qui n'est pas _bfisé~ et qui est. 
le symbole classique, en Maçonnerie, de l'union de tous. les 
Maçons à travers. le monde. La date « 5736 · » doit se lire ma- . 
çonniquement:ef-il.faut en retrancher 4.000 ans. On retrouve
la date de 1736, date assez hypothétique de la création· de 
l organisme maçonniqlle central en France. En effet, vers 
la ·fin de 1736, les membres des quatre loges parisienne$ 
réunis au nombre de 60, procédèrent pour la pfemière fois 
à l'élection d'un Grand Maître qui fut un Anglais, Charles 
Radcliffe, Comte de Derwentvrater, Pair d'Angleterre. Dans· 
le même cercle, les mots de « Grand-Orient de France » se 
lisent en clair et en triangle; au sommet l'on vpit l'œil ma
çonnique, symbole de la préSence permanente du grand 
architecte ae l'Univers, ou de la vérité dans le monde ; à 
g_quche le .moillet, symbole. du commandement et qui.est uu..:_, 
lisé par le Compagnon pour rendre impeccable la fameus~ 
pierre cubique. A droite le caducée de Mercure dont le 
symbole est fort complexe et que l'on peut ré'sume'r Q.e lei 
façon suivante : les deux serpents entrelaçant. la baguette 
centrale ailée symbolisent les deux forces_ masculine et fé-1 
minine qui ·régissent le monde, les deux ailes étant aussi 
le symbole de la pé'nétration de ces deux forces qui agis..: 
se:nt également drms le monde ,,psychique. Le caducée mer
curien pourrait faire l'objet d'une longue étude mais je 
donne ici le symbolisme habituel, expliqué ~dans les hauts 
grades maçonniques. Le cercle le plus extérieur comprend 
40 étoiles qui peuvent s'interpréter de_ différentes façons :' 

. le chiffre 40 étant le total de 33 + 7. chiffres symboliques. · 
Enfin, Pour fermer le symbole, un cercle qui dans son des
sin assez mal fabriqué peut symboliser un serpent se mor- ·. 
dont la queue, vieux symbole de la force magique qui en-
serre le monde. · · 

L'ensemble du sceau du Grand-Orient_ de France peut' 
donc se lire en résumé et par interprétation : le Grand:..Ofient 
de France do.mine la terre enserrée par le cordon maçon-· 
nique. Il travaille à l'aide de l'équerre et du compas, sa
chant tenir con1pte des contingences et des relativités, étant.· 
assuré de sa perpétuelle renaissance et de sa future vie-, 
toire grâce à l'union de tous les maçons à1ravers le monde.'·; 
Depuis la date de sa création, le Grand-Orient de France · 
est éclairé par la vérité, il a la puissance et, par sa con
naissance des choses magiques, il peut diriger sûrement les. 
destinées de la Maçonnerie. 

Une variante du même sceau est visible sur certains docu--
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ments un peu plus anciens. Nous le donnons en reproduc
tion. -n ne varie pas essentiellement du premier, mais il est 
plus simple. Nous y retrouvons l'équerre et le co~Ptl-ft )ritou
ré's de branches d'olivier dont nous avons déjà', donné le 
sens, aînsi que le maillet et le globe terrestre. AU milieu de 
la figure est dessiné le triangle maçonnique avec la lettre 
hébraïque « iod " qui, en cabalé hébraïque, symbolise la gé
né'ration. Le sommet du compas représente le _Soleil qui illu-. 
mine .l'ensemble de la figure. Le nombre total des étoiles 
qui entourent· le symbole est de SS, chiffre qui peut s'inter
préter de différentes façons, soit par l'addition de 33 + 22, 
c'est-à-dire 33 étant le chiffre total des degrés de l'écossis
me, et 22 représentant, selon la-cabale juive, les 22 voies 
de la sagesse .. On peut également additionner 55 de la 
façon suivante : S + S = 10, qui, en numérologie symboli
que, est le symbole de la perfection. 

Sur l'en-tête du Suprême. Conseil du Grand-Orient de 
France ainSi. que sur les comptes rendus officiels, on trOuve 
le sceau suivant" qui est un peu différent des autres : au 
,centre est une figure qui symbolise le soleil rayonnant sur
monté du delta renfermant la lettre iod hébraïque, symbole 
de lŒ génération et, en dessous, la rSprés~ntation de trois 
triangles entrelacés, formant ainsi une figure à neuf pointes 
et symbolisant ainsi le chiffre 33, nombre total des degrés 
du rite écossais ; symbole -êgalement de la perfection ma
çonnique. Cette figure centrale est entourée d'une sorte de 
chaîne surmontée d'une couronne à neuf étoiles et compre- · 
nant une étoile à cinq brcmches, qui est l'étoile flamboyante, 
à son sommet. Il -s'agit de la chaîne d'union maçpnnique qui 
entoure les symboles de la Franc-Maçonnerie et qui est 
triomphante. A cette- chaîne sont suspendus l'équerre, le 
compas et le maillet dont nous avons précédemment vu le 
symbolisme. Les mots o: Grand-Orient de France " sont insé
iés entre deux ran9"ées d'êtoiles et, sur la même ligne, appa-

Suprême Conseil du G . ·. 0. '. 

raissent également la lune, l'œil et le caducée mercurien. 
Nous avons vu plus haut le symbole de l'œil maçonnique 
(la prés,ehli~ perll)grt}'nte du; grand architecte de l'univers) 
01ns1 que dtt.,-ca~i..tl::ee, symbole de la puissance magique. 
Quant à la lune, que l'on rencontre asse~ rarerqent dans 
le symbolisme maçonnique, il faut y voir comme interpréta
tion le sens d'un astre changeant, miroir réceptif des in-

, _fluences, moule déterminant toutes les formations. Le sym
bolisme de la lune en maçonnerie est l'instruction de l'initié 
qui s'assimile passivement l'enseignement ésotérique. Le 
triaiigle - œil, caducée et lune - est très caractéristique 
à ce sujet et précise dans son symbolisme que la force 
magique de l'initié doit s!acquérir par des méthodes "de 
réception initiatiques et psychiques, de façon à servir la 
vérité maçonnique. Le premier ceicle d'étoiles comprend 
28 étoiles et le second cercle 33 ; le chiffre 33 est symbolique 
.par lui-même, comme nous l'avons vu plus haut. Quant au 
nombre 28, on peut le comprendre par l'addition théoso· 
phique de 8 + 2 = 10 qui est le chiffre parlait. 

Enfin, le Grand Collège des Rites du Grand-Orient de 
France utilise le sceau ci-dessous. Ce sceau- est tout à fait 
distinct des autres et se rapproche des sceaux des Suprêmes 
Conseils internationai.ix. Au milieu se trouve l'aigle bicé
phale, symbole des Suprêmes Conseils maçonniques. Les 
.deux têtes de l'aigle regardent vers le passé et vers l'avenir, 
vers l'orient et vers l'occident, et symbolisent ainsi l'omni
présence dans le temps et dans l'espace des Suprêmes Con· 
seils. Les deux têtes symbolisent également l'aspect positif 
et négatif, masculin et féminin, de la haute science maçon
nique, et la dgte de 1786 c6mmémore la création, par le roi 
de Prusse Frédéric II, des 33· grades du rite écossais. On 
sait que, d'après la légende-rapportée par le F.·. de Grasse
Tilly, Frédéric II aurait remaniê les grades de perfection qui 
s'arrêtaient au 25e degré, pour les porter au chiffre de 33; 

G.·. O.·. Secrétariat Général de l'Ordre 

Conseil de l'Ordre du G .·; o:·. 

G •·• L •·• D .-. F .·. Conseil Fédéral 
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Droit Humain G . •. 0 . ·. Rapport d 'Enquête 

Au nom et sous .les auspices du 
G •·. 0 ,., 

H RéPublique sociale " ~ .'·. L •.• 

la légende accréditée par ce F.". précise que c'était Char
les-Edouard, dernier descendant des Stuarts, qui aurait nonl
mé son successeur, Frédéric Il roi de Prusse. Celui-ci, près 
de mourir, aurait créfl les 33 grades le ier mai 1786 et établi 
la constitution et les règlements des grands inspecteurs 
généraux du, 33°--degré. Après sa mort, les Suprêmes Con
seils seraient devenus les souverains de la Maçonnerie. 
C'est dans ces termes qu'une notice du Suprême Conseil, 
datée du 5 mars 1813 précise l'origine des Suprêmes Con
seils. Nous ~vons étudié cela dans nqtre ouvrage sur les 
Rituels de la Franc-Maçonnerie et nous avons pu démon
trer combien cette .légende historique é·tait fausse. Elle ne 
repose, en effet, sur rien· et a -é~é définitivement démolie 
par les historiens maçonniques eux-mêmes. 

Pour en revenir au symbolisme du sceau du Grand Col
lège des Rites, nous trouvons la phrase latine suivante, 
entourant l'aigle bicéphale : OR.DO - AB - CHAO ; SUUM
CUIQUE - JUS. Ces mots se retrouvent sur tous les sym
boles des Suprêmes Conseils internationaux et sont inter
P.rétés largement dans les hauts grades. Le sens en est assez 

·clair et n'apporte rien de· spécifiquement maçonnique. Une 
couronne de 98 étoiles visibles, est en partie effacée par le 
triangle portant le chiffre 33. Il faut compter symbolique
n1ent 99 étoiles, ce qui fait 3 fois 33, ·c'est-à-dire le symbole 
de la triple perfection des 33 degrés de l'êcossisme. On 
lit enfin les mots« Grrmd Collège.des Rites du Grand-Orient 
de France, Suprême Conseil. » Le symbolisme de ce sCeau 
est donc bien clair et doit se comprendre de la façori sui

. vante : les Suprêmes Conseils omnipot~nt~ _et omnip_résents 
surveillent l'univers, tenrmt drms leurs mains le glaive de 
la puissrmce et de la justic,e maçonniques, tj_ui date de sa 

·fondation et qui, _pa.r sa fqrme, rappelle son origine_ impé
riale et, par l'intermédiaire rituélique des 33 <?-egrés de 1 

"Les Egaux" G.·. L.·. 

l' écossisme, fopt régner sur le. monde le droit et la justic~ 
maçonniques. 

SCEAU OFFICQ::L DE LA GRANDE LOGE DE FRANCE 

La Grande Loge de Frcmce possédait une collectioh de 
sceaux du XVIII"' siècle d'un dessin agréable et haute~eni 
symbolique. Cet articl~ n'éjudiant que les sceaux modernes 
nous ne pouvons nous y arrêter et nous n'é'iudierons ici 
que le sceau habituel-que l'on trouve sur le papier à lettrE 
de la Grande Loge de France à en-tête du Conseil Fédéra! 

Le sceau représenté ici contient, au centre, une femme 
portrmt le inaillet de la main droite et un ciseau de maçor 
de la main gçiuche ; son bras ·gauche est· accàudé sur unE 
pierre cubique sur laquelle est gravée une lettre hébraîque 
Au fond, à drÔite, se trouvent des branches d'acacia et è 
gauche, un soleil levant. Cette figure symb.olise l'initié qu: 
usait du .maillet pou~ équarrir la pierre brute qui est sup· 
portée par une colonne égyptienne (pour rappeler les origi· 
nes égyptiennes de l'initiation maçonnique). Les rameau> 
d'acacia rappellent l'initiation de Maîtrise. Nous savolls.quE: 
lci br.anche d'acacia a permis aux maîtres de retrouver lE 
cadavre d'Hiram et qu'elle est ainsi devenue le symbole è 
la fois de la vie indestructible et de la maîtrise maçonnique 
Une des phrases de reconnaissance du 3° degré est : « L'aca· 
cia m'est connu "· 

Le soleil levant est celui de la maçonnerie. qui éclaire le 
monde. Dans nn cartouche en haut du sceau sont les mofr 
«. Grande Loge de France » et, en bas, « Rite Ecossai~ 
ancien accepté ». La date 5894 est la date maçonnique 189~ 
de la création de la Grande Loge de France, par suite de le 
dissidence de la Grande Loge Symbolique Ecossaise d'ove< 
le Suprême Conseil du Rite Ecossais. 
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SCEAU OFFICIEL DU DROIT HUMAI!'/_.·' 

L'Ordre Maçonnique Mixte International, de création ré
cente, comporte également l'aigle bicéphale ayant, au centre 
du corps, le tricmgle avec la lettre juive « YOD » surmontée 

. d''une couronne impériale et des motS « ORDO-AB-CHAO ». 

L'aigle e.st appuyé sur. le glaive de la justice maçonnique 
portant une banderole où sont écrits les mots « Droit Hu-

. main». Rien de.particulier n'est à signaler dans ce symbo
lisme qui rejoiIJ.t celui que nous avon? précédemme~t étudié. 

SCEAUX DE DIVERSES LOGES FRANÇAISES 

Nous allonS m·ainteilant étudier les sceaux de quelques 
. en-têtes de lettres maçonniques pris au hasard dç:ills les · 
archives de la Maçonnerie franÇaise. Cette étude générale 
permettra dé compieridre· Ie symbolisme que l'on pOurrait 
découvrir sur des documents maçonniQues. . 

Un diplôme du Grand-Orient de France porte le sCeau 
reproduit sur la pag~ précédente; il est assez charg~ et_ le 
dessinateur a voulu y-f_aife êntrer-les principaux instruments 

'.oymbo-Jiques du l'r-aü·3a·_·degré. ' . 
Nous y -voyons tout d'abord le fil à plomb ou perpfendi

culaire qui est utilisé avec la règle,-- compagnonnique 
dans le --4e voyage de. l'initiation au 2e degré- (Grade de 
Compagnon). J.,a règle rappelait au franc-maçon son rôle 
d'édificqteuii du temple maçonnique. Les mots « Liberté, 

_Egalité, Fraternité .», que l'on voit sur la perpendiculaire 
sont les mots rituélique_s· acclamés lors de l'ouverture et de 
la_ fermeture des travaux pendant toutes les tenues maçon
niques. Accrochés sur la perpendiculaire s.e trouvent une 
équerre et un compas dont nous avons déjà vu ie sens 
syJ!1bolique. Une truelle et un maillet sont posés' en haut, 

., 

ci~rnè.Jft lg_p~~rRencll__cula1re,__g1nsi qu'un levier._ La truelle sel 
à cimenter les pierres de l'édifice 1naçonnique , lors de l'in -
hation du za degré, on précisait °:11\ maçon qu'il devait ten r 
le glaive maçonnique de 18' main gauche

1 et la truelle del 
main droite, le glaive étant pour lui~une arme défensive qu' l 
devœt manier contre les ennemis;de la 1naçonner1e et l 
truelle symbolisant le travail consÎ'ruchf èl.é l'édification dù 
temple. Nous avons vu pl4's haut le symfii11sme du maille~; 

. quant au levier, instrument de construction, le rituel d{l 
2° degré précise qu'il symbolise la force irrésisllble qJ1 
permet de soulever le monde et dont le maniement est en
seigné dons l'initiation maçonnique. Une branche d'acacia, 
sYmbole du 3' degré, forme le fond, du dessin dont l'enSern,
ble est surmonté par la grande étoile _flamboyante 1naçon-
11lquè; pentagramme magique au milieu duquel on doit 
imaginer la fameuse lettre -G-. L'étèile flamboyante mq:
çünnîque est tirée de l'ésotérisme de la magie traditionnelle 

. ~_t_.est le_ signe de la volonté souveraine qui est l'irrésistible 
,moyen d' aètion de l'initié'. Nous trouvons une variante de 
ce Sceau dans l'en-tête des feuillBs d'enquêtes remises aux 
maîtres lors de _l'interrogatoire personriel des candidats. 11 y 
a peu de différence entre les _deux sceaux sinon. que la 
lettre -G- est inscrite cette...fois.au sein de,l'étoile flam-· 
boyonte. 

Le sceau de la Loge d'adoption 421 bis (La République 
sociale) que nous donnons p_age 70 co1nporte d'abord la 
forme d'un cceur, symbole de 1' amour universel que doit 
avoir la fP.mme initiée. Au centre on 'distingue une échelle, 
une truelle et une fleur symbolique à cinq pétales. Nous 
avons là le résumé du grade de, Maitresse du Rite Ecossais 
pour la Loge d'adoption. L'échelle est un des instruments 
utilisés au 3' degré lors de l'initiation au grade de Maîtresse 
dai:s Ie·s Loges d'adoption. Le catéchisme maçonnique de 

G,·, 0,-. 

11 L'intime Frate mité " G.·. O.-. " Les Vrais Experts " G.·. O." 

" Galileo Galilei" G.·. L.'. " La Réunion" G.·. O.·. 
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Con~.·. phil.·. •• L'Avenir '' 
Sup.-. Cons.·. Phil.·. " L'Encyc;lopédique " 

èhap. '. " Les Vrais Amis " 

Souv.·. -Chap.·!'Vallée de la Marne" 

ce grade déclare que l'échelle mystérieuse comporte deux 
Inontants et cinq échelons. Les deux montants sont les aspi
ratinn.s de l'humanité et ses possibilités d'organisation et les 
cinq échelons représentent l'application, la compréhension, 
la clairvoyance, ld charité et la sagesse. On -les franchit 
successivement par la bonne volonté, la persévérance, la 
prudence, le sacrifice, l'équilibre. 

Ce magnifique programme est complété par l'outil sym-
0 bolique de fa Maîtresse, c'est-à-dire la truelle qui, ·dit le 

,rituel, (( signifie que le-rôle deîa femme initiée est de réali
.ser l'union pa·r le ciment de l'amour et du sacrifice "· 

Quant à là fleur à cinq pétales, elle symbolise "à Ici fois 
l'étoile flamboyante et la.rose, symbolisme de l'Omour. 

La loge des (( Egaux No 340 "• de Valencienne"s nous 
présent.e un sceau .qui rappélle celui de la Grande Loge de 
France avec la seule différen'ce que, au fopd à diofte, se 
trouve la lune et à gauche le soleil. 

La loge (( L'Intim:e Fraternité n, de Tulle, comporte des 
symboles que nous connaissons déjà : la perpendiculaire, 
l'étoile flamboyante au milieu, l'équerre et le compas Çt 
_gauche, la truelle et le -marteau à .droite, l' œil maçonnique 
de la Justice et V é'rité en haut, et, en bas, les deux mains 
symboliqu_es se serrant selon l'attouchement rituélique. 

La Loge u Les Rénovateurs " présentait, sur son en-tête, un 
symbole maçonnique assez complet": nous y voyons d'abord 
les deux colonnes du temple à droite et à gauche compor
tant les lettres -J- èt -B-----. Nous savons que les colonnes 
du temple encadrent la porte de la loge et qu'ils sont; de 
mê1ne que l'aigle bicéphale ou le soleil et la lune, le s)rmbo
lisme des forces masculines et féminines qui régissent le 
monde. La colonne -J--- de .couleur rouge est mas~'.G:line 
active et la lettre -J- est Id première lettre du mot~Sacré
o: JAKIN ,, ; la colonne -B- est féminine passive, de cou-

Cons.·. J;>hil. ·!'Clémente A.mitié '' 

leur blanche ou noire, et -B-- est la première lettre du 
mot sacrê 'a BOZ ou BO~Z ». Elles sont surmontées de trois 
grenades entrouvertes, symPole ds lçt: génération. Dcms le 
milieu, nous lisons le nom 'de la loge surmonté d.e l'équerre 
et du compas qu'entourent les mots d~ « Liberté, Egalité, 
Fraternité ,., , et une guirlande de rameaux d'oliviers_ qui 
symbolisent -la chaÛle d'union. En haut brille }'Etoile flam
boyante avec la lettre --G-- dont nous avons· déjà étudié 
le ·symbolisme. 

La. 1o9e « Les Vrais experl,s .» du Grand:.Orient de France, 
fondéb en 1787, comporte un symb6lisme plus essentielle
rrie.nt du 3e degré. Un bijou triangulaire porte l'inscription 
« Liberté, Egalité, Fraternité, Loge Les Vrais Experts "· 
Dons son centre se trouvent une tête de mort surmontée de
deux tibias entrecroisés et l'étoile flamboyante. La tête de 
mort rappelle tout le ritu6l du 3° degré. On sait, en effet, que 
le drame symbolique de l'initiation du 3e degré. comport_e 
le. jeu de la mort du maître Hiram, symbolisée par le com
pagilon qui est ensuite ~ ressuscité » paf les maîtres pré
sents et qui devient ainsi un maître maçon. Le bijou trian
gulaire est entouré· ·de branches d'acacia qui servent, 

:ainsi que nous l'avons déjà vu, dans l'initiation de maîtrise. 

Un en-tête de lettre qui est assez curieux est celui de la 
loge « Les Enfants de Gergovie "• de Clermont-Ferrand. Le 
dessin (p. 73) représente, à droite Vercingétorix, à gauche 
un soldat gaulois qui, on doit aussitôt le déclarer, n'appar
tenaient pas à la franc-maçonnerie, mais qui rappellent 
ainsi l'histoire de Clermont-Ferrcmd. Ces deux anciens héro3 
sont entouréS de la triple invocation {( Liberté, Egalité, Fra
ternité ,. ; des branches de laurier les encadrent. La date 
5868, soit 1868 est la date de formation de la loge et, ·au 
centre, nous voyons l'équerre et le compas, le maillet et la 
truelle avec les branches d'acacia, symb6lismes que nous 
avon~ déjà étudiés. Dcms le fond se trouve une montagne 
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derrière laquelle se lève le soleil rayonnant .compoFtant en 
son centre la lettre - G - et l'étoile flamboyante. Le syrn
bolisme de cet ensemble est bien clair; c'est l'étoile flam
boyante de la maçonn.erie, comportant dans so:i centre le 
symbole de l'initiation, surgisSant derrière les .montagnes 
cie l'Auvergne, symbolisée par les deux Gaulois bien co~
nus, et éclairant le monde. 

La loge chapitrale 11 Les Vrais Amis )) du Grar:id-Orient de 
France, fondée en 1780, comp~rte un symbolisme moçon
nique représentant un puits sur lequel se trouve le nom 
de ·1a loge, puits d'où sort la Vérité toute n~e qui est la 
franc-maçonnerie, portant et élevant au-dessus de sa tête 
dans son bras droit le miroir de ld Vérité et de l'initiation 
qui éclaire le monde. Le puits est entouré d'un acacia dont 

·nous connaissons maintenant le symbolisme et d'une co-
lonne rappelant les colonnes du Temple. Au pied du ·puits, 
on distingue l'équerre, le compas, la truelle et le maillet 
dont le symbolisme a été exposé ci-dessus. 

La loge « Galileo Galilei •>, No 359 de la Grande Loge de 
· France, loge italienne travaillant à Paris, comporte les deux 
· colonnes du Ten1ple posées sur trois marches symbolisant 
, les trois coups par lesquels on frappe à la loge, les trois pas 
par lesquels on entre en loge et les trois ans qui sont l'âge 
de l'apprenti. Un8 planisphère et une lunette de Galilée rap
pellent à droite et à gauche le nom de la loge. Au centre, 

. une pierre cubique supporte une règle, une équerre et un 
cOmpas dont le symbolisme a été donné plus hO:ut. En ha1Jt 

, une perpendiculaire sous forme de delta lùmineux éclaire" 
le symbole. Les mots italiens Eppur si muove, rappellent 

: é'galement le nom de la loge. 
. Il nous re~te enfin à exarµiner ·quelques sceaux de loges 

. : supérieures, du 4e au 3Ü" degré. Tout d'abord le· Conseil 
·Philosophique du 30~ degré, L'A venir, du Grçxnd-O:i;:ient __ de. 
France, comporte dans son centre· un philosophe antique 
.drapé _dans sa toge et rappelant que l'atelier. où travaillent 
les membres du 30~ degré- des Chevaliers' Kadosch, s'appelle 
·pn aéropage. Les sept étoiles qui sont el). dessous du per
sonnage rappellent les sept coups rituéliques qui ouvrent et 
·ferffient les travaux du 30" degré. Le mot."· Justice ~ -~yrn-
' b~lise le but du chevalier Kado_sch, qui, selon le rituel, " doit 
combattre à outrcmce et sans cesse toute injustice ~t toute 

.Oppression d.'où ql!-'elle vienne». Autour du sceau sont les 
.m.ots "Conseil Philosophique de l'Avenir, Camp de Paris », 

car le lieu où se réunissent les chevaliers Kadosch est dit 
être· un camp. La date ·de_ 1819 rappelle la date .de fondation . 
.du. Cons~il Philosophique_ l'Avenir, 
. ·'Le Sublime Conseil- Philos.ophique. !'Encyclopédique du 
Grand-Orient de France, comporte un sceau que nous 

·if:p(Oduisons Page 72. Nous y voyons tout d'abord l'Aigle 
-bicéphale blanc et -noir du rite êcossais, dont les- deux cou
·1eurs rappellent les deux aspects masculin et féminitl de kt 
·force universelle qu'étudie la franc-maçonnerie. En son 
celltre un é'cu écartelé coillporte les chiffres 30 et les 
leltr~s' EC; 30, rappelle le 30• degré et EC rappelle le nom 
du Co.nseil Philosophique : l' " Encyclopédique ». Deux 
drapeaux entrecroisés comportent, celui de gauche les let
tres G. O. 'f., c'est-à-dire .Grand-Orient de France, et celui 
de droite les lettres S. C. T., qui sont le résumé de l'ensei
gnement maçonnique selon le rituel du 30~ degré : Savoir, 
Co_mprendre, Travailler, trois mots correspondant aux ptin · 
cipales périodes de l'instruction donnée dans l'Ordre maçon-

.. 
nique .. Le glaive impérial du ·Suprême Conseil ·supporte unr 
banderole comportant les lettres "initiales : F.C.Q.D.A.Q.P!, 
p·remières lettres de la ph:ç.a?e : (< Fais ce:<Ilie doit advienne 
qµe pourra », qui est la- ·d~vise i;le:s ch~VÙ.\iers Kadoscb. ( 

• • • J 

Le Conseil Philosophique de la « Clémente Amitié » coi:n;
porte également un sceau qui est assez comple~_· Nous Y 
retrouvons l'aigle bicéphale blanc et noir dont 116us avons 
cÎéj& Parlé ci-dessus, et un écu comportant en~ 'dextre $t 
seri8stfe une rose surmontée de sept étoiles, la rose étffi1t 
·le symbole du lBe degré et les étoiles le symbole du 30' de
gré: A droite et derrière l'écu est l'oriflamme représentant 
une .croix de Malte rappelant l'origine supposée des cheva
liers Kadosch qui proviendrait de l'Ordre du Temple. A gau
che, un étendard porte l'aigle bicéphale surmontée d'une 
c_bUrortne impériale rappelant l'origine également hypothéti
que du Suprême Conseil. Au glaive sorit accroéhés l'équerre 
et le compas et une banderole portant les mots « Clémente 
Amitié' ». L'équerre et le compas ont, au centre, une croix à 

· quatre branches, rappelant la Croix de Malte. 

Nous avons enfin page 69 l'en-tête du chapitre du 18~ 
degré u La_ Réunion" de Toulon, du Grand-Orient de France. 
J'.lous savons qu'au 18{' degré, le grade dit grade de Rose
Croix comporte coril.me attribut essentiel le pélican et la 
rose. Nous verrons donc, dans ce symbole, la croix sur la
quelle se détache au centre le pélican qui nourrit ses enfcmts 
en s'ouvrant le ventre. En effet, dcins le rituel du 18"' degré, 
il est dit que la cciractérislique principale de l'Ordre des 
Chevaliers Rose-Croix est " l'amour· de l'humanité poussé 
jusqu'Ou sacrifice· de la vie "· LO: légende du pélican qui 
nourrit ses enfants affamés en se sacrifiant lui-même était 
très utilisée par la -frcmc-maçonnerie à ce grade. Nous 
lisons sous ce symbole les mots : « Union Philosophie Bien
faisqnc~ .. , rappel~n_t les b.uts du 18e ~~gré. 

Enfin, nous reproduisons page 72 le sceau du Chapitre 
11 Vallée de la Marne » du Grand-Ori&nt de France, dont· le 
Siège était au Perreux. Au centre est représenté'e-la Marne 
avec un pont et au-depsus la croix sy;mbolique « rosi-cru
sienne ,, comportant les lettres I. N. R. 1. qui sont, selon le 
rituel du, 18" degré, la " parole perdue », que l'on ·retrouve 
dans les voyages symboliques. Ces lettres rappellent la 
phrase latine-: cc lgne natura renovcitur integra n (Par le feu 
la nature se renouvelle intégralerr:ient). Les anciens rituels 
l'interprétaierlt également Par la- phrase u lndifesso nusu 
rapellrunus ignorantiam » (Repoussons par un grand effort 
l'ignorance),. Au .centre, enfin, rayonne la. rose du. g:i;:qde, ..la 
rose -de la rose-croix, sy!'Ilbolisant l'amour u,niversel des 
chevaliers·. du 18~ degré et rappel.ai-if leur an,ciên tit_rê de 
« Souverain PrinCe ·Rose-Croix », . · 

·L'élude de tous ce.s symboles pèrrriêttrci aux_ -Cherchel!rs 
qui ont en main des doCuments: maçonniqU.es ·?:e. mieux 
co:tnprendre la signification des effiblè1nes pa:rlois· obscurs 
qu'ils ont sous les yeux et d'interpréter exactement le sens 
secret des archives des loges. Il ·y aurait: -tout Un travail 

·à faire· sur l'origine des symboles maçonniques et leur-tratis:.. 
formation'à travers le XVIIIe- et le-XIXe siècle.-·n faudrait pour 
cela reprendre les_ anciens documents e! interptéter leur 
symbolisme en accord avec l'évolution rituélique et pülitique 
de la·franc-maçonnetie. C'est là un travail que no·us pour
rons entteprendre un jour. 

jean MARQUES-RIVIERE. 

" Les Enfants dè Gergovie " 
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LA 

LORSQUE Mgr Jouin, Yéminent prélat, fondateur de la 
« Revue internationale des Sociétés secrètes .,,, lançait 
·dés 1912, l'expression Judée-maçonnerie, il ne pouvait 

pas savoir quê cette formule abstraite deviendrait un jour 
·une réalité vivante, qu'elle serait personnifiée par une orga
-nisation à la fois.·juive et maçonnique, comme l'É;tait déjà la 
Ligue des Droits de l'Homme, mais plus enjuivée et plus 
maçonnisée qu'elle : la Ligue internationale contre rAnti
·sémitisme. 

C'est en l 929, que fut lancée, par le juif Bernard Lecache, 
l'idée d'une organisation judéo-maçonnique spécialement 
chargée de la lutte contre les éléments antisémites. Mais ce 
n'est que l'année suivante que la Ligue internationale con
tre !'Antisémitisme (ex-Ligue contre les pogroms) prendra 
son essor sous la conduite de son fondateur. 

Les antisémites· étaient peu nombreux, cependcint, en 
cette douce .année 1930. En dehors de « L'Action Française ,, , 
oui. avait hérité des lecteurs d'Edouard Drurriont, de la 

_-"-Revue illtefllàùo~àl~' dêS _S_oCié.téS'Secrètes -»', dirigé18" âVec 
fermeté par le çuté de .. Saitit~Augllstin,· des « ·cahiers de 
l'Ordre », de l'abbé _Duperron; et de " La Lib.re parole »,. 

dont· noµs aviorts ,pris -·-personriellement la d.irection, il 
n'était guàte -d-è _joûrna(_·o~ant ___ attaquer de front les juifs 
et leursànils Ihàç<ms. En fondant )a L. ·i. C. A,, le juif Ber
nard Letcich~ n_e Songeait nullement à défendre ses._ congé
nères et :ê8reiîQ-iOnnaires dorit la· -~ituation politique, sociale 
ou écOnomlque.rie semb_lciit.nullement menacée, mais bien, 
plutôt, à ·_ê:Onstihjei-... une équipe de choc, mise en perma
nence au;Serviè:è d~Isra;ël;-La L. 1. C.A. n'était donc·pas, à 
l'origin_e;' :_une-assboiat-i_on··de 'délense juive: elle était 16 for
mation :·d'attèt(;{Üe, de' combat,· qu'elle est restée ju$qu'à 
la fin. '· 

' UfJUIF BERNARD LECACHE 

C'est ·uhe · cUr_ieuse -figure que ce ·Bernard -Leéache, mili
tant de Ia Révolutiün Sociale, fondateur ·et président -(sans 

:interrupf~Ü_ri) ·de lq ·.Li9ue _futemationale cb_ntre _l'Antisémi
lisme, qui.Ilqquit à Paris, le 16 août 1895, de -pdrents israé-

· lites fraîchème'nt-émoulus·.d'un ghetto de l'Europe ·extrê:r:ne-
orientale; _·, · 

Très tôt 1.il milita.-dans les milieux d'extrême-gauche. Lors
que la g-Ù~ire. éclata, le 2 août 1914, il n'avait que dix-neuf 
ans. Il Vôi.ilut, dit-on, S'engager. Fort heureusement, a-t-il 
souligné plus tard, son père, en homme avisé, lui refusa 
son consentement : « Les goym feront bien cette guerre sans 
nous 1 ,, Le fait est que lé père Lekah, alias Lec<;:tche, avait 
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mieux à faire qu a envoyer son fils dans les tranchées où 
mouraient tant dé chrétiens ... Lorsqu'il fut enfin mobilisé, 
Lecache - de son. propre aveu - ne connut, sur huit mois 
de service, que trois semaines de souffrance et de danger. 
Le reste se passa doucèttement à travers les hôpitaux et 
les centres de réforme ... ( 1). · 

Nous retrouvons le jeune Bernard Lecache en 1919 aux 
Teunesses socialistes de la Seine, où sa fébrile activité; 
son esprit d'intrigue et son éloquence le font remarquer 
par ses camarades. 11 est déjà un bolcheviste fervent La 
!\évolution d'octobre l'a e'nthousiasmé, Son admiration pour 
Lénine et pour ses compagnons juifs, les Trotzky, les Bela 
Kun, les R.adek et les Zinovief, est sans borne. Il croit l'heure 
du chambardement égale1nent sonnée pour la France. 

Aussi, lorsque, au congrès de Tours; en 1920, le vieux 
parti de Jaurès se scinde en deux, et que sa major_ité ral
liant la Ill" Internationale fonde le Parti communiste, notre 
petit. juif s'empresse~t-il de s'affilier à la Section française 
dè l'Internd:lioiiale cori'mtuniste. 

Grâce aux actions du -F. ·. Camelincit, lui aussi rallié à 
lvioscou; le journal du Parti socialiste passe aux mains des 
bolchevistes : 

« L'Humanité », 

F~ndateur : Jean Jaurès. 
Directeur·: Marcel Cachin (Initié.".). 

devient l'organe central du Parti communiste S. F. I. C. 
Bernard Lecache, qui se pique de ·littérature et publiait 

dé'jà sa prose dans quelques revues confidentielles .et dans 
les bulletins de sections de la S. F. I. O., en devient le col
laborateur le plus remarqué. C'est à lui que, deS mois 
durant, 13era confiée la rubrique antimilitariste, dite.« des 
Gueules de Vaches », où chaque jour il déversera son fiel 
sur lêS Officiers français. -

Le l'" mai 1921, il insultait ignoblement le mc,tré"chal Foch; 
le 22 mai, s'en prenant au général ·Aibanère, il le ·traitait 
de « mangeur d'hommes » et. il attaquait, le 31 mai, le 
lieutenant de Fragnier, ce « minus habens », ce « fesse-ma
thieu .,, l 

_Poursuivant sa cainpagne de dénigrement, il affirmait, le -
14 juin 1921 : · 

Leo gradés, ennenùs des poilus, font de l'armée un vrai 
bagne. · 

Et le 27 juin, il ajoutait : 
Les officiers sont des provocateurs et des assassins. 

(1) «Jacob n, par Bernard Lecoche, Gallimard, éditeur. 1935, (p. 145) autobio· 
graphie romancée où 1 auteur donne sur les mceurs de sa lami\le des pré:;i
sions qui durent réjouir son çoreligionna.re le Juif Blum {Léon}, auteur du « Ma
riaga "· 
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APRES L'ANTIMILITARISME, LE CHANTAGE ... 

Le Parti Communiste, qui était monté en flèche au cours 
de l'année 1921 - il comptait alors 110.000 cotisants - subit 
une crise peu de temps avant les élections cartellistes de 
1924. Le Quatrième Congrès de l'Internationale co1nmuniste 
venait de rompre avec la F. ·.-M.·., qui avait cependant gran
dement facilité la réVolutîon en Russie et la créatiOn· du 
Parti en France. Le 19 dé-ternbre 1922, « L'Humanité. »/an
nonçait en gros caractères, que le Komintern avait chargé 
le Parti Communiste Français de-liquider, avant-le l"r jan
vier 1923, toutes les liaisons du Parti, en la personne de 
certains de ses membres et de ses groupes, avec la Frcmc-
Maçonnerie. " 

Le Comité directeur ajoutait qu'il ne faisait pas aux corn-
., rnunistes l'injure de penser qu'ils pourraient hésiter entre le 

Parti de la Révolution prolétarienne, auquel ils avaient 
adhé.ré <l.ePuis deux années, et des on]anismes politiques 
dont se servait une fraction de la bourgeôisie française pour 
détourner les travailleurs de la lutte de classes. 

A ce petit chantage de Moscou, la F. ·.-M.·. répondit par 
une autre pression : l'inimense majorité des Maçons affiliés 
au Pa.rti Communiste quitta l'Intemationale ( 1). Parmi ce:_; 
dé1nissionnaires ou avec eux, la plupart des dirigeants 
communistes et des rédacteurs juifs de « L'Humanité ,, , 
vidèrent les lieux. Bien que non encore initié, Bernard Leca
che les imita, et regagna le Parti Socialiste qui reprenait 
son essor sous la houlette du -Juif Léon Blum, dont les rela
tions avec la F.'.-M.'. étaient des plus étroites (2). Tout en
militant au Sein de la S. F. I. O., Lecache poursuivait son. 
activité projuive dans les journaux auxquels il collaborait, 
et en particulier à i< Paris-soir ,, , fondé par un groupe de 
Maçons, dont il était devenu l'un des principaux rédacteurs. 

En pvril 1928, il lançait Un hebdomadaire : « Le Cri des 
Peuples », qui se flattait d'être « le seul journal, dans_ le 
monde, représentant toutes les minorités » { ... surtout la mi
norité juive]). Il en assumait la direction avec sa femme, 
petite-nièce et héritière de Séverirle (3). Bien entendu, cette 
grand-tante collaborait à sa feuille aux côtés d'Einstein -

· tour à tour objecteur de conscience et belliciste ~ de Ber
nard Shaw, d'Heinrich Mann, de H.-G. Wells, du Coni.te 
Karol)ri 'et de Georges Duhamel. 

Les années{suivantes, sa signature s'ét<ülait en première 
-page du joufnal de chantage « La Volonté.», où il rédigeait 
un bulletin quotidien selon les instructions très personnelles 
de son « patron ,, Alber-t Dubarry, le fidèle ami de son 

··-ccreligionnaire Alexandre Stavisky. 

UN FRONT POPULAIRE AVANT LA LETTRE 

C'est ·à celte époque qu'il eut l'idée de fonder un Front 
Populaire avant la lettre. Bernard Lecache, qui a du flair, 
sentait venir le faz de marée anti-judéo-.marxiste qui faillit 
balayer, dès 1934, 'la pourriture maçonÎlico-parlementaire. 
Ayant pris contact avec différents groupes, il parvenait dès 
1933, à lcmcer ce « Cartel de la Liberté ,,, qui fut à l'origine 
des différents fronts qui aboutirent, le 14 juillet 1935, au 
Rassemblement Populaire préSidé par le Juif maçonnisant 
Victor Basch. 

V c_>ici en quels termes il annonçait la nouvelle dans la 
staviSkeuse « Volonté ,, du maître chanteur Dubarry : 

.. Un cartel vient de se Io1mer. Il porle un beau nom : le Carlel -de 
la Liberté. 

(1) Les choses s'orrongèrenl en 1924 pui~que, aux élections, le front Uni{iue 
lut réalisé entre communistes, socialiste.s et radicaux. De son côté, le f.': Lecoche; 
lut inv.té en U. R. S. S., où il visi!a l'\Jkro:ne en 1926. 

• (2) Léon Blum prit maintes lois la parole en Loge, et no\ommenl à la Tenue 
blanche organisée à la mémoire du f.', Sembot, le 17 décembre 1922. 

(3) C'est ainsi que Lecache o hérité \es droits d'auteur d'Edouard Drumond, 
qui les avait légués à Sé.verlne. 

"-_N:Qus l'avp,ns fondé depuis une semaine. Nous, c'esl-à-dire les 
anciens!· combattants paeifisles, la Ligue internationale des combat
tants de la paix, la Ligue internationale contre l'antisémitIBme la 
Fédéralion nationale des combattants républicains, la Ligue d'Ac,lion 
universilaire républicaine et socialiste, la Ligue des femmes pour la 
paix et la libe:•é, la Jeune République, le Cercle international de Jeu
nesses, Notre Temps, le Foyer de la paix, le Foyer de la Nouvelle 
Eu:ope, les Jeunesses laique3 et républicaines. et un cer.ain nombre 
d'a~lres organisations -également animées du désii de défendre des 
libertlis _singulièrement menacées depuis quelque temps (1). 

« La vieille Ligue des Droils de l Homme sera de.s nôtres. Nous en 
avons reçu l'assurance. Si, d'aventure, le~ « politiques ... les amis des 
partis: aperçoi"':e?t l'~xcellence de nos buis, nous serons quelquea 
centaines de mtl,1ers a nous dresser, ensemble, contre le fascisme na
tional et inlernalional, ,. 

Entre temps, sous l'é'gide du « Cri des Peuples ,, il ~voit 
créé la « Ligue contre les Pogroms », avec l' appuÎ de son 
ami Léopold Seizler, dit Léo Poldès, Juif de race et indica
teur de police par vocation, groupe qui constitua le noyau 
de la future L. !. C. A. 

LA'FONDATION DE LA.L.1. C.A. 

La première grande manifestation qui marque les débuts 
de la L. !. C. A. eut lieu en mai 1930, salle Wagram. Il 
s'agissait d'une manifestation de protestation contre l'anti
sémitisme roumain.- Plusieurs orateuts juifs y prirent la 
i;ar.ole. et aussi quelques non-juifs, parmi lesquels un jeune 
ecnva1n de talent, retour de Palestine, M. Pierre Bonardi 
qui, depuis, a compris son erreur et répudié avec vigueur 
le ghetto, ses pompes et ses œuvres. 

D'a.utres manifestations suivirent. La Ligue vit grossir ses 
effectifs. De toutes parts, les Juifs et les FF. '. révolution
naire.s qui constituaient les cadres de la L. I. C. A., récla
maient un organe de combat. Lecache hésitait. Finalement,· 

(l) On rernarquero que la plupart de ces organisations 6\olen\ Judée-Maç.·. 

LE JUIF BERNARD LECACHE 
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dans les premiers jours de mars 1932, « Le ·Droit de Vivre » 

parut: Pour .ufti coup '.d'esSai; 'h'était \iri coup·-;èlè inciîtf~ : 
les pe-rsOnnaliiés les Plus conhues, :}eS;"politi.cièris-·i~eB·:pli.i'~ 
chevronnés du'•mortde-·'maçonhique èt >du co~siStOir~·- isra
élite avaient accordé leur appui, voit~· m"ême- leiur :collabo
ration à- cette entrepriSe. On relevait·les noms· de Victor 
Bàsch, Tûif et maçonnisant, présid!fnt de la Liçj·uè_deS·Droits 
dê.=- l'Homme; de Marc Sangnier, ce' « poisson rolige de 
bénitier ,, ; de V. de Moro-Giafferi, l'avocat attitré des apa
ches et des défaitistes" ; de Joseph Caillaux, conférencier en 
Loges et admirateur de l'anarchiste F,' .-M.·. Francisco Fer
rer ; d'Anatole de Monzie, collaborateur de « L'Opinion jui
ve > ; de Daladier et d'Herriot, amis très chers d'Israël ; de 
hi' Valensi, d'illustre mémoire, et ·d'tin ceitairr norr;ibre. de 
FF.". et de Juifs parnii lesquels : 

Le F.". Marcel Feder (Juif), de la L.". Lès Jacobins; gérant 
du jo.urnal ; -

Le F.". Raymond Offner (Juif), de la L.". Là Libre Pensée,. 
secrétaire gé"néral de la Ligue, président du Congrès de la 
L. !. C. A. en 1931, et réaacteur au journal; 

Le F.". L.-0. Frossàrd (demi-Juif), de la L.". L'Interna
ti.onale, orateur attitré de la L. 1. C. A., et rédacteur au 
journal; 

La S.". Marcelle Capy, du Droit Humain, conférencière 
de la L. 1. C. A. et rédactrice a~ j~_ufnal,_ ètc.~: · . _ . . 
- La prose du président CaillauX,.C{ui.occupqit la.meilleure 
place dans le o: Droit de Vivre », donnait" le ton : 

c· L'occasion m'est ainsi donnée - déclarait-il. - de 
m'érîQer non seulem'ent contre la plus odieuse des volontés 
de perséc'utîon qui trouve ses parchemins dans les· fastes 
de l'Inquisition, mais contre tous les fanatismes, de quel-

: que masque qu'ils s'affublent. ,. 
Puis, en terminant, il lançait : 

.".' ' .. :-:· 

. -.. -~>;1.~,~·;o_".na11i · .. ·;: . ·.·.-
. ·. ·. · 4·bh l'"Q;èA.11 1".'leb.T&l., 
. ·-· .. ,' .~l-<J.~~~:I~LN\CùVRT. 

·- '. .... ~1Lt~r-~>~6. ,. 
- .. '.' ·. " .. ··. • ... 

: '\ AU .. ~~s~It:.·D~:'.i_:.o~~~--~:~.~~~::·:'.';o·~··.: _d6-F ... 
, , .. , . '16'.ria:é11-ditt-

. ,, 

"':', - ··p,Uif$ 
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,· .·' c. ': ·" "ali. .iioril· ~11 _li!. a;•_. t·, '~ ,.~Af!BE _-ORE00IRB• .. ~{o_t.), a.Un "dé /!llllll. d11:;a,nf11r ;· -1 

.. ': .. · .. •·· :, ..... da b1au .v.cn101r 'dé11-1tnar.·.ùn. '!.' 'dh~g. &tio·"··.·pour .... Tt.ua. ••ir,1hHnte. r; >la .•. • ,>-:--.; '"· ·. ·. · teliii(t .. aoi.endle ·4•1nahl~aU11n, 'ill~ a ;lieu ·.i.e lundi 2 ,. ('OUrant,, 
..... -_.. ·-:-.:.: , .Oua··ln'.prhiden-:e.du: :·;., lll. ·•. 1,-. ': JlWS!'_anU d.11.Gr&??.~nt,Ja,_Yi,iln_s

1 : '; < :._' ··:1 "lli'!'Xè11a1u• dé b.a \)aa,.Voùe.::fr.TOir: d"6.e.ndt; ~n. tll:::ips opp·or.twi1 .pe>~r. ~ , · 
·,:·:- · ·.~il. co·"·h·_e.t:.~.o.ur é"'.1u1. ~e.jl;au.·t·t·.' .. ".····.<t_o.• .. '."teure_,~pplt.r·to··"~ .• t' ··'. ' ·.,; : · - 11.u G. ~;.; ·. Oi ~ ;.· l "\1utbr1Sat~~n de,;(o;inde.~ ·oa. ·nCl\IV~l-_at • · • !.·la (! f ~ J,. '1 

--.-.· '_ ·-:'J~-."~~ ~'c!~;.:i~~Ü~:-',;~~::~~,:·~~t.re~· fo4~~.a~&:. 1u~ · 1.,~6ienn1> ._:_' 
f~dactit1n-'.d!' ;l~~tlcll!: ·12:d~ .~a,'.Cona~t. ~u!'i!>n ~-· _', ··. ..,_,-... _.· :,' ·.: ~ 

-, :~~~o~·~·~!i~o~~~~~~j:1iiri!1~~~;~1:ri~-~~«~!~{:·1~~~!.v!e~t~.!~~~~t:~.e.; 
-._·.···/e··.ti~~ii i-~~~{l~:ner ~~o':triil~J~.i:"rr;·.,·<l.~·~_;; o_;'•.• q~j·'s~nt. '. 

lan;J, lea:foncUi.tm:ira·oonUnti11ront_; oO~.ll t:-01'-l::ê:tie, _k do!Uler-1."ont~ · 
'. eo~,-~t.~.Vi.U.' .et ·_-tout~. l?~r !.idH.~.: ~!l·a·t,<l.~~ t_? ·_!. _111ur }_Og.e .. :d.11. __ ll ": ·.·' ô-~.' 1 
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~ tonihr.teu:i's.d.e la de~.·· t,,•, •,,\BBJl., àl!F .. Oo1id:•ceUJ: 11.ot·.tont . : l 

l u. tie du .. G. • .... o. ••. ·.•.'. "'°'. '".'°'.ls ~e .'l:b .. l~i.C>lt.e cet.'.·" a\Jt~. ·.''. ' .. 11t1~n, .. ta~oute que;to~!' •int. pr!lvenu le11r V n'. •. - .. -, ·; ·· .. ·,_ .. _ . ! 

' ~~:~en&··iiz.~H· \i&n,•, dt> .Îrt.1:1ohe ki.tt~'· ..... · -
011<1r11e11 B.EWÛ, lBt aezbre de Fnmct.8 ~ttl.! 
Jl.a.rbel ,BP.Ulf.!IER,- de •l.~s hie dtl Progrba.. . 
J.ndr.! .CJJJ&!11_· Si Vâu, • • dt> 0 i'rMche J.::i~ttâ• 
MalOIHoe CHtvALl~j de " ~lllf& ·" . 
:Plane OR.EA.lflJS, de •fr&.nchil -A~ttâ• 
L\léiaD. &FIM,· de "f'rl>l:)Che ki.itU.•, 
·cn,i)~R!Jl.D ·de. ,•its.nche kltti&• 
Jeà.n :0B1Uinq;: ·tti1,. de •French$ k.ttt6• 

:oeol'g1.a WVT"..011 1 <l.S •tra.nche J.miti.!• 
Baptl.aU_tJ..i;JlŒlir, d,, 0 J.'&gPERA.XO&• . ·, ! 
&;n1.1t.r,1-LE0Al;;HE1 de .~PARUl•: - : 
_Jouph ~&Vj, dtt·•LSS .Ws U~ERîS .. 

j 
'~·-.:..-~~-.1 

« Vous luttez, du même coup, contre les abus du capi
taÜsin'é:· )) 

Ç,,~:~g_q(,q..Ut fai~e sourire les représentants de la Brmque 
Rotht=iei:lïild,' qui se trouvaient là tout à fait par hasard ... 

De'.·son .côté, le conférencier en Loge J. Paraf (Juif) rem
pliifi9:1(. deux longues colonnes d'uh texte serré' Pour con
clut~'.._qu8 les intérêts d'Israël sont inséparables de ceux de 
l'humanité. 

CE QUE CE_RTAINS JUIFS PENSAIENT DE LA L. 1. C. A. 

Ce n'est qu'en 1.934 que il Le Droit dé vivre » devint he:O
do.madaire. Non sans mal d'ailleurs, car il semble bien que 

.les, grands Juifs du Consistoire et de la Haule Banque aient 
fait grise mine à ces trublions, qu'ils accusaient tout' bon
nement de faire naître. l'antisémitisme où il n'y en avait 
pas (1). L'un de leurs porte-paroles habituels, le Juif Jao
ques Landau (2), ancien rédacteur au « Bonnet Rouge », 

écrivait dans son quotidien politico-financier, « L'A_gence 
technique de la Presse> (18 mai 1932), à propos d'une polé
mique Buré-Lecache : 

Si l'anUsémilisme devait renaître en France, on peut dire que c'est 
à. de· tels -personnages (Bernard Le cache), qu'on le devrait,. et nous 
souscrivori.s ·à ce· _qu'écrit à ce propos Buré ; .. Dreyfusard· de· la pre~ 
mière· heure, rappelle-t-il, je n'ai jamais été antisémite, mais je recon
·nais que certains Juils, par -leur manque de tact, font tous les efforts 
pour justiiier l'anlisé"mitlsrne. Quelle aUeclion prurigineuse tourmente 
donc Bernard Lecache. ·pour qu'il s'agite toujours inconsidéré.ment? 
D est président de je ne sais quel comité de défenSe de la rac9 juive, 

(l} Le Grond Rabbin fera çe même reproçhe à Léon Blum ou prlntemps•l9J7. 

(2) Landau n'était pa:s Maçon, sa demande d'lnlllallon ayant él6 refus~e par 
la Grande Loge. 

! . 

! 

'( .. 
Pierra IWIG&Bti' d.a· •J.RT .E't;'i'l\AV_Àlt• . 
tir i'lerre UBttthiPL de.•fion. obe ~u•• 

,.Benélt OBLllf ·de ~~""railohe .blu~· 
Ob•?"lea PIVËh, de •Etoile. Pol1'1r-e•. -
t..itaohliœ 'dè •Parte• , ... ' 
Ren4:SllliÉhr da •i'J:"&nohe .klltié• 
:~~e;8u~~~i~e6;i"r1>I1ehe klitlé• 

zt~. da *.Ath~na* 
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·_ . · Nèu~··afone -";11nu o~!".~&turel~~. eDt d& l• p1.e.n. - oh~".rioepte 
· lhterdis&nt lee·ollZUls •ofticall d1ob; à o~.: e.liiili·auC'lUI f,•• 

t>cm.1:pant d_es to.notion• d!l.lle ·un 1tt. • i du 4, • o.·~ n~ .•. 4tâ. çbbill_i 
ccœa oft, .,. de la l..'. " . .Abbé Gr4goire li · .. · , 

.)l!J TOlill Prie de bi&ii. Toui~tr ~r-~er,' n> .. in1.·· .n.';. 
'1 ;aesurance· de l!l'é'i se_ntlmen~s. le11 plu.a .reap11.et.11e11•.eisa~t. et 
trat , .'. d~9<;u's • - - · 

1 

l 
! 

j 
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76 



8585

et si j'appartenais à cette race, je me· méfierais baucoup de soE. .. "_philo
sémilisme menaçant pour moi et les miens. ,, M. Emile_ Bu_r·i'cf .trop 
raison. Peut-être a-t-il vu. comme nous, au courS de la camp~tfr'il.e! élec

·torale, ces tracts. ces journaux en yiddisch. publiés pour Ie C0-fupt8:- de 
certains candidats {qui n'étaient pas tous de gauche)._ s_ans._,._qu.~:-Ies 
bénéficiaires ni les auteurs de celte propagande sentent l'ind_éç~_nce 
qu'il peut y avoir à s'adresser à des électeurs français, appelés-iS:cpar-, 
ticiper au gouvernement de la nation, autrement que dans la· ld-ngue 
nalionale.,. ,, ' ·-_it::u 

Quelques années plus tard, le Consistoire israëlitè lui
même prenait position, par prudence et par' calcul pOliti
que, cOnhe la L, I. C. A. : 

.. Nous approuvons sans réserve vos ~bservations_ concernant la 
campagne de la 1. 1. C. A. qui, aussi bien en France qu'en Afrique 
du Nord, a souvent des résultats contraires à ceux que ses dirigeants 
voudraient obtenir. C'est une erreur fondamentale que de lier le ju
daïsme à une forma.lion -politique quelconque, L'atlitude de la LJ.C.A. 

·qui tend à mettre le judaïsme à: la remorque du Front Populaire, 
oblige un grand nombre de nos coreligionnaires à adopter l'altitude 
opposée afin de.rétablir l'équilibre,» 

{Lettre du Cenlre de Documentation et de Vigilance, datée du 
12 avril 1937 el signée par le secrétaire Robert Schumann.) 

LES SUBSIDES DE MOSCOU 

On le voit, Bernard Lecache et ses amis n'étaient pas 
bien en cour rue de la Victoire. Ils I'é'taient par contre 
beaucoup mieux rue de Grenelle. C'est, en effet, !'Ambas
sade soviétique qui subventionnait a: Le Droit de_ Vivre » 

et la L. 1. C. A., ainsi que le ré;vèle cette note du ministre 
de !'Intérieur au pr~sident du Conseil : 
56248 ·Paris, le 24 janvier 1936. 

A. S. de (M. Bernard Lecache, 
J'ai l'honneur de vous adresser, sous ce pll, .pour votre information.

une noie de renseignements faisant connaître que le nommé !Bernard 
Leèache, de la Ligue inlemaiionale ,contre l'Antisémitisme. est subven
tionné par les Soviets ·depuis )1927. 

_ 56249 18 janvier 1~36. 

Bernard Lecache, le !Secrélaire de· ~a lJgue internationale colllre 
l'Antisémitisme, est subVentionné par les Soviets depuis 1927. A celle 
époque, il était très lié avec l' A-mbassadeur Rakowsky, qui le lit 
nommer comme rédacteur au journal " Le Soir n, fondé par M. i,L.-0. 
Frossard, actuellement ministre du Travail. 

Après 11a disparilion de ce journal. !.ecache, de sa propre initiative, 
·publia une feuille intitulée .. Le Cri des Peuples ,., 101 fut aidé par 
!'Ambassade soviétique, en la -personne du conseiller Arens, 
· Pa-r ~a suite, H enlretint ides relations d'amilié avec un aulre conseil· 

Ier de l'Ambassade de l'U. R. S. $., Divilkovsky, qui s'est tué l'année 
dernière dans un accident d'autontobi1e. ) 

Actuellement, pour la publication de son nouveau journal, " Le 
Droit de <vivre ,,, lBemord Lecache reçoit chaque mois 10.000 francs de 
l' Ambassade soviélique. 

L'Ambassade parisienne de la Tchécoslovaquie ne de
vait- pas rester, elle non plus, insensible aux appels de la 
L. 1. C. A., dont l'action belliciste faillit, en 1938, dédancher 
une guerre mondiale pour conserver au T:. Ill.'. F.'. Benèa, 
son fauteuil de président de la République aux sept lan
gues. 

·LES C::OLLABORATEURS DU « DROIT DE VIVRE ,, 

t.: Le Droit de vivre " était donc deVenu hebdomadaire 
grâce aux subsides du Komintern et du F. ·. Benèr;>. Dans 
un numéro de lancement d'octobre 1935, il annonçait les 
collaborations suivantes : ., 

Victor Basch, Maurice Bedel, Gaston Bergery, Georg 
BE1rnhard, Ch.-Aug. Bontemps, Edouard Bourdet, Pierre 
Brossolette, Ferdinand Brunot, Joseph Caillaux, Suzanne de 
Callias, Marcellè Capy, Léon Castro, ). Catulle-MendèG, 
Germaine Corrot, Coudenhove, Kalergi, L. Delarue-Mardrus, 
Pierre Dominique, Luc Durtain, Henri Duvernois, Albert 
Einstein, Lucien Fabre, Jacques Faure, ·Irèpe Harand, Paul 
Langevin, Bernard Lecache, Lucien Le Foyer, Henri Levin, 
L.-G. Lévy, Pierre Lœvrel, André Malraux, Heinrich Mann, 

Arid~~:':-Mwf~~' Victor Margµeritte,, :André .Maurois,c Pierr~ 
Mi!l_~·;;qaS_icy1::' Mor.i_né~Îille, _.Wilfrid _fyionod, -.Èi'iancesC0- NittÜ 
Pîerfe .. Paraf1 ,Paul .Perrin, Pierre Bloch, Jean de Pierrefeu1 

Léon -"tierr~~-f'Juint, c G~orges~ Pioch,·_'.Lazare. -Rachline, Paul 
R6boux, Romain Rolland, ).·H. Rosny Aînè; Léon: Rudi[); 
Marc Sangnier, G.-A. Tédesco, Hélène Vacaresco; Th_éo.~ 
dore.,Valensi,' Abbé. Violet, Georges Zérapha, Çq]Jrol,: l\.o0 

bert._ Fuz_ier:-.J?o:l Ferj_ac, etc. 
On aura remarqué au passage, les noms de FF:. im.poth 

tants et actifs, et aussi ceux d'hommes qu'_on ne se serait 
pas attendu à trouver dans cette galère. Le numéro spé
cial de cette feuille, en date du Je" juin 1939, surprendra 
plus encoie peut-être par le choix de ses collaborations· : 
la plupart des chefs syndicalistes, . bellicistes et- pseudo
pacifistes, participèrent à sa rédaction, depuis Walter Sché
venels, secrétaire gé'néral de la Fédération syndicale inter
nationale, jusqu'à André Delmas, ·secrétaire général du· 
SyndicO:t des Instituteurs, en passant par Charles Laurent, 
secrétaire général de la Fédération nationalé des Fonc
tionnaires; O. Capocci, secrétaire général de la Fédération 
nationale des E·mplqyés ; Bothereau, secrétaire général 
aàjoint de la C. G. T.; René Belin, secrétaire adjoint de la 
C. G. T.; Delobelle, secrétaire de la Fédération nationale 
ouvrière du Textile; Arrachqrd, sécrétoire gé'néral de la 
Fédération nationale du Bâtiment; .Boville, secrétaire du 
Syndicat de la Boulangerie J Liochon, secrétaire de la Fédé
rati~n du Livre; Julien Raoamond, secrétaire général adjoint 
d0 la C. G. ·T.; Léon Jouhaux, secré'taire général de la 
C. G. T. ; Georges Dumoulin, secrétaire· général des Syn
dicats du Nord; Henry Raynaud, secrétaire général de 
l'Union des Syndiçats de la Région parisienne; Doury, 
secrétaire général de l'U. S. de la Mé'tallurgie ; Pierre Vi
gne, secrétaire général de la Fédération du Sous-Sol; Louis 
Mersch, secrétaire général de l'U. D. du Haut-Rhin; J. Mohn, 
secrétaire général de l'U. D. du Bas-Rhin ; A. Salembier, 
secrétaire général de l'U. D. du Nord ; Marcel Brenot, secré
taire général de l'U. D. de la Région parisienne ; Lemaire, 
secrétaire général du Syndicat du Papier-Carton. 

Il y avait aussi un article de M. Francis Delaisi, qui décla
rait que -l'antisé'mitîsme était une absurdité et qu'il y avait 
danger à faire croire que l'exploitation est juive et la guerre 
juive. alors qu'elles sont rune et l'autre capitalistes, et de 
courts «.papiers », de Paul Rivet, directeur du Musée de 
l'Homme; d'Albert Bayet, du Comité central de la Ligue 
des Droits de l'Homme, etc. 

Notons en passant que O. Capocci, Baville, G. Dumoulin, 
A. Scrlembier, sont « initiés » et que Jouhaux, Belin, Delaisi 
ei quelques autres firent des conférences en Loges fort 
remarquées. 

LES DIRIGEANTS MAÇ... DE LA L. !. C. A. 

C'est au Comité central de la L. I C. A. que nous décou
vrons la plus remarquable brochette dE? -Maçons. Nous en 
avons dressé soigneusement la1iste, d'ciprès les documenta 
officiels de la Ligue : 

Président : F. ·. Juif Bernard Lecache (LL. ·. Paris et Abbé 
Grégoire), directeur du « Droit de Vivre ». 

Vice-président : F. ·. Gaston Monnerville (30". ·. membre 
du Conseil fédéral de la Grande Loge), député de la 
Guyane; 

F.". Marcel Régis (31'."., L.". Soleil levant), député d'Al· 
ger : 

F. ·.Juif Lazare Rachline (LL.'. Paris et Libre Pensée). 
Secrétaire général·: (en 1932) F.". Juif Raymond Olfner 

(LL.'. Equité, Libre Pensée, Travail, .vérité, justice et Union 
de Belleville). 

- (Avant 1939) F.". Juif Pierre Créange (LL.". Union de 
Belleville et La Franche Amitié). 
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- (Èn 1939-1940) f..". Marius Dubois (18•."., L.". L'Au-
rore sociale africaine). . 

Secrétaire adjoint : F:. Jean Danglade (L.". L'Interna
tionale) secrétaire de rédaction du ~ Droit de vivre ». 

. Membre du C, C. : f,", Juif Pierre Bloch (LL.". La Liberté' 
et 1793), députe de l'Aisne; 

F:. André Salernbier (L.", La Lumière du Nord) ; 
F.". Juif Naègelen (L.". Tolérance et Fraternité); 
F. ·. Paul Perrin (L. ·. Philosophie positive), secrétaire du 

Conseil de l'Ordre du G. · .-0.' ., ancien député; 
F:. Juif Marcel Bloch (L.". Le Mont Sinaï) ; · 
F.". Marcel Dupuich (L.". Union et Travail) ; 
F.'. Juif Uzan (L.". Véritas), docteur en médecine; 
F. ·. Juif Isidore Krziwkoski (LL. ·. Garibaldi et Abbé' Gré" 

goire); -
F.". Emile Pinaud (33'."., L:. Le Delta); 
F. ·. Stemlicht (L. ·. L'Heureuse rencontre), etc. 

LECACHE ET LA FRANC-MAÇONNERIE 

En tête de cette liste figure Bernard Lecache, que nous 
avàns vu simple maço'nnisant au début de sa carrière poli-
ticienne. -

C'est que,· entre temps, le « profane ,, Bernard Lecache, 
conférencier en Loge, s'était fait initier à la Loge Paris, en 
·présence de son ami Paul Perrin, qui fit en son honneur, ce 
jdur-là, Une conférence sur Le Racisme, négation d~ kt Çi~ 
vilisation. 11 fut ensuite l'un des fondateurs de la Loge ju
daïsante qui porte le nom de l'Abbé Grégoire, l'émanci-
pateur des juifs en 179 l.. ... , 
·Sur sa fiche maçonnique figurent· le'? précisions si,.ü

vqntes; .. : 
~ Lec~èhe Bern~~d écrivam, 3, rue du Montparnasse, Pa.

riS-6(1, né le 16 aoûÏ 1895, à. Paris. Loge « Paris », Or.". de 
Paris-G.· .-0. · .. 

Initié le 12-1-1937. M.". le 31-11-1938. Affilié à la L.". 

18' 

Abbé-Grégoire, n' 676, Or:. de Paris G:. L."., le 23-2-1939 
(fondqteur). 

Dè~r_.·q~'il fut initié, Bernard Lecache fit preuve d'une 
grailde activité dans les Loges parisiennes. Beau parleur, il 
faisai_t impression sur les primaires qui constituaient le trou
peaµ maçonnique. 

Ses trois premières conférences trcmsmettaient les mots 
d'ordre contre l'Allemagne antijuive et antimaçonne, mots 
d'ordre qui devaient remplacer les habituels couplets m.::x
çonniqùes sur la « bonne Allemagne »,.de Weimar. 

Les deux suivantes correspondaient à la grande offensive 
judéo-maçonnique en Afrique du Nord (l), dont le F.'. Viol
lette, ami de Lecache, se fit l'instrument au Parlement, et 
qu'appuya le F. ·. Raoul Aubaud, sous-secrétaire d'Etat à 
l'lntérieur du Cabinet Blum, autre mem'bre de la L.I.C.A .. 
Il. s'agissait d'enrayer le mouvement nationaliste populaire et 
antijuif, déclenché par la Libre Parole d'Alger et le Petit 
Oranais, et d'éviter qu'il -ne fournisse un appoint décisif au 
rnouvement national français, comme cela avait été le cas 
pour l'Espagne nationale de Franco. 

Enfin, les cinq dernières conférences avaient pour but de 
répandre le mot d'ordre lancé par le G." .-0.'. pour briser 
la propagande antijuive en France, en faisant apparaître 
l'antisémitisme comme une création hitlérienne et cré:er ain
si un mouvement d'opinion favorable aux mesures excep
tionnelles que devait prendre, en avril 1939, le F. '., Marchan
deau, garde des Sceaux, contre la propagande antijuive, 
mesures qui provoquèrent des perquisitions aux sièges de 
journaux antisémites: La France Enchaînée~ Le Réveil du 
Peuple, Le Grand Occident, La Bataille Antimaçonnique, L.a 
R. 1. S. S. et La Libre Parole • 

Voici, à titre documentaire, le _tableau des conférences 
du F. ·. Lecache : 

L.'. Locarno (G. 0.), 21 avril 1933 (grande tenue blan
che). Que fait la Franc-Maçonnerie devant l'antisémitisme 
hitlérien? B. H. 857 /1933. · 

L.". Les Zélés Philanthropes (G. O.), 20 juillet 1933, (te
nue blanche). La vérité sur !'Hitlérisme. Ses dangers pour 
la démocratie et la paix. B. H. 870/1933. 

L.". Locarno (G. 0.), 14 novembre 1933, (grande tenue 
blanche). La vérité sur l'incendie du Reichstag. B. H. 879/ 
1~3. -

L.". Paris (G. 0.), 12 octobre 1937. La France va-t-elle 
perdre!' Afrique du Nord ? B. H. 55/1937. 

L.". Unité Maçonnique (G. 0.), 28 janvier 1938. Allons
nous perdre l'Afrique du Nord 7 B. H. 70/1938. 

L.'. La Raison (G. O.), 1er février 1938. Le Racisme derriè· 
re les cagoulards. B. H. 71/1938. 

L.". Garibaldi (G. L), 21 décembre 1938, (grande tenue 
collective blanche fermée). Le Racisme contre la France. B. 
H. 108/1938. 

L.". Agni (D. H.), 27 janvier. 1939. Le Rac/sme voilà l'en
nemi. B. B. M. 321/1939. 

L. ·. « Humanité future " (G. O.); Orient de Juvisy-s.-Orge, 
12 mctfs 1939. Le Racis.me contre la Répùblique. B. H. 119/ 
1939. 

L.". Locarno (G. 0.), 27 juin 1939. La Franc-Maçonnerie et 
le Racisme. B. H. 135/1939. 

(l) A ce propos, il fout rappeler que l'auteur d.e catie étude avait formé .Je 
dessein de battre la L.LC.A. sur son propre terram : dans le ghetto algérois. 
Aux élections législatives d'avril-mai 1936, il posa sa candidature dans la deux\è. 
m0 circonscrlpt!on d'Alger, sous l'élique\!e n'lltonalisto, anlljulve et anlimaçon· 
nique; la L. I. C. A. et les Loges réagirent violemment : des salves de revolver 
furent tirées sur Hen1y Cos\on et ses amis qui ripostèrent; résultat : un juif 
tué, deux blessés. 

Au premier tour qe scru\în, Je candidat antisémite ob!lnt : 1.708 voix contra 
3.000 au maçonnisanl Fiod, candidat des Loges eJ de Ir:i L. I. C. A. Au sec,ond 
·tour, grâce au désistement commumste et à lap;:ilhie des .noU_onouit, laml 
de Lecache était élu, .. La campagne anlljudéo-maç, . ne devolt pas moins éO!l· 
tlnuer et recueillir dès juillet 19JS l'adhésion d"élémenls hostiles trois mo1s 
auparavant tels les moires d'Alger et d'Oran. La L.I.Ç.A. poursuivant son 
action dém'agog!que, était alors parvenue à dresser cerlains musulmans contre 
les colons !rançais. 

N.D.L.R. 
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LA COHORTE . DES PRÇ>TECTE\.!R!;l, ~-. ·I , 
. , , , . avt!.HT-1 !;!<.,_ • :-\ 

' , . { lU9tp.bt~ 
Mous avons mentionné plus haut 1 appui_ qç:;:cordè ,p: la 

L. I C. A. par deux hautes personnalités politiquèS :~f~ sé
nateur Viollette et le sous-secré'taire d'Etat à .. ;Piri'fé9feur, 
Raoul Aubaud. Ces deux poli_ticiens maçons ·11e 'fûrJH.f pas 
le.s seuls à s'associer à l'action de Lecache et de seSacôl'ytes. 

Au berceau de lçr L. I. C. A. plusiéurs personnalitéS-~}Joli
tiques se Sont penchées avec·affection sur « l'enfant tét}·[ble 
du Judalsme » : Joseph Caillaux, Anatole de MotiZie, 
Edouard Daladier, Edouard Herriot. 

Peu ·à pe.u, la cohorte des protecteurs s'enfle' de nouvelles 
recrues : f,.'. Lu_cien Le Foyer, M. Gaston Riou, F:. Général 
Pouderoux, le professeur Hadamard. 

Puis," les grcmds ténors de la politique : Lébn Blum, César 
Campinchi, Lovrt. ·. Albert Sarraut, Gaston Bergery, F. ·. 
Marc Rucart, André Philip UÜus deux èhez de Gaulle), Léo 
Lagrange, Georges Izard', F. ·.Paul Fleurot, Pierre Cot (l'ac
tuel conseiller pour les. affaires françaises du présidènt. .. 
Roosevelt), Vincerit-Auriol, H. TasSo, Paul Reynaud (mais 
oui 1), Marius Moutet, Candace, Galrmdou-Diouf, J. Paul
Boncour, Yvèn Delbos, F.'. Jerm-Michel Renaitour, F.'. Bos
soutrot, Henri- Sellier, Léon Jouhaux ; 
·les « intellectuels ~ antifascistes : professeur Ferdinand 

Brunot, Jean Perrin,' Edouard Vermeil,-Romain Rolland, Jules 
Romains, Maurice Rostalld, Geneviève Tabouis, Me de Moro
Gigfferi, Irène et . Frédéric Joliot-Curie, Suzanne Lacore, 

,. 

... 

ORftNDE LOGE.DE FRftNCE 
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Henri Jeanson, docteur Laforguê, Jecm Bastia André .Mal-
rbux, 1v1'" AÙdré BerthOn ; ' ' ' · 
' les personnalités étrangères : r.·. Stephen· Osusky, minis

tre d~ Tohécoslov:aquie"' à Paris; la d~chesse d'Atholl; 
F:. ~mHle~HuyS1n'.ê;!hs, tninistre belge; Saffiuel Untenneyer, 
Oini et conseiller de Roosevelt ; F .'. Fratié:~Sco Nitti, cmcïen 
présidentr~ml} ConMeil d'I.tc,cl:ié, etc. , et a_ussi des personna
lités religie\lt;es que l'on -est tristemel!t ··suipri{> de trouver 
là : le cardinal Lîénart, l'abbé Violet, les._pb:steurs Monod, 
Cooreman, Roser ... (1). 

C'est au c~ngrès de la L: L C. ·A. en . .1938 qué l'un de ces 
" protecteurs », le Plus Iiéfastè et ie Plus_ redoutable le Juif 
Léon Blum·, déclarait, s·'adressarit aÜx'i-areS franÇâis ~résents 
à cette mcmifestatio.n·~: · î 

; ... Voire mcliso~· est! pè.ut.iltre --déjà· i)t~'hïè. Mais ~_quand-~lls {les réfu
giés juifs)' happeronf èi v-olre porte, vous i'Ouvrf~éz. ·n y ~là un devoir 
d'humanité élémentaire, je dirais presque, si les deux mots n'b:vaient 
pas l'air de jurer ensemble, d'humanité animale ... 

Cette invite à abandonnet la France aux échappés des 
ghettos d'Europe Centrale et Orientale fut soulignée d'ap
plaudissements uncmimes. 

QUAND F.'. !.ECACHE RECLAMAIT LA ROUELLE 

_Vous "qui vous êtes étonné, peut-êtr.e é~u, _de voir que 

0) Cf. • I.e Droit de Vivre ~. N° 5 des- f20-4;-J936, 17·5-1938, 12·ll-193S-. 
22-7-1939. 

'LE SERMi::NT-DES·FOND.ATEURS OE J,A L.·. "ABBÉ- GRÉGOIRE;, 

79 



8888

l'on oblige. les Juifs de la zone Nord à porter un signe dis
tinctif jaune sur le _vestÜn oU la robe, savez-vous que c'est 
Bernard Lecache lui-même qui a ré'clamé cet honneur? 

C'était en octobre 1937. On v~nait d'annoncer dans le 
« Populaire ,, de Léon Blum, sous la signature d~ ~açon
nisant J.-B. Séverac, que tes Juifs allemands allaient porter 

. la rÜuelle jaune de_ leurs ancêt_res. Et le F.'. JuU Bernard 
Lecach~, de prendre sa plume et d'écrire un article « sensa
tionnel » - lui_-m&me dixit - où il proposait <1 Une journée 
de la rouelle jaune '" 

.. On vci recoudre, en Allemagne, écrivait-il le 30 .octobre 1937, -la 
rouelle jaune sur la lévile jÙjve? Belle ca.mmande po\lr les chô
meurs l N~üS. so-mtnez:i quinz.e ou seize million~ __ de bons, maµvais, 
grallds, petits, b(!;,ciuX,.:cQntrefai_t!', qui ~éclamons notre P~i:f· . 

" Pourquoi mOi. d~ Pttris, craindrais-Je de ressembler à. cehn de . 
Berlin_-? Il eli:t i;non frère, et son >épaule vaut autant que la mienne ..• 
Pourquoi la iouelle. jaune. ne deviendrait-elle pas le signe de rallie· 
ment de tous les antiracistes ? 1 

" Alors, mon idée, la voici : 
u Le Jour précis. où, là.-baS, ·el_t Allemagne, ordre sera donné d'epin

glef la i-otiell_e jaune ~ur l'épaule Juive, nous ·noce réunirons, nous de 
la-"i. r. C, A. et -dans une céiémonie, point déchiran1e, Joyeuse au 
c-ontraire, nous nous « rQuellerons » à. notre, loJ,lr. ,. 

Lorsque la-« ·rouelle ,, fut impos-ée aux Juifs d'Allemagne 
et de Frrmce, les petits amis de Bernan:l Lecache, et Lecache 
lui-même, étaient loin. Leur courage les avo:it incités-à met
tre quelques .centaines de· kilomètres entre leur précieuse 
personne et les bureaux parisiens du Commissar_i_at géné_ral 
_aux Questions Juives. Il n'y eut donc pas. de " Journée de 
la roue~le jaune »-... · 

·AU SECOURS D'UN ASSASSIN 

L' Affàire GrynspQD, qui éclata un peu plus ?'un mois 
après Munich, occupa quelque peu, et de longs mois,- les 
FF. ~. de la L. L C. A. On se sollvient_ que, le 7 novémbre 
1S38, un jeurie Juif émigré, Herschel Gryrtspan, de :rjationalité 
pOlorl.aiSe, :né et élevé en Allemagne, avait assdssiné l~che
merit, dans son bureau, run· des secrétaires de l'ambrufsad_e 
d'Allemagne à Paris, M. Ernst vom Rafh. . 

La nouvelle de cet attentat fit sensation. La population 
française Illt unanime pour réprouver cette lâcheté_ .. Le 
F. ·. Bernaid LecaChe et ses amis furent parmi les rares res
sortîsSants fiançais qui se _fé1icitèrenf de cet acte odieux -et. 
qui ont absous l'auteur. Ce qui fit aussitÇit penser que le_ 
Juif Grynspan àvait agi à l'instiga_tion de la L. 1. C. A. 

Après. la publication, dans "' Le Dro~t-de -vivre » {12 no
\rembre 1938), d'un violent article en faveur du· jeune 
assassin, Lecache fonda, sur le conseil de l'avocat M' de 
Moro-Giaffèri un Comité Grynspan de la L. 1. C. A .. En 
firent partiè, ~utre les Juifs Geprges Zé'rapha et ·s.-E. Gol
denberg: le Juif F. ·.Lazare Rachline, le conférencier. en Log~ 
Georges Pioch, le Juif F.'. Marcel Bloch, le F. . Henn 
Lemoine, le conférencier en Loge et avocat juif Pierre Lœwel 
et l'ancien « ministre » de l'intérieur de l'ex-_général de 
Gaulle le fameux André Philip. 

QueÎques jours plus tard, îa L. 1. C. A. tenait, du 25 au 
27 novembre un importarit congrès ènlièrement consacré à 
l'affaire Gryn~Pan. Aprè~ avoir absous le meurtrier et dé'cidé 
dl?! mettre tout en œuv_re pour le soustraire à son juste .chû-:
tirnent, le congrè.s clôtura ses lra~aux, par ~ne résolu~i<.?n 
contre la visite du n1inistre _des Affaires etrangeres du Re1cri. 

Cette interdiction n'eut aucun effet, mais elle fut le point 
de départ d'une nouvelle campagne d'agita~io,1?, finan:ée 
par le F. ·. Juif Bollack, - agissant cc::mme ~ hde1-corn~1s » 

des grcmds Juifs de Nevr-York - qu1 devait rendre desor
mais impossîble toute entente, voir même tout nouvea'Ll. 
compromis avec 1' Allemagne. 
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DE L'EMBUSCADE A LA TRAHISON 

Lorsque le coi· it de 1939 éclata, le F .'. Lecache exulta. 
Il la tenai~ « sa » erre. A 70 ans, un général français ~eprit 
du service corn simple soldat; à 44 ans, le président 
frcinc-maçon de: juive L. L C. A. s'engagea ... dans les mis
sions à l'étrang Il partit pour Londres. Puis, il fut expédié 
sur la C6te d'Argent, pour différents, motifs extra-gouverne
mentaux. C'est de là qu'il gagnera l'Algérie lorsque les. 
troupes allemandes déferleront, en juin 1940, sur le sol de 
France et bousculeront l'armée 'Weygand, désorganisé_e par 
vingt ans dè pacifisme briandesque, d'obj~ction de cons
·çîence et de mouchardage maçonnique. 

A Alger, le F. ·. Lecache retrouva ses amis, le député 
Dubois, d'Oran, secrétaire géné'ral de la L. 1. C. A., et le 
T. ', Ill.'. F.'. Pinaud, délégué pour l'Afrique du Nord. Il 
entama aussitôt une campagrie venimeuse contre le Maré
chal et sa politique, ce qui provoqua, à quelque temps de 
-là, _son arrestation. Pendant plus de deux ans, le présid~nt 
de la L. I. C. A. réfléchira, dŒIS un camp de concentration 
dw- Sud--Algérien, t;in compagnie de ses amis communistes, 
sur les inconvénients d'un bellicisme exacerbé. 

Tandis Que_ leur chef se morfond entre les barbelé:S, les 
affiliés de la L. ·L C. A., Juifs et Maçons ne restent pa_s inac
tifs. Déjà l'intelligence Service prépare {invasion de notre 
Afrique du Nord, à Marrakech et à Alger. Les futurs enva
hisseurs trouve_nt = en eux des collabord"teurs experts .et -
dévoués : l'esprit de vengeance qui les anime fer_a d'eux· 
des e-spions au servite des Anglo-Saxons. · 

Encadfant habilement les éléments épars d'un gaulli~me 
plus ou moins militant, FF.'. MM.'. et Juifs de la L. !. C.A. 
organisent la grande trahison de novembre l 942 qui livrera 
notre Afrique du Nord aux troupes du F :·. George-VI et du 
F. ·. Roosevelt. 

Lecache, délivré par les traîtres d'Alger, 'prend bi_entôt-du 
gàlon dans la dissidence. Le voici directeur d'un· quptidien· 
à Alger, où ses articles donn~nt le ton à to_ùte. la- pres.s.e 
dissidente. Puis, l'ex-général de Gaulle le nomme à.Racb.o
Alger, dont il devient bientôt le u deus ex machina_"· .Ses 
cûllaborateurs immédiàts, leS chèfs dB service du poste . 
radiophonique, s'appellent ; Ballimann (administrateur tj.u · 
poste), Canetti (directeur), Zeraffa Ketty, alias Mme ~er
nard Lecache, Krusorsky, Lazare Pappo dit Musard, Clau~e 
Julien aliaq Bruns\vick, Georges Valdy, alias S_tora, Pierr_e 
Perjcic alias Léon Brahm, Lina Murat alias Ledmé. Corrus, et 
ilq sont Juifs. PlUsieurs sont également Maçol)s. . _ 

Ce judéo-maçon - tjue d'aucun comparent à Crémieux_ 
- à donC repris sa place dans les rangs de l' Anti-France. 
-Etroitement unie au Parti communiste, sa Ligue Intemati9-
nale contre l'Antisémitisme - elle aussi largement subven
tionnée par Moscou - pr~pare dans toute notre Afrique du 
Nord la révolution bolchevique qui ferait de l'Algérie, de lCT 
Tunisie et du Maroc. trois républiques soviétiques. 

Si, un jour, ces désirs devenaient réalité, si la loque rouge 
de l'Internationale judéo-marx\ste remplaçait Qrusquemènt 
sur les édifices publics les couleurs françaises encore tolé
rées et l'étendard vert de l'Islam, si l'initié Marty (1) deve
nait le petit père des peuples de l'Afrique, alors le F. ·. Ber
nard Lecache pourrait, en contemplant son œuvre, reprendre 
avec ferveur et diffuser comme un mot d'ordre cette phrase 
prophé'tique attribuée au F. ·. Ad. Crémieux, fondateùr de 
!'Alliance Israélite UnïVerselle et Souverain Grand Comman-
deuf du Suprêtne Conseil : . 

u Le jour n'est pas éloigné où toutes les richesses, tous les 
trésors de la terre deviendront la propriété des enfants 
d'Israël. n 

Henry COSTON 

(1) Le f,', Marty fui Initié à la L.". Saint·Jean-des-Arts et de la Régulai-Hé, 
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1820-1852 

LES P A R A M. A Ç 0 N N 1 Q U E S 
EN 

FRANC.E 
• ! 

L
A- Iranc-maçorinerie vécut sous Louis XVIII et Char
-les X des heures en apparence paisibles; en réalité 
fort ·difficiles .. La mO.jorifé bourgeoise de la secte était 

gouvernem1$ntale. Après le ·p.,-. Cambacérès, le F.' .. _duc 
Deccizes, ministre, assurait la liaison avec le pouvoir. Toute
fois, la maçonnerie contenait trop de ferments révolution
naires pour que quelques-uns de ses membres les plus exal
tés. ne·· se livrdssent pas à des excentricités politiques. L'es
prit de la Révolution de_ 1789 dominait encore les loges. La. 
quasi.,.dictature exercé'e sur la secte par Napoléon Ier n'avait 
pas étouffé les principes libertaires, .bien au c;ontraire. ·La 
volonté dê révolution populaire sommeillait dans les ate
liers. 
'·Sous Louis XVIII, puis Charles X, lct maçonnerie s'agita, 

en· secret. Les mots d'ordre coururent. On fit _à la roya1,.üé 
une .~pposition sourde'. Sa perte fut décJ.dée. L'opération se 
fit'ell'deux étapes: 1830, puis 1848, dates où il est aisé de 
retrollver dans les manifestations publiques, ,derrière les 
maçqnS les plus notoires, la main des obédiences, tout en
'uèie li_gllée ~ontre le pouvoir. 
... T~utefois, Pendant cette. longue péiiode où ~lle complote 
~ éontre la roymlté, la mCtçonnerie n'agi_t pas· directemeht. 
A -1'.intérieur des loges, on se contente donc de s'occuper 

.·de traVaux initiatiqu?s. On s 1amuse à des discussions sté

. ril6~. On jette à la police royale comme un os.: à ronger le 
_petit sca::o.dale ésotérique prodllit dans les « ateliers » ~a: 
le juif Bedarride qui prétendait y i'.1troduire le nb~veau nte 

. de .Memphis-Israïm. 

... Un esprit nouveau imprègne le labeur de·s Loges que .. l'air du 
siècle ,. contamine. Cet air du siècle est chargé des effluves de la 
Révolution. Son souille en porte les graines toujours vivantes, Ces 
graines cherchent le sol où vivre et prospérer. I.e sol? Les Sociétés 
secrètes. Le Carbonarisme apporte le terreau pour activai leur crois
sance. La Franc·Moçonnerie officielle ne 'fait rien pour les acçueillir, 
vraiment rien, sincèrement rien, 

Mais le terrain est bon, elles s'y acclimateront. 
- (La F. '..M:. dane l'Etat, p. 25.3.) 

Il n'y a donc pas de doute. Entre Carbonarisme et maçon
nerie, il y a plus que sympathie, il y a interpénétration. 

La Charbonnerie fut fondée en FranCe en 1820. Des fil.3 
de bo.urgeois, des étudiants, se réunirent en une loge qui 
prit le nom des Amis de la Vérité. Après quelques mani · 
festations stupides dont une devant la Chambre des députés 
où l'un des membres fut tué, leurs chefs prirent la fuite en 
Italie. Ils furent initiés là-bas aux 'vrais rites carbonari ita
liens. Dès ieur retour en France, ils s'empressèrent de dif
fuser les nouveaux principes. 

Le .rite carbonaro ressemble par beèrucoup de points, aux 
rites. maçonniques. Même secret, même initiation mysté
rieuse, ·même. nombre d'officiers en loge. A la tête de l' ot
QanisatiOn, une Vente suprême qui commande des Ventes 
directrices nationales, des Ventes intermédiaires régionales 
e.t des Ventes simples . 

Sous le masque de ces comédies ~nitiatiques,. la maçon
nerie s'occupera pendant ces trente cmnées. de constituer, en 
dehors d'elle, des sociétéS secrètes,« profanes··» populair?s, 
~ù elle groupera les éléments révolutionnaires les plus dé
cidés qui pourront utilement servir à jeter bas la royauté'. 

Le rite ne comprend que deux grades : apprenti et maître. 
c·est un « recteur » qui dirige la Vente, assisté de " colla
b6rateurs ,, {erf maçonnerie, les deux « surveillants ,, assis
tent le vénérable). Le « conservateur » a les mêmes fonc
tions que l' « orateur " rnaçonnique, le ~ d~positaire » en. 
est.le trésorier : le « Vigilant », le F. '. couvreur, le « prépa-

. rateur », le F.'. :-expert, le « bieuveillant »,le F.". hospito:-

Si on examin-e lesdites sociétés secrètes, on retrouvera 
presque toujours leur liaison avec la Maçonnerie. Géné
ralement, c'est un maçon connu qui en est l'cmimateur. 

DE 1820 à 1830 

1 (} Les Carbonari. 

Poùr ceux-ci, la preuve est faite qu'ils étaient en corres
pondance étroite avec les loges. Le F. ·. Lantoine nous en 
avoue ouvertement le fait : , 

Les Carbonari et tous ceux qui voudraient la chute du régime se sont 
infiltrés dans les Loges. Le secret de leurs travaux oUrait trop de corn· 
modités pour les conciliabules en commun, loin de toute oreille· pro
fane pour qu'ils 11'.en profitassent pas. Et ceci d'autant plus que, pour 
des 'raisons complexes, la Franc-Maçonnerie semblait - et étai!, le 
fait le prouve - au-dess_us des atteintes du pouvoir. 

lier, etc. ' 

Les Carbonarl·s'appelai~nt entre eux : Bon Cousin. 
Ils avaient des mots de passe, des mots de semestre, des 

signes' et des attouchements. . . 
L'initiation au grade de maître symbolisait la Passion du 

Christ., Mais sous ces rites d'un christianisme très spécial, la 
passion politique jouait à plein, témoin l'ouverture des 
travaux de la « vendita » au grade de « Grand Elu ». 

Le Grand Elu : 
- Bon Cousin, premier éclaireur, quelle heure est-il? 

. Le Premier Eclaireur : 
- Respectable Grand Elu, le tocsin sonne de toutes parts 

et retentit jusque dans la profondeur de notre grotte; je 
pense que c'est le signal du réveil géné'ral des hommes 
libres, et qu'il est minuit. 

Le Grand Elu : 
- Bon Cousin, Second Eclaireur, à quelle heure doivent 

s'ouvrir mes travaux secrets? 

81 



9090

Le Second Eclaireur : 
~ A minuit, respectable Gfand Elu, lorsque· les masses 

populaires, _dirigées par nos affidés les bons- cousins direc
tc-urs, sont rassemblées, organisé'es, marchent cOntre · la 
tyrannie et sont prêtes à frapper les grrmds coups. 

L' « -Etoile Orateur » lisait ensuite le pacte social élaboré 
par les Carbonari. (Ce pacte s'appliquait exclusivement à 
l'Italie. Il visait à la destruction de la monarchie, à l'éta
blissement de la république, à l'éviction de la papauté, au 
réformisme religieux), -

Le Carbonarisme prit une telle extension en France que 
ses adhérents purent- croire à la possibilité d'un :coup 
Q.'Etat. Mais la police éventa l'éffaire. Tout le monde con
naît l'aventure des quatre sergents de La Rochelle en 1822. 
Ce fut la fin apparente du mouvement. Les Carbonari se dis
persèrent. Toutefois, pendant trente ans, on les retrouvera 

. dans toutes les sociétés populaires secrètes qui pré'par~rent 
la Révolution de 1848. , . 

En 1833, le g9uvernement de Louis-Philippe dissout encore 
uhe de ces associations intitulée « Charbonnerie Démocrati
que Universelle "· Le dernier adhérent inscrit portait le nu
méro 18.643. On ne saurait pourtant affirmer ·que ce chiffre 
représentait la force ré'elle du "mouvement. 

Un des chefs principaux des Carboilari, le -général La
fayette, était maçon important. A ses côtés, combieh d'autres 
maçons ? 

DE 1830 A 1848 

2" Petites Sociétés issues de la Charbonnerie. 
La Charbonnerie dissoute n'en continuçr pas moins son 

action souterraine. Si le ressort central était brisé, l'es
prit en slibsistait dans. -les sociétés secrètes. De 1822 à 1830, 
les renseignements sont vagµes. Toutefois, il est établi que 
la Maçonnefie prit une pâ:rt active-aux « Trois Glorieuses » 

de juillet 1830. Le F.". Lantoine est formel : · 

Les intellectuels, les écoles, les marchands, les ouvriers marièrent 
leurs rancœurs et leurs espoirs. Des sociétés secrètes sorlirent les 
" vengeÛrs de la liberté » - et les arm~s. La Franc-Maçonnerie ap
porta aux Trois Journées, son concours absolu el résolu ... 

(La F~ '.-M.". dans l'Etat, p. 284.) 

Pendant les « Trois Glorieuses », les maçons se dépensè
rent sans compter. Les FF. ·. Lafayette, Garnier-Pagès, de 
Laborde, Arago en furent-les triomphatèurs. 

Après 1830, les petites sociétés populaires conduites par 
des m'aÇons, rivalisent d'activité révolutionnaire. 

a) La Société des Condanmés politiques se recrute parmi 
les libéraux victimes de la police royale sous la Restaura
tion. Le fait d'avoir été en prison pÜur leurs opinions autre
fois subversives, donnait à des individus plus que douteux 
un brevet de Citoyen majeur. Il semble que ce group_e ait 

·été ·composé surtout d' exigeçints qui prétendaient tirer de-s 
subsides du nouveau pouvoir. L'un d'eux, Fieschi, l'in
venteur de la machine inferrtale, ne toucha-t-il pas une pen
sion 'jusqu'en 1834, en souvenir de sa tentative régicide 1 

b) Les Réclamants de Juillet. Groupe d'environ 5.000 
adhérents qui marchaient à la suite d'O'Reilly. Composé 
d'affamés désirèux d'argent. Tout individu qui avait 
déplacé un pavé pendant la bagarre de juillet prétendait 
avbir droit à rémunération. En somme, un syndicat d'é'meu-

- ti9rs. 
c) La Société de la Liberté, de l'Ordre et des Progrès. -

Se constitua le 11 décembre 1830. Elle avait pour chef le 
doctBur Sambuc qui regroupa, sous ce nouveau titre, la 
Soci:été d'Etudiants : ils prétendai~nt « rendre au peuple 
l'exerciC:e de sa souveraineté ». Tout comme les carbonari, 

. ~h_êrct.Îri -devait se procurer - fusil'. et Cartouches. La société 
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tînt huit séances à son siège, 22, rue des Grès, à Paris. 
Dès janvier 1831, elle cessa son activité. Le docteur Sambuc 
et plusieurs autres furent arrêtés. Le procès eut lieu en 
avril 1831. 

Cette société avait· des relations très étroites avec la 
Société « A-mis .du Peuple li, dont on décrira le -rôle plus 
loin. 

d) Trois petites Socié'tés militaires : Les Anùs de la Patrie, 
Les Francs-Régénérés (qui n:étaient que des clubs) et La· 
Sociét9 Gauloise, où se mêlaient carlistès · et républicains 
prétendant faire céder le gouvernement par la yiolence. 

e) L'Union de Juillet. - .Club républicain qui tenclit ses 
séances rue Bergère. Elle comprenait surtout des réfugiés 
étr.angérs. On y trouvait deux généraux, l'un espagnol, l'au
tre itCclien. En 1834, elle était présidée JX1r le F_,'. Lafayette. 
Sauf quelques discours fulminants, quelques participations 
aux émeutes ou bagarres, on ne voit guère son rôle actif . 

f) La Société Constitutionnelle, fondée dès juillet 1830, par 
Cauchois, Lemaire et Lasteyrie. 

C'est une société' plus intellectuelle que militaire. Elle 
développait des notions de liberté, d'égalité, demandait 
l'abolition de la pairie, la suppression des monopoles, la 
réforme de l'impôt, la réforme électorale. Elle eut quelques 
ramifications en province, puis s'éteignit rapidement. 

g) Les Associations Nationales se fondèrent au début de 
1 €31. Elles groupaient des éléments très agité's. Les FF:. 
Armàn~ -Carrel, B_éranger, Salverte difigeaient ces groupes 
•d'exaltés (députés de gauche, militaires, fonctionnaires ... ) 

Leurs tendances étaient violemment antimonarchistes·:
tous les_ affiliés s'engageaient « sur la vie et sur l'honneur 
à combattre par tous les moyens l'étranger et les Bourbo_ns·, 
e~ à ne jamais transiger avec eux ». · 

En mars 1831, elles.rayonnaient sur 41 départements. Dan5 
le seul coin de la Moselle, on y comptait 1.200 adhérents. 

h) La Société n Aide-toi le Ciel t'aidera 11, fondée en,1827, 
par une fusion èntre les rédacteurs du « Globe » e{ les dé
bris de la Loge « Les Amis de -la Vérité ». Elle s'occupa 
surtout des élections. 

C'est le type même de la Société para-maç_onnique. Pré
sidée par le F.'. Garnier-Pagès, puis par le F:. Guizot, elle 
joua un rÔle parti-eulièrement _actif dcms les journées de 
juillet. 

Elle réunissait à· la fois des ré'publicains et des membres 
do la gauche dynastique. Son but secret était de chasser 
les B_ourbons du pouvoir et de les remplacer par les Orlérms. 
Son programme s'affirmait nettement démocratique : 

Nous nous devons d'éclairer et seconder les citoyens dans l'exer
cice légal de tous les 9roils politiques qu( décou!Gnt du principe de 
la souveraineté .nationale. Nous devons employer tOus les moyens que 
donne la loi pour_ favoriser à l'uvènemenl de la Chambre des Députés, 
aux grades de la Garde nationale, aux Conseils municipaux, d'hom
mes instruits, probes, indépendants et patriotes, pour aider à la pro
pagalion de tout ce qui a trait à l'enseignement primaire, pour éclai
rer el fortifier l'opinion publique, pour développer l'exercice -du droit 
de pétition, etc. 

Ne voîlà-t-il pas Une vocifération de conv.ent? 
Après 1.830, la S,ociété Aide-toj porta secours aux réfugiés 

politiques espagnols. Elle travailla également beaucoup èn 
Belgique Où opérait un sous-comité. Elle dura jusqu'en 1833, · 
jusqu'au moment où le gouvernement dé'créta la suppres
si~n de toutes les dssociations politiques déclarées. 

3" Grandes associations pOpulaires issues-des journées· de 
Juillet. 

Le succès de la po\1ssée révolutionnaire de 1830 incita 
le& républicains à se manifester plus ouvertement.- Ils fon
dèrent donc de vastes associations populaires dont leS rami
ficatiolis s'étendirent rapidement à travers la provin'ce. 
D'abord légales, c€s sociétés devinrent secrètes à parti"r de 
1833. Elles n'en furentoque Plus dangereuses. Elles.fµTent 
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toutes républicaines à tendanées prolétariennes. A leur tête, 
toujours des Maçons. 

a) L' Association libre pour l'instruction du peuple, formée 
en 1830. On la trouve au plein de ses forces en 1833. 

Elle tenait son origine de l'Association Polyteclmique. for
mée dès le lendemain des Journées de Juillet. Des anciens 
élèves de l'Ecole Polytechnique, parmi lesquels Auguste 
Comte, et des simoniens étaient ses fondateurs. Le 15 juin 
1831, il se forma un nouveau groupe intitulé. : Association 
pour l'instruction gratuite du peuple .. dont les chefs étaient 
les FF. ·. Laffitte, Salverte, Arago, Odilon Barrot, etc. 

Dissoute après les journées des 5 et 6 juin 1832 où elle 
avait pris part aux émeutes qui suivirent l'enterrement du 
général Lamarque, elle se reforma sous son nom définitif 
le 13 janvier 1833. Elle s'organisait en cohortes, centuries, 
décuries, possé'dait des locciux, plus un journal (intitulé pri
mitivement « Le Fondateur »,puis « Le Populaire »). 

Quand elle lut dis!"'rsée en 1833, elle comptait 3.000 socié
taires, dont 69 députés. 

b) L'Association pour la liberté de la presse. Fondée dès 
juin 1832, après les émeutes, elle avait pour but• l'abolition 
des lois préventives ~t l'institµtion d'un code de la presse ». 

Le F.". Arago en était un des chefs, assisté de Lasteyrie, 
Népomucène Lemercier, .Marchais. ·Elle eut un gros succès 
en province. 

En 1833, elle devint !'Association Républicaine pour la 
défense de la liberté de la presse patriote et de la liberté 
~dividuelle;, 

Divisée en comités d'enquête, surveillant les arrestations 
politiques, ·comités de défense, groupant les avocats, comi
tés de secours.. chargés de recueillir les dons pour les 
condamnés, comités de législation, s'occupant de reviser les 
lois existantes, comités de la presse .. elc., elle était diri_gée 
par un comité ce.ntral. 

c) La Société des Amis du Peuple. Fondée le 30 juillet 
1830, par la fraction extrémiste des rédacteurs du journal 
jl Le Pour et le Contre ,. qui y signaient une page de chro
nique, intitulée « La Révolution », 

A sa tête, derrière Marrat, Buchez, A vrîl, dont il fa\].drait 
rechercher· 1a qualité maçonnique, des Francs-Maçons no
toires, les FF. ·. Blanqui, Raspail et Cavaignac, dont on peut 
suivre le rôle jusqu'en 1848. 

Les réunions eurent lieu dans les bureaux du journal, 
puis au· Mcmège Pellier, et, après expulsion, <lems les locaux 
maçonniques de ia rue Grenelle-Saint-Honoré. Peut-on trou
ver meilleure preuve de sa collusion avec la Franc-Maçon
nerie régulière ? 

Les délibé'rations rappelaient, à s'y méprendre par la 
f9rme et l'expression, le mysticisme semi-matériel de la 
Franc-Maçonnerie. 

Présidé~ par le F. ·. Raspail, la société compta bientôt 
300 à 400 membres (jeunes commerçants, étudiants, anciens 
militaires). Elle rassembla beaucoup des anciens adhérénts 
des • Amis de la Vérité .. En 1830, l'ancien Vénérable de 
cette Loge, le F. ·. Cahaigne, conduisit la socié'té. en place 
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de Grève à l'occasion de l'anniversaire de la mort des 
quatre sergents de La Rochelle. 

On y prononça des discours à la gloire du Carbonarisme. 
En janvier 1832, les quinze dirigeants furent arrêtés et 

traduits en cour d'assises. Raspail, Gervais de Caen, Blan
qui, furent condamnés à des peil1,;es allant de six à qµinze 
mois de prison. 

Le 4 juin 1832, la Société prit part largement aux émeutes 
qui enSanglantèrent Paris. C'est elle qui dirigea toutes les 
autres sociétés secrètes. 3.000 hommes furent manœuvrés 
ainsi pendant trois jours par les 700 adhérents des « Amis 
du Peuple »,_menés euX:-mêmes pâr une poignée de Maçons. 

d) La Société, des Droits de l'Homme et du Citoyen, qui 
fut, de beaucoup; la plus importante de toutes les sociétés 
secrètes. Elle exerça une çi:ctfon prépondéran_te de 1832 à 
1848, sous Ie·s divers noms dont elle s'affubla ·chaque· fois 
qu'elle fut obligée de se dissimuler. 

A l'origine, elle n'était.qu'une:section de la-,Société des 
Amis .du Peuple. Elle en rallia tous les adhérents après les 

. journées de juin 1832. A la fin de Gettè même année, elle 
comprenait 750 membres sur Paris, t6tis armé·s. En novem-. 
bre 1833, elle avait atteint 3.000 hommes par sections de 
20 membi-es, encadrés de. chefs, sous-chefs. et centufion3. 

,Un coll)ité centrétl les dirigeait, Cavaignac en tête. 
En provirice, les sections des -Droits de l'Homme furent 

-.î:i.omPfBuseS et agîsSaritès. A _Metz, 37 seCHoris; à Dijon, un· 
très important contingent; à Auxerre, ils coopéraient ouver
tement avec deux Loges maçonniques républicaines ; à 
Lyon, quoique concurrencée par la Société du Progrès, elle 
était tfès forte; à. Rollen, 11 sections; à Grenoble, 21 sec
tions, etc. 

Le silence· Çles adhérents était exigé. 

Le ·candidat devait jurer sur son honneur et sur sa conscience de 
ne rien divulguer ni des séances, ni des noms des membres et diri
geallts: Comme but, la société affichait des principes deslinés à amé
liorer lès conditions morales et matérielles d'existence au peùple; 
comme maxime, ni terreur, ni échafaud. 

(Au temps des Sociétés secrètes. G. Perreux, p. 16, 
d'après rapports policiers et réquisitoires de l'époque.) 

. ' - 1 

En avril 1834, ~Ile prit la tête du mouvement insufrêc
tionnel, qui groupait 20.000 républicains sur 120.000 élec
teurs. A Lyon, les bagarres furent des plus sanglantes. Le 
.procès révéla que la ~ociété avait organisé sur l'ensemble 
du territoire national une · vaste conspiration entraînant 
derrière elle toutes les sociétés secrètes provinciales. Parmi 
elles, il faut citer : 

Les Mutuellistes de Lyon, fondée en 1828, comprenant en 
1834, 2.800 membres, divisés en loges de 20 hommes, diri
gées par des « initiateurs ». Tout comme la Maçonnerie, le 
Conseil ~xécutif coinprenait 33 membres. Ils possédaient un 
'journal, !< L'Echo de la Fabrique », qui recommandait par
ticulièrement à ses lecteurs le "' catéchisme républicain des 
Droits de l'Homme » • · 

La ·société du Progrès, de Lyon, mi-secrète, mi-publique, 
,-iée dans les bureaux du journal "- Le Précurseur », compo
sée d'ouvriers et de Qens des classes moyennes. 

L' Association Na'tionale pour l'indépendance du pays el 
l'expulsion des Bourbons (Société Alsacienne). 
"Le Casino ou Cercle Patriotique (à Strasbourg). 

Les Amis de la Liberté et de !'Egalité, (à Seurre), dont 
.;,,oici le. programme : 

Les patriotes français s'associent pour s'aider et se secourir mu· 
tuellernent en toute occasion, se défendre contre les sociétés contre· 
révolutionnaires, REPANDRE LES ·LUMIERES, propager les principes 
de la saine morale, du véritable honneur. de la liberté et de l'égalité, 
exciter les sentiments patriotiques el généreux, el procurer à la nation 
la jouissance de· tous seà droits. 

Elle étqt divisée en trois cercles ; le haut cercle, le cercle 
ce:ntral, 'et le cercle ordinaire. 

Chacun des initiés prêtait serment et en retour recevait 
le.s signes de reconnaissance et l'attouchement. 

La Société de l'Union Philanthropique, comportant de3 
sections à Lyon, Nantes et Marseille, qui fomentèrent l'agi
tation de novembre 1853 

Elle avait réuni les m·embres de la Société; Philanthro
pique, de la Société de !'Aigle et de la Société du Progrès. 

Citons encore la Société de !'Arquebuse.- près d'Autun; 
Les Hommes Libres, La Charbonnerie, Les Indépendants 
Philanthropes, à Lyon; La Cougourde, à Marseille; L'Union, 
à Cette tÎ L' Association Patriotique de la Loire-Inférieure, à 
Nantes; Les Trinosophes, au Mcms; L'Association Républi~ 
caine de l'Ouest, à Rennes, sans compter les nombreuses 
sè:ctions de· Aide-toi; et les multiples groupes ré'publicaîns 
locaux. 

A la.tête des"' Droits de l'Homme-·,. et dans son sein, s'était 
formée la Société d' Action, qui était plutôt un Comité 
d'Action. Cette socüété tenta d'organiser militairement les 
Droits de l'Homme. Elle se divisait en quinturies, centuries, 
décuries et groupes d'éclairèuis. Le recrutement s'opérait 
selon le procé'dé, dit " boule de neige ».· 

Citoyen, vous êtes reçu dans la SOCIETE DE L'ACTION. Vous y 
serez_ quinturion, Vous serez tenu de chercher parmi les meilleurs ré
publicains que vous ·connaîtrez, cinq hommes que-· vous nommerez 

· ce;nturlons, Chaque centurion cherchera à son tour dix hommes qui 
seront- nommés décurions et cha<jue- décurion cherchera. à son tour 
vingt hommes qui seront n<?rnmés écldireurs. 

La Société d' Action parvint à réunir l.200 hommes très 
bien organises. Mais les Droits de l'Homme s'effondrèrent 
après l'échec de l'insurrection lyonnaise. Le comité central 
dut disparaître. Les adhérents se regroupèrent sous d'autres 
dénominations. 

è) La Société des Fa:milles, fondée en juin 1834, avec les 
déf>ris de la Société des Droits de l'Homme. 

Les FF.'. Blanqui et Barbès en sont les·principaux chefs. 
La Société -eomprend surtout des hommes des classes 
moyennes : reritiers, étudiants, commis, etc. 

Elle se divisait en escouades de 8 à 12 hommes dénom
mées Familles. Les chefs portaient des noms. de guerre : 

-·papa,·mama:h, bonbon, ·au-des noms des menibres du gou-
vernement : Decazes~ d' Argout, Thiers. 

L'Association se proposait : 
11 La d_élivrance du peuple et du genre hum,cin; 
« Abattre les privilèges: 
cc Emanciper les prolétaires: 
1< La révolution sociale par la vi.olence. '! 

Des dépôts d'armes furent constitués. 
Une initiation, après enquête, précédait l'entrée . de 

chaque nouvel adhérent. Le cérémonial rappelait les pra
tiques maçonniques. 

Prés-entatîon de l'adepte les yeux bandés. Ouverture 
symbolique des " t~avaux '" Interrogatoîre politique. Silence 
exigé.. Menaces de représailles cruelles en cas de trahison. 
Discours mi-philosophique, mi-ré'publicain. Serment so· 
lennel : -

Je jure de ne révéler «. personne, pas même à mes proches parents, 
ce qui s'est dit ou fait parmi nous, Je jure d'obéir aux: lois de l'asso
ciation, de poursuivre 'de ma haine ou de ma vengeance les traîtres 
qui se glisseraient dans nos rangs; d'aimer et de servir mes frères, de 
sacrifier ma liberté et ma vie, 1; 

. La Société des Familles organisa l'attentat de Fieschi, qui 
faillit coûter la vie au roi et à sa famille. 

Arrêtés en mars 1836, les principaux responsables furent 
condamnés à. des peines variant entre huit mois et deux ans 
de prison. 

Dispersés, les membres se recon~tituèrent immédiatement 
sous un autre nom. 

f) Les Légions révolutionnaires. En mêm~ temps que la 
Société des Familles, se forment_, composées des élé'ffients 
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les plus douteux de la racaille, des légions d'assassins 
chargés de commettre des attentats individuels. 

Même rituel que dans les « Familles :n. Même serment. 
Mais le manifeste était plus violent. 

Sous notre titre, vous ne formerez pas seulement une société régi
cide, mais surtout le corps exterminateur par lequel, ètprès la victoire-. 
doivent êire anéanlies les menées secrèles des nouveaux exploiteurs 
qui ne manqueront pas de se présenter, 

On croirait lire, transposé dans la langue brutale du 
peuple, un serment de chevalier Kadosch. 

g) Les Saisons, formées après~ leur dissolution, par les 
n1embres d,es Familles. 

Même chefs : Martin Bernard, les FF,'. M:. Bl®qui, 
Barbès. 

Même organisation. Les groupes de six mem.bres étaient 
appelés Semaine· .commandés par un 'septième nommé' 
Dimanche. Quatre semaines commandées par un Juillet 
formaient un Mois. Trois mois obéissaient à un chef de 
Saison nommé Printemps. Quatre Saisons à un Agent révo
lutionnaire. 

Le rituel était encore plus âpre que c~lui des "' Familles "· 

Au nom de la République, je iure haine éternelle à tous les rois, 
à tous les aristocrates, à tous les oppresseurs de l'humanité. Je Jure 
dévouement absolu au peuple, fraternité à tous les hommes, hors les 
aristocrates; je jure de punir les l,raîlres, je promets de donner ma 
vie, de monter même sur l'échafaud. si c.e sacrifice est nécessaire pour 
amener ~e règne de la souveraineté du peuple et de l'égalité. 

Les Saisons prirent part à l'attaque de l'Hôtel de Ville 
le 12 mai 1839. Les émeutiers tentèrent de soulever la capi
tale. lis échouèrent. Barbès fut condamné: à mort. Blantjui 
à la déportation. 

La Société dura jusqu'en 1847, où elle ne comptait plus 
que six cents hommes désorganisés, mais le peuple avait 
été durement secoué par l'esprit révolutionnaire puisque, 
un an plus tard, il renversait la royauté. 

Les Saisons se reconstituèrent sous le nom de " Monta
gnards», 

h) En 1847, la Société dissidente réunissait sept cents hom
mes recrutés parmi les Gommui;iistes révolutionnaires. 

Autour. du f .. ·_ .. Louü> Blanc ?e _réuniss~nt tous les group?_s 
ouvriers, à qui la Société des Droits de !'hommes et ~es 
filleules ont donné le qoût de 1' action révolutionnaire. 

i) Citons encore la ·société des Droits du Peuple, fondée 
à Tours en 1835. Elle é'tait surtout composée de militaires. Le 
candidat jurait « haine aux ~ois, fidélité aux principes im
m-uables des Droits de l'Homme et du Citoyen, et dévoue
ment sans borne à la cause de la lib_erté et de l'égalité :n. 

Dans ses statuts, cette.Société ne reèonnaissait que le gou
vernement républicain « comme le seul légitime par ses 
principes et « le plus conforme à la dignité de l'homme "· 

Là encore, on retrouvait le serment, le secret, la peine ca
pitale pour les parjures. 

DE 1848 A 1852 

TfilOMPHE DE LA MAÇONNERIE EN. 1848 

Les norribreux documents qu'on possède sur la qualité' 
maçonnique des dirigeants des sociétés secrètes sont.suff~
sants _pour proliv.er leur identité de vues et d'actions.- :obli
gée de Se tèrrer dans un conformisme gouvernemental, la 
Maçonn8rie-s'e:St, -en fait, exprimée dans la rue et à l'usine 
par le truchement .des groupes révolutioflnaires. Barbès, 
Blanqui, Louis Blanc, Garnier-Pagès, chefs de bandes· ar
mées, agitateurs mènaçants pour le régime, étaient.Maçons. 
Maçons aussi tous les membres de la L. ·. « Amis . de la 
Vérité ", entièrement composée de sectionnaires des Droits 
de l'Homme ; Maçon le Vén. ·. Boissaye de la L. ·. « La 
Trinité Indivisible " membre de la Commission de secours 
pour- les détenus patriotes ; Maçon l'Orat. ·. Tissot, membre 
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du Comité Central des Droits de l'Homme ; Maçons La~ 
layette, Laffitte, Dupont de l'Eure, Schossen, de Laborde, 
Dupuis, Teste Murilhon, Maison, Labey de Pompières, Cré
mieux, Cavaignac, Caussidière, PrOudhon, Marie, Vaula
belle, Villain, et tant d'autres. 

Il ne faut donc pas s'étonner si le soudain déchaînement 
de la Révolution de 1848 amena la Maçonnerie en pleine 
lumière. Elle osa s'afficher impudemment. La réception du 
24 ·mars 1848 est restée_ célèbre. Trois cents Maçons, ban
nière en tête, furent reçus par le Gouvernement provisoire, 
Le Grand Maître adjoint, le f .. '. Beifrand, prononça un im
portant discours : 

Les Francs-Maçons ont porté de tout temps sur leur bannière, les 
mots : Liberté, Egalité. Fraternité. Eu les retrouvant sur le drapeau 
de la France, ils saluent le triomphe de leurs principes el s'applau
dissent de pouvoir dire que la patrie Ioule entière a reçu par vous la 
consécration maçonnique. Quarante mille Maçons répartis dans plus 
de cinq. cents -ateliers, ne formant· entre eux qu'un seul cœur, et un 
même esprit, vous promettent ici leur concours pour achever l'œuvre 
de régénération que vous avez si glorieusement commencée. 

Le F. ·. Crémieux, membre du gouvernement provisoire, 
assisté de ses collègues les FF. '. Garnier-Pagès, Marrai et 
Baghère; revêtus de leurs insignes maçonniques, réPondit : 

- La République est dans la Maçonnerie. La République 
fera ce que fait la Maçonnerie. 

Flocon, Ledru-Rollin et Jules Favre, du même gouverne
ment, appartenaient également à la Maçonnerie. ·."' On se 
serait cru au sein d'un temple maçonnique plutôt qu'à l'Hô
tel de ViHe :n, dit un écrivain maçon. 

Lamartine avait répliqué quinze jours auparavant à un 
discours du F.'. Jules Barbier : 

Je suis convaincu que c'est du fond -de vos Loges que sont émanés 
d'abord dans l'ombre, puis dans le demi-jour, et enfin en pleine lu
mière, les sentiments qui ont fini par Jaire la sublime explosion. dont 
nous avons été témoins en 1789, el dont le peuple de Paris vjent de 
donner au monde la seconde, et j'espère, la dernière représentation 
il y a peu de jours. 

Le triomphe de la Maçonnerie était absolu. La République 
avait donc l'occasion de prouver qu'elle pouvait être, selon 
ses promesses, un régime -d'ordre. On sait ce qu'il en est 
advenu. - · ·· 

Dès janvier 1849, à la suite des.élections qui furent favo
x-ables à la roy,auté, les sociétéS secrètes ouvrent l'offensive 
en réclamttnt l'application immédiate des doctrines cori1mu
nistès qui venaient d'être nouvellement émises en France. 
Sous l'impulsion de Martirt Bernard, l'ancien associé des 
Ff.",. Blanqui et Barbès, la Société des Droits de l'Homme 
se reconstitue avec une puissance accrµe. La Maçonnerie 
bourgeoise s'affole. En avril 1849, un dé'cret paraît hâtive
ment qui disséut toutes les associations et interdit les socié
tés secrètes. Cette mesure déchaîne la rage des militants et 
des MaÇons réVolutionnaires. Partout les clubs renaissent 
sous des formes philanthropiques. Le ministre de la Justice 
s'en inquiète. Dès le 29 juillet 1849, il avait demandé des ren
seignements à ses proCureurs. Pendant deux ans la police 
surveillera heure par heure les agissements des groupes et 
des Loges. ~ 

D'autre part, la Maçonnerie universelle s'agitait à ·Lon
dres sous la direction du F. ·. Palmerston, -ministre anglais. 
Un Comité de Réfugiés siégeait en permanence. Parmi eu~ 
le F.", Ledru-Rollin, qui dirigeait toute la rébellion ea Fran..: 
ce. Trois cent mille hommes armés devaient prendre le pou
voir et établir partout « la République soçiale "· Des émis
saires parcouraient le pays, porteurs d'ordres de Londres. 
Il est curieux de constater que ·te sceau qui figurOit au bas 
de ces pièces comportait des attributs maçonniques : 
l'équerre, le niveau, le compas, la hache et le faisceau de 
licteur surmonté du bonnet phrygien. 

Le rituel de ces nouvelles sociélés secrètes comportait 
toujours des mots de passe : à Lyon : « Suffrage ûniversel. 
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Lyon 1 » Dans la Drôme : " Attention, Courage. Drôme l ,, 
A Montpellier : " Marianne. » 

La plupart de ces groupes sont réunis sous le titre de 
Jeune Montagne. Pour devenir Montagnard, le néophyte, 
les yeux bandés, devait prêter serment sur une arme. 

- Tu jures de défendre la République, démocralique et sociale? 
- Je le jure, par le Christ. 
-:--- Tu jures de prendre les armes au premi~r signal de tes chefs, de 

quitter père, mère, femme el enfitnts, ·pour V'oler à la défense de la 
liberté? ' 

- Je le jure trois fois par le Christ, 

L'insurrection éclata en décembre. Les Maçons capitalistes 
de Paris, effrayés par l'ampleur du mouvement, s'étaient 
ralliés à Louis-Napoléon. Dans vingt-huit départements, la 
bataille fit rage. Mais les forces policières et militaires les 
matèreht peu à :peu. · 

La Maçonnerie avait .échoué dans son entreprise républi
caine. Elle allait bon gré mal gré accepter la dictature du 

second Empire. Toutefois elle ne perdait rien de ·ses préro
gaüves. Tout au plus la coiffait-On d'un tuteur. Le maréchal 
Magnan était. chargé de la surveilter. Comme toujours, elle 
avait misé sur tous les tableaux. 

L'année.1851 offre pour l'historien de singulières analo
gies avec l'actuelle situation intérieure de la France. En 
1943," les sociéiés secrètes populaires : les groupes gaullis
tes ou communistes " Combat », " Libération >), " Résis
tance », etc., armés, financés par l'étranger, animés d'esprit 
mi-républicain, mi-soviétique, commettent des attentats ter
roristes dans nos campagnes. Plus tard, quand les docu
ments de police pourront sortir de leurs dossiers, on sera 
étÜnné de voir la ·part que la Maçonnerie aura prise dans 
cette tentative de guerre civile. L'Histoire se répète qi.iasi 
automatiquement à un siècle de distance. Il ·semble bien 
que la faillite.des forces du désordre soit inéluctable aujour-
d'hui comme autrefois. · 

Paul RICHE. 
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EONS D'EPARGNE 
TOUT A ËTË PRËVU ... 
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SANS FRAIS, EN PARTIE OU EN TOTAUTÉ EN CAS. DE 

1° MARIAGE DU PORTEUR 
o.r~ .. r.ee eu m•"•Q• d"o~ d .. coo· 
daor d" pc1th< ~n l•ao• d"ecle 

2• DËCËS OU PORTEUR 

3°JNVAL101TË 

4°MALADJE GRAVE 

5°ACQUJSITION RURALE 
* 

6°ËTABL1 ss.E M E,N T 
AGRICOLE OU RURAL 

7° ACHAT, CONSTRUCTION 
OU RËPARATlON 
( E•pTO,l•fon aGr,to!e o ~ ru1ale J 

6' SINISTRE RURAL 
9° t:VACUATION - DESTRUCTION 

10° RETOUR DE CAPTIVITË 

Enfin, d'une manière générale, en cos d'évènemenl 
imprévu e! de i;oroctêre exceptoonnel enlro_inonl 

d.es besoins d"orgenr. 
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• 
LE F:. . JUIF MENDÈS-FRANCE 

• 
L

~ . 'A:LLIANCE des capitali,steS. interÎ1ationaux et des par
tisans de l'égdlité démocratiqu.e sera longtemps un 

· . sujet d'étonnement pour. ceux qui çonnaissent mal les 
milieux de gquche. Elle ne_ s'explique pas seulement par l::t 
néce_ssité où se trouvent les financiers de faire de la déma
gogie quand ils prétendent diriger le· monde. Les contradic-

- tians. d? l'âme· juive y ont tout naturellement conduit. 
. Si l'on doutait, il suffirait d' examinef' la carrière des 

pqliticiens israélites qu~ mènent de front; sans la moindre 
gêrie apparente, la vie au service du capitalisme anonyme 
e_t vagabond, avec tous les- bénéfices qu'elle rapporte, et 
c_elle de militant dŒ!s ur1 parti :m,arxiste ou sympathique -:t 
q;Ue idée . 
. L'exemple de Lédn Blum a déjà fait l'objet de nombreux 

Co_mnientaires. Il p' est pas unique. Celui de Pierre Mendès
Ftanc_e, F .. ·, M.·., radical-socialiste et thébricien de la 
bol"l:que internatiori.ale, n'est pas moins caractéristique. 

Pierre-Isaac-Isidore Mendès-France est un jeune israélite 
- de pure race, né l_e 11 janvier 1907, dans le_ 3" arrondisse
ment de Paris, de David Cerf ,et de Palmyre Saiah Cahn. 
Son nom paraît ~tre de pure fantaisie et nous ne savons 
pourquoi il a adjoint au· nom de Mendès que ne portait pas 
son père (l'extrait de son casier judiciaire en fait foi) celui 
de_ France, qui a_ prOvoqué tant de sarcasrr).es dans la presse, 
les anri.ées précédentes. 

Il a commencé ses études à l'école primaire de son quar
tier, les a poursuivies à !'Ecole primaire supérieure Turgot 
et les a achevées à la Faculté: de Droit, à l'Ecole des 
Sciences politiques e_t à la Sorbonne. 

Lorsqite vint pour lui le moment de préparer sa thèse de 
doctorat en droit, les Gauches éÎaient sous le coup de la 
faillite de M. Herriot et du redressement financier opéré 
dans des conditions difficiles par M. Poincaré. Leur aigreur 
était grande d'avoir vu revenir en sauveur celui qu'ils 
avaient cru chasser à jamais du pouvoir après une cam- •.:. 
pagne scandaleuse dans les_ deux domaines diplomatique 
et financier. 

Les négocidtions de Chequers- entre Mfy1. Herriot et Mac 
Donald aVaient laissé. trop d'amertume en Francè pour que 
les radicaux attaquassent de front la politique générale de 
M. Poincaré. Mendès-France suivit leur exemple; il voulait 
é"crire une thè;e de caractère politique, défendre, à la suite 
des hommes de sa race, une conception internationaliste de 
la diplon1atie et de la finance, deux sujets distincts pour un 
aryen, mo:îs qui sont étroitemerit liés dans l'esprit des chefs 
du Judaïsme politique : il présenta au jury, présidé par 

• 
M. Germain Martin, L'Œuvre .financière du Gouvernement 
Poincaré - Histoire de la stabilisation du franc. 

M. Germain Martin, qi..ti est' fidèle à l'économie libérale, 
ne s_emble pas avoir appràuvé les_ idées de Mendès-France, 
n1ais ce derniér, qui y. tenait beaticoup et avait .un sens 
assez aigu de la publicité persOnnelle, fit éditer" sa _thèse en 
volume et en tira une certaine notorié'té . 

La politique active le tel-itait,. D_éjà, il s'était signalé à lp 
Faculté de Droit· comme une des .fortes têtes de_·-1a Ligue 
<l'Action Universitaire Républicaine et Socialiste, la fameuse 
L. A. U. R. S., qui était la pointe avancée dans le monde 
.. profane » du groupe maç.'. Littré-CQnd9rcét. 

A LA L.". PARIS 

C'était une excellente pré'paratio"n à la._r.::.0.--M.··~ .• Meridès
France demanda à y entr"er et fu,t .présenté à. la· L._· .. Paris; 
du G.". _O; '., par son frère de race Jean Cal].en, Ie- 13- avril 
1928. . 

Il avait vingt et un ans. 

Initié: le 19 mai suivant, il deVint ·canipagnon, le -is ·mai_ 
1929, et Maître, le 8 mai 1930. 

11 ne semble pas qu'il ait été plus hatit dans là hiéfarchiè 
des grades. Par contre, il fut orateu,r adjoint de sa LoQ-e .en 
1930 et garda les fonctions de délégué judiciaire de 1931 
à 1935. . . 

La première conférence qu'à notre_ connaissance, il ait 
faite en Loge eut lieu devant les Trinitaires, le 17 dêC-embre .-. 
19~0. Elle eut pour thème la crise agricole. Nolis. durons · 
l occasion de voir avec quelle désinvolture ce jéune J-uif 
traitait les paysans français. 

Le lÎJ 1nars 1931, il fit une co~férence de propagan.de paci
fiste : « Les vœux contre la guerre. » C'était le moment où 
In Maçonnerie espérait étayer la Société _des NatiOns sur -la 
démocratie française et la république de 'Weimar. Quelques 
années plus tard, ce rêve devait être dissipé. De pacffistes, 
les FF.". seraient devenus de farouches bellicistes. 'Au Par
lement et au Conseil des Ministres, Mendès~France oublie
rait ses discours en faV-eur de l'internationalisme 'et du 
désarmement. Il serait de ceux qui précipiteraient la Franc-J 
désarmée dans la guerre. Il n'a peut-être pas attaché beau· 
coup d.'importçmce à ses variations, Nous les avons notées, 
estimant· que le procès. _de 1941, dont nous parlerons· tout 
à l'heure, n'est pas terminé. 

89 
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La Franc-Maçonnerie mit Mendès-France en relations avec 
le F.'. Tomitch, qui lui demanda, en 1933, un·· article sur le 
Pacte à· quatre pour le . Bulletin des Amitiés Franco
Yougoslaves. 

Lorsque cet article parut (août-septembre 1933), les inter
nationalistes ne s'étaient pas encore remis de la conférence 
économique de Londres qui avait brisé tous les espoirs de 
Stabilisation des monnaies et de direction universelle de 
l'éco.nomi~. C'était la revanche du réel sur l'utopie. 

Mendès-Fiarice, qui ne pouvait s'en consoler, écrivit 
« Funeste régreSsion que ce retour à l'individualisme na
tional. .. ,, 

Quelques semaines plus tard, Mendès-France fut nommé 
par sa Loge rapporteur de la question B : « Réorganisation 
et simplification du régime fiscal en France .. ,, 

Il pré'senta son rapport sur cette· grave question, le 12 dé
cembre 1933. No~s. ne l'analyserons pas, nous réservarit 
d'~xposer brièvement ses idées en matière fiscale, lorsque 
nous parlerons de son passage rue de Rivoli 1 en mars-avril 
1838. Nous noterons seulement que la L.'. Paris comptait 
plus d'israélites que la moyenne des Ateliers du Grarid- . 
Orient et que les Hertz, Da Costa, Halp,hen, Morgenstein, 
Spigelmann et Bloch, qui prirent part à la discussion, posè
rent des questions sur des sujets qui, èi: notre sens, ne les 
intéressaient aucunement. 

LA BANQUE INTERNATIONALE 

CepencÎant, Mendès-Fiance qui, décidément, se spéciali
sait daris les questions financières; Œvait écrit, pour la Bi
bliothèque . économique universelle ·fondée par Georges 
Valois, La Banque internationale. 

C'était une étude de la Brmque des Règlements Interna
tionaux fondé'e par la Commission du plrm· Young en ren1-
placement de lei Commission des Réparations. 

, -Ene· avait été îrrlaginée par des brmquiers américains et 
constituée par un groupe drms lequel Meq.dès-Frrmce désic. 
gnait les Maisons Morgan et Kreuger, la Société Générale 
"de Belgique et la Barique de Paris et.des Pays-Bas, dont le 
directeur était alorS le Juif Horace Finaly. Elle avait pour· 
but de " commercialiser'» le problème des réparatioris, de 
lier le paiement des dettes interalliées à celui de l'indemnité 
allemande et de créer, lisons-nous daris· le derni8r aliné'a 
du chapitre VI du rapport Young, « un trait d'union toujours 
plus étroit et précieux dans la collaboration entre les Ban.., 
que:~ Centrales en général, collaboration indispensable au 
maintien de la stabilité de la structure mondidle du crédit "· 

A la vé'ritê, ce texte même le -confirme, la Banque des 
Règlements Internationaux, fondée ·à !'Occasion de la liqui
dation· financière de la guerre de 1914-1918, était appelée 
à devenir, dans l'esprit de se;:; créateurs, la Banque centrale 
des .banques d'émissio:rl qui y auraient adhéré, la •1 Super
banqlle. internationale », chargée de l'administration ·de3 
finances de l'Univers, gouVerné par une Société des Nations 
'r~zi.forc~e : · 

Bientôt, écrivait Mendès-France, il n'y aura plus autant de politi
ques de crédit_ que d'Etal.s indépendants. mais une politique de crédit 
unique comm·e le métal qui en constitue la base, .C'est la néceSsité de 
.cet.le collaboration -en matière monétai;re que les experts ont claire
ment· sentie; c'esl elle qui leur a inspiré celle ferveur réaliste grâce 
à laquelle ils ont pu jeter les .hases d'un organisme qui sera demain 
l'instrument prati<iue . et efficace d'une politique monétaire fédérale, 
C-'.èst ·celle haute inspiratiOn qÙi !ait toutè la. beauté de leur œuvre 
et son immense mérite. 

(Pierre MENDES-FRANCE: La Banque internationale, p, 17-18.) 
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L'EURAIT DU CASIER JUDICIAIRE DE MENDÈS-FRANCE A 
L'ÉPOQUE DR SON ENTRÉE AU G.'. O.·. 

Ce faisant, les financiers sortaien.t de leur rôle. Les 
hommes d'Etat en éprouvaient une inquiétude que Mendès
France traduisait en ces termes : 

Une partie capitale se joue en ·ce moment : la ilataille de l'économi
que el du politique, plus aiguë depuis la gue):re - el qui prend main
tenant la forme d'un conflit latent et profond entre deux civilisations -
va .entrer dans une voie décisive, diliérente, selon les résultats des 
présenta débats. D'où l'émotion générale et combien légitime, qu'a 
soule.vée la couslituliou .de la Banque des Règlements Internationaux. 

La Droile S'inquiète de celte situation, ·parce qu'.elle comporte quel
que chose de cette conception intern~tionaliste de la politique moder
ne, qu'elle a toujours combattue; elle ne l'accepte que parce que 
l'internal.ionalisme des banquiers est un peu subversif au regard de 
l'autre, l'ancien, celui des peuples ... 

(Pierre MENDES·FR~CE : Lâ Banque interilalionale, p. 5-.6.) 

Les nationalistes frariçais ne toléraient pas cette initiatiVE! 
dE- banquiers parce qu'elle pouvait sembler subversive aux. 
Internationales marxistes (il y aurait beaucoup à dire sur 
ce thème, d'ailleurs, en ce qui concerne la II0 Internatio
nale); ils la subissaient parce que les forçes conjuguées de 
la Ma.çonnerie et du Judaïsme les réduisaient à l'impuis
sance. 

Elle plaisait, au contraire, à Mendès-France, qui ·y voyait 
un succès de l'internationalisme sur les EtCtts nationaux, un 
moyen d'Ossurer la prédominance de l'économique Sur le 
politique, c'est-à-dire du capitalisme juif sµr les gouverne-
ments établis : · 

•.. 11 ne nous déplaît pas .de trouver dans les événements présents 
l'éclatante confinnatioii de deux théories. que certains hommes ont 
affirmées inlassablement depuis si, longtemps : 

l" Les grands moyens d'·aclion du monde moden1e appartiennent au 
mode économique el financier et dépassent, à ce titre, les cadres 
retardataires d'un droit individualiste et politique ré-volu et qu'il iàut 

·renouveler: · 

2" Les solulions .e1ficaces des difficultés praliques présentes sont 
d'ordre international. Les problèmes essentiels étant devenus tous 
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internationaux, les organes nécess-aires à leur solution doiv..,nt être 
4galement intemaUonaux. 

Ces idées, qui, pour beaucoup. ne sont ni nouvelles. ni originales, 
constituent pour la mo.:jorilé des citoyens de l'Europe, pour une partie 
même de son ~Hte, une stupélidnte révolution absolument inattendue, 

{Pierre ·~DES-FRANCE : La Banque internationale', p. 6,) 

Il était à craindre. que l'impuissance cle la Société des 
Nations et les divisions des gouvernements· établis ne per
missent à la Banque des Règlements Internationaux d'ins
taure'r une insupportCxble dictature. GCtston Bergery 
n'avait.:.n pas dit -à la tribu_ne de la Chambre qu'elle pour
rait eonstitÙer un ... mur d'argent international ,,. ? 

Cette appréhension n'était pas faite Pour émouvoir Men
dès-France: Juif, il persistait envers et contre tè>ut à réclariier 
pour la B. R. I. les pouvoirs les plus étendus, ceux de régu
lariser les changes en attendant la création de la mgnnaie 
universelle, comme ceux de financer-les plus grosses affaires. 
Franc-Maçon, il voulait seulement que la B. R. I.. s'insérât 
dan~ une organisation politique mondiale qui fît de la 
Société des Nations un véritable super-Etat. 

Il écrivait à· ce propos : 
Les constructeurs des temps modernes devront consacrer leurs 

efforts li la formation aussi prochaine que possible d'une Europe orga
nisée, aux points de vue politique, ·économique, juridique, spiri
tuel, etc .. afin qu'en face des intérêts financiers cartellisés, le. Vieux 
Monde adopte le statut qui Jera- de la B.R.I. un meIYeilleux inslrumenl 
de collaboration et de prospérité, au lieu du pouvoir autocratique 
oppresseur que certains ont pu y discerner, 

Seuls, en effet, les progrès espérés des Etats-Unis d'Europe pourront 
dissi·per les craintes nalurelles qui lie sont fait jour à ce sujet, Il faut 
donc que notre continent qui accepte - contraint? - ui,.e nouvelle 
discipline financière internationale, sache élaborer au plus vite le 
régime qui lui permettra d'aborder sans appréhension, les horizons 
qui viennent de s'ouvrir devant lui. 

. (MENDES-FRANCE : O~. cit .. p, 19-20.) 

Enfin, le REALISME dont on a fait preuve eÎ1. matiète financière 
en conslruisant la B.R.I .. en "portant atteinte ainsi à la souveraineté 
financière des grands Etats, pourquoi ne s'appliquerait-il pas mainte
nant en malière politique? .D'autant plus qu'à essayer de bâtir hors 
du cadre politique un organe aussi essentiel que la Banque interna
tionoJe, c'est vouloir bâtir une maison sans fondements. La Banque 
internationale doit trouver des bases solides ,au sein d'un cadre poli-. 
tique approprié. Institulion fédérale, par excellence, on ne saurait lui 
donner une conception acceptable, sans créer aussi l'orgâne :fédéral 
qui en est la condition mêm~, 

(MENDES-FRANCE : Op. cit. p. 261.) 

Cette idée rejoignait toutes celles qui av_aient été défen
dues par les convents des Obédiences maçonniques sur la 
tranSformation de la Société des l\~ations en Société des 
Peuples, en vue de la création d'un véritable super-Etat; 
celles du F. ·.·Lucien Weil, au convent du G. ·. O.·. de 
1928, notamment. 

DEPUTE RADICAL-SOCIAIJSTE DE LOUVIERS 

_La Banque Internationale dut lancer Mendès-France dans 
le monde des affaires, car ce n'est pas sans surprise que 
nous voyons ce jeune homme de 25 ans quitter le 3e arron
dissement natal, installer son cabinet d'avocat 119, rue de 
la Pompe, s'offrir une automobile, se présenter à la dépu
tation et prendre, pour la circori.stance, un second domicile 
35, rue Tatin, à Louviers . 

. Pourqupi, aussi, la circonscription électorale de Louviers, 
circonscription essentiellement agricole et que représ~ntait, 
à la satisfaction_ apparente de la majorité d.e ses électeurs, 
gens paisibles, un député très modéré, M. Alexandre Duval? 
Qui avâit intérêt à voir ce jeune avocat juif se _poser dans 

cc coin de terre de France en député " paysan ,,. ? On s'est 
perdu en suppositions sur les commanditaires possibles 
d'une telle entreprise·: rois juifs du blé ou de la minoterie? 
Nous ne sommes pas en mesure de répondre à cette ques
tion et la livrons seulement aux historiens. 

Quoi qu'il en soit, le F.·. Mendès-France eut quelque 
peine à faire admettre son é'tiquette radicale-socialiste aux 
agriculte.urs normands. 

Ils étaient 13.973 dans l'arrondissement. i2.492 vinrent 
déposer un bulletin dans l'urne. Alexandre Duval recueil
lit 5.972 suffrages, Mendès-France, 5.824, et le communiste 
Vimard, 471. Il y eut ballottage. Au second tour, Mendès
France bénéficia des voix communistes : il eut 6.347 voix 
et Alexandre Duval,' 6.108. Mendès-Frcmce fut élu. 

Il s'efforça, dès -lors, de coJ)solider sa position, devint 
maire de Louviers, conseiller général de l'arrondissement. 

A la Chambre, il fut élu secrétaire de la Commission des 
Dou~es. Se lançant dans le Parti radical-socialiste, il fut 
rapporteur des questions financières au congrès de Tou
louse. (Octobre 1932.) 

Cependant, il avait publié,Ï'année précé'dente, Le Mouve
ment des Cartels et la crise et poursuivait, à -la lîbrairie 
Georges Valois, les travaux qui lui avaient si bien réussi; 
il collaborait aux Cahiers Bleus « pour la République syndi· 
cale •, avec Lydia Bach, Sammy Beracha, F. F. Nitti, le juif 
Pierre Paraf et le F. ·.Gustave Rod~igues, israélite lui aussi.· 

Il eut, néanmoins, un peu de mal à triompher aux élec
tions de 1936. 

LE f,·. JUIF PIERRE MENDÈS-FRANCE 
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La FédératiOn républicaine présenta contre lui M. Le
gouez. Ce--demler recueillit 5.519 voix; Me'hdès-France, 
6.063, et le communiste Vimard, 603. Il y eut ballottage. 

Au second tour, Mendès-France fut ·élu avec 6.824 voix 
contre 6.087 à M. Legouez. 

\ 

SOUS-SECRETAIRE D'ETAT AU TRESOR 

Lébn Blum ne fit pas appel aux talE?nts du F.". Mendès
France lorsqu'il constitua son premier ministère. Mendès

. Frcmce ne dE?vint sous-secrétaire d'Etat. au Trésor que le 
13 mars 1938, lorsque le F.', Camille Chautemps, avec le 
courage qui le cdractérise, eut abandonné la France à Léon 
Blum, à l'ouverture d'une grave crise extérieure. 

Etonnant ministère que ce deuxième ministère de Front 
populaire· constitué par Léon- Blum 1 Il comprenait' huit 
ministres et sous-secrétaires d'Etat francs-maçons : Viollette, 
Marc Rucart, Tean Zay, Georges Monnet, Frossard, Mendès
France, Ramadier et Raoul Aubaud. Quatre de ses membies 
étaie_nt juifs : c'était Léon Blum, Tules Moch, Jean Zay et 
Mendès-France. Fait digne de remarqtie : deux de ces Juifs 
s'occupaient du Tré'sor. C'était Léon Blum,. président du 
Conseil et ministre du Trésor et Mendès-France, sous-secré
taire d'Etat au Trésor. 

Comme le faisait remarquer Commentaires, le F.". Men
dès-France devenait le vrai ministre des Finances, puisqll'3 
M. Spinasse se contentait de gérer le budget et que Mendès
France s'installait rue de Rivoli, tandis qµe Léon Blum 
restOÎ:t à l'Hôtel Matignon. · 

Mendès-France avait trente et un ans. Il é'tait le benjamin 
du ministère, comme en 1932'.il avait été celui de la Cham
bre. Ses immenses capitaux, mis à l'abri des dévaluations 
en Egypte, son titre de professeur à l'Ecole des Hautes 
Ltudes sociales augmentaient une assurance qui ne lui avait 
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guère fait défaut. Léon Blum ne disait-il pas de lui qu'il 
était « plein cl' expérience » ? 

Dans la compagnie du Juif Georges Boris, ancien colla
borateur dù banquier Lœv1enstein et cc-directeur, avec 
Weiskopf-Gombault, de La Lumière, Mendès-France com
posa un "' Trust des cerveaux », afin de mettre au Point 
les mesures financières du nouveau cabinet. Il y fit entrer 
un autre Juif, W~il-Reynal (c'était un agrégé d'histoire qui 
se posait en technicien de l'histoire des monnaies), Cuzin, 
ancien fonctionnaire des Douanes, et Rey, sous-chef du 
bureau .des Régies. Vincent Auriol, que ses succès· anté
rieurs désignaient, sans doute, pour une mission de con-·· 
fiance, était invité à apporter se~ lumières à ce cénacle. 

Le retour de Léon Blum au pouvoir avait aggr9vé Une 
situation financière déjà très sérieuse et le monde politique 
attendait avec anxiété le dépôt de ses projets. Il fut servi -
à souhait. 

Le 22 mars l 938, Léon Blum réclama une augmentation 
de cinq milliards des avrmces de la Banque de France à 
l'Etat et le transfert de trois milliards et demi du fonds 
d'égalisation -des changes à la Caisse autonome de la 
Défense nationale. C'était, en réalité, huit milliards et derni 
d'inflation pure. · 

Le projet de Blum et du F.". Mendès-France fut soutenu 
à la Chambre par un troisième Juif, F.". M.". par surcroît, 
Jammy-Schmidt, qui occupait les hautes fonctions de rap
porteur général du Budget. 

La Chambre le vota sans difficulté". 

Le Sénat effectua un premier barrage, le 24 mars, et la 
Chambre dut s'incliner devant sa volonté, le 25, bien que 
le F.'. Jainmy-Schmidt eût déclaré : • Le vote de la Haute 
Assemblée et les commentaires qui l'ont précédé soil.t de 
nature à léser l'autorité du gouvernement. » 

Léon Blum et Mendès-France n'çivc'rient pas renoncé à 
· leurs projets pour autant. A Paris, l'inquié~ude allait 

croissante. -

L'Epoque dépêcha un de ses rédacteurs chez M. Spinossé 
pour essayer de co:rµiaître leur pensé-e. M. Spinasse le 
rassura et lui dit qu'il n'y aurait ni contrôle des chcmges, 
ni emprunt forcé, ni embargo sur l'or. 

----------
Mardi 10 Mar~1931. 
PARI$ (G;'; O.'.) · .· 

Teml!le : 16, rue Cadot, Parl•·ll' 

· Ouv/. des trav/. à8 h, 45. - P.'.-V:. et Mrr."• 
~att,'. (le ilC:tlil à la mémoire de notre F.'. Albert 

LI~VY! ,Vén/. d'honn.'. qe l';it.'., et !'!• '!otre 
T •. Il , . F •. • MONI:ER, Q, , M. , de la G .• L, , .de 
_Franee. . · 

· ~att,', !l'ail.'. en l'honneur des FF.\ 'élevés au 
grado do ~foît.'. :'MENDES FRANCE BIDAUX 
PAPOTLSPIGELM·AN ... N Ch·a.r.leo.et. S. P. f. GELM.AiN.· .N Henri,uUERIN·DE.FONTJOYEUSE, ètdés FF/. 
S;\,LAUN . et FLANDRE, nou)'ellement nonilll.és 
Ço~p:. -- ' . 

. LES VŒU:X:. CONTRE LA GUERR~ . 
Pli.~ le F:', M:ENDES FRANCE, .• Orat.'. •. 

Question A .·.. . ..... . 
(présentée par le F.', BESSIER:El, Vén,'; il'n.o~.'.. 

rmpre~sions maç.•. du. F,',M~idJ)je BU)o'.EI ....•. 
Oire,'; dés tr.', .,..,.. Clot.'. des .trav.\.1< .. 23 li. a<) •. 
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· Mercretli 17 Décembre 1930 .· 
==:::::::::::================.~LE~s~·==:'..TRINÏTAiREsE··=ca=.= .. =L=:=.,=================== 

Temple : 8, rue Puteaux, Paris-17•. · 

V6n.'. d'l!on.'. ad. ,.;tam. œternam: F.'.· Elie MAY. 
Vén;'. ·, F,'.,•.Edmond DAUPHIN, 10, rue }'fotre-Danll'·<h•-J,o»et!P. 
Trés.". : 'F,'; R<lou.l DEl\IOGET. ·· . 

::;:_::,··:;//-'.'. l'..A ORISE AGRIOOLE 
-~:P~r:: n~'.t~_e ____ ·:~~:~-;_-::b:· -F-:•-. ;MJ_~~;oî~s-~_FRANQE, a~~-0-t _à_ -i1r pO_ur, ·1n~inbre--ac-1a n .. ·: I, .. l'nris. 

·~-

> 
F.'Ji~réation .pour visît~··~u~lnt.·:,fh F,', Trés,··, --~- ... · ·. . 

• QuELQUES .MOTS SUR;« LA. .ltj:tjqtÔN CJ\ODAISTll .) ET « L'INI;>OCHINE )) 
J,nr:._i~otrc:_T.,\_-.·c~·-_.--.. :}:·~", 'DREAN,· na\'Îgiltl\u1·, tu~1übré rlc~-I>\t.·. 

QJ~stloris div~rsos;. .·· · ... · .... · ·.··• .. · . ·. · .. · . . 
_-__ :. Batt~~. · de __ -deui_l_.i1· ln- ·n1li1noirc_ clt• 'ln· -~11r<r1~,J1_o_t_re,-T .~; _c.; ._ }1

; ~ •. DRF!1\N . 
. J1àtt:; d'ail.'. en ) 'honneur du F. •; 'co11f6rondor et Ms FF.', vlsitoili'à. 

·-\-Ciré/-. --"d~- ___ tÎ.1_,' .,~~lé ~~rin r~·:_:· cf :du' -~<f ~uj;, __ p1•11po~i~io~1s.-. . Çliif ~ ·_. _: i-_it:~ (1('~ _tr_ny~-~_._: tt -,!?:l h .. !lO. 

Deux heures plus tard, le ministère du Trésor adressait 
un· démenti à' la presse: « AQcuné déclaration autorisé~ n'ci 
pu être faite, disait-il, sur des projets dont la mise au point 
n'est pas terminée. ,, ... 

L'inquiétude était légitime : le -5 avril, Lé'On Blum proposa 
d0 · nouveaux impôts, un prélèvenient sur le capital et lé 
recdhrs à l'inflation sous des formes diverses qui permet
taient d'imprimer trente milliards de nouveaux. billets. Un 
vote brusqué lui permit de faire passer son projet à la 
Chambre. Pourtant, M. Flandin avait déclaré: 

Ne nous y trompons pas. Si un tel système s'établlt, c'est-l'hypo· 
thèque général~ de l'-Etat pesant sur.toutes les propriétés et,-notam• 
ment, sur la propriété agricole. 

Comme le Sénat se préparait à la résistance, les " Jeunes 
Turcs ,, du Cabinet mobilisèrent les " masses ,, contre lui, 
mais les Pères conscrit13 tinrent bon et refusèrent les pleins 

· pouvoirs· à Léon Blum. Le ministère fut renversé le 10 avril 
1938. 

Mendès-France manifesta, dès lors, son activité: par un 
bellicisme chaque jour plus violent. 

De même _qu'avec Léon Blum, il avait Voulu, le 5 aVril 
1938, rendr~ au Frente Popular le milliard d'or que la Ban
que d'Espagne avait déposé en 1931 à la Banque de 
France, il fit campagne, dans les Cahiers des Droits de 
l'Hom,me, en mars 1939, contre la remise de ce trésor au 
gouvernement du général Franco que nous venions de 
reconnaître, soulevant contre le geste tardif de la Ille Répu
blique tous les arguments susceptibles de brouiller des 
négociations déjà délicates. 

DESERTEUR 

Survint cette guerre qu'il avait tant appelé'e de ses vceux. 
11 fut envoyé à l'arrhée du Levant, à Beyrouth. 

Il 'se _trouvait, le 10 mai 1940, en permission exception
neUe en France, au Jitre de parlementŒre, quand les offi
ciers., permissionnaires reçurent l'ordre de rejoindre leurs 
formations sans· délai. 

Par suite de qlielle cir~onslanc~ ne fut-il pas .touché par 
c'et ordre, nous ne saurions le dire. Il resta donc en Frcmce, 
mais fut avisé, quelques semaines. plus tard, d'avoir à 
rejoindre l'école d'observateurs de Mérignac, près de Bor

·Beaux. 
·La défaite ne faisait,· malheureusement, plus de doute. 

Mendès-France alla chercher s·a famille en Charente et 
s'embarqua. avec elle sur le " Massilia ». 

Arrêté le 30 août 1940, à Casablanca, il fut traduit devant 
un conseil de guerre pour désertion à l'intérieur en temps 
de guetre et condamné à six ans de prison, à le: dé'gradatibn 
et à'la privation de ses droits civique_s pendant dix ans, le 
9 mai 1941. 

Sous un prétexte quelconqUe, il se fit transférer à l'hôpital 
de la Providence, à Clermont-Ferrand, et s'en évada,· le 
22 juin, à l'aube. 

Comment ne pas croire qu'il a bénéficié de puissantes 
complicité~ pour entrer à l'hôpital et en sortir? 

Les bureaux de la justice poursuivirent nécmmoins leur 
œuvre : il fut déchu de son mcmdat parlementaire le 28 ~ep
tembre 1941. 

Tel e~st l'homme qui, aujourd'hui, a rang de ministre des 
Finances à Alger. 

Nous pensons que les financiers internationaux, qui n'ont 
pas oublié .son plaidoyer de 1930 en faveur de « la banque 
intematîonale », comptent qu'il favorisera la mise en place 
de l'Institut mondial qu'ils projettent de fonder pour la 
liquidation des dettes de cette guerre et la " reconstruction n 

du crédit universel. 

. Que Mendès-France exerce ses talents financiers outre
A tlantique, peu nous importe ; mais que ce ploutocrate 
cié;nagogue, qui a prêché le bellicisme à un pays qu'avec 
son parti, il av.ait contribué à désarmer; que le déserteur 
de 1940 puisse un jour s'ériger en justicier deS Frcmçais 
restés chez eux pour faire leur devoir dcms des circons-
tances difficiles, ah, non l · 

Georges OLLIVIER. 
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A TRAVERS 

JOURNAUX .ET REVUES 
" 

D'OU VIENT LA DEMOCRATIE? 

E 
LLE est fille de la Maçonnerie "-.!t 
des Encyclopédistes, é'crit le 
journal espagnol le Diario :le 

N'avarra dans son n" du 31 juillet. 

« La Maçonnerie, dil-il. a anéanti la monar· 
chie en France, y compris les monarchies d9 
Louis-Philippe et de Napoléon qu'elle avait 
élaborées. Elle a provoqué en Europe des 
révolulions innombrables dont une des vie· 
limes particulièrement choisies fut notre Pa· 
Uie_ ·elle a détruit des Empires - l'Empire 
Autrichien persécuté par elle depuis toujours, 
l'Empire Allemand_ de Guillaume II et notre 
monarchie. à nous. " 

La feuille espagnole cohtinue : 
« Et toujours, aUBsi bien en France, qu'en 

Prusse, en Russie et en Espagne, partout où 
la Démocratie s'implantait ou essayait de 
s'implanter, on voyait des ruines d'églises et 
de 1rônes. des ·moines et des -curés injuriés, 
persécutés et même assassinés; " les proprié
taires fonciers et les capitalistes » co·mme di

-sent les propagandistes, partageaient le 
·même sorl. " 

LE COMPLOT DECEMBRISTE 

Constantin de Grunvrald dans Pré
sent du 11 octobre examine le rôla 
-des -sociétés Secrètes dans ICT prépa
ration du complot ourdi, il y a un peu 
plus d'un siècle, contre le Tsar Nicolas 
Jer; les Décembristes étaient de jeunes 
aristocrates élevés dans les idée~ 
françaises, nourris de livres français 
qui souhaitaient un .:::hanqement dm1:-: 
le régime tsariste, ou tout au moins 
des amé1i0rations importantes et qui 
furent poussés par la Maçonnerie. 

" Née vers 1731, florissante sous la Grande 
Catherine, la Franc-Maçonnerie russe avait 
pris un nouvel essor sous le règne d' Alexan- · 
dre : elle groitpait, en 1820, !rente-deux loges, 
avec seize cenls membres. dont huit cenls à 
Saint-Pétersbourg, el complait dans ses rangs 
des membres de maisons régnantes, des re
présentants des plus illustres familles de la 
Russie· {treize Galitzine, douze Natichkine 
neul princes Dolgorouki. autant de prince3 
Gagarine et de comtes Tolstoï), des mi.lislres, 
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• 
de grands chefs de guerre (Koutousov et' Ben
nigsen), plusieu:is archevêques, dont Phila
rète, méhopolîtain de Moscou, et de très rtom-
breux savants, écrivains et artistes; en un 
mol, tout~ l'élite ·mondaine et intellectuelle d,u 
pays »• 

Les Décembristes ont subi une forte 
empreinte maçonnique : 

" C'est dans celtê association qu'ils se sont 
rapprochés en « frères » el qu'ils ont pris 
conscience de la communauté de leur deslin. 
C'est à travers elle, selon Ioule probabilit{I, 
qu'ils ont pris contact avec les Francs-Maçons 
polonais, les carbonari italiens el suisse3, 
peut-êlre aussi avec c.es quelques étrangers 
- avec Hercule de Polignac, émigré français 
et officier de la Garde, avec les deux Anglais, 
Hyntr•m el Bull - qui trem.._"Oèrent plus tard 
d'une façon indirecte, dans l'affaire du 14·dé
cembre. et furent priés, en 1826, de quitter la 
Russie. Ma_is, en, déJini!ive, l'ord_re. maç9J!ni: 
que, avec ses aspirations humanitaires el 
moralisanles les avait laissés insatisfaits. Une 
loge, ouverte à tous les initiés n'offrait pas 
un te1rain propice à la conspira.lion propre
ment dite : d'ailleurs, on y manifestait, au 
cours des tenues et des banquets symboli
ques, trop de respect à l'égard du trône el 
de l'autel. Vers 1822, date à laquelle toutes 
les sociétés se~rètes furent supprimée'$ par 
décret impérial, la plupart des futurs Décem
bristes avaient déjà quitté la Maçonnerie 
pour une autre organisation plus appropriée 
à leurs desseins. " 

La Société Secrète qui organisa le 
complot du 14 décembre put exister 
pendant dix ans, sans attirer l'atter:.
tion de la police spéciale, chargé·e de 
surveiller les activités subversives. 
Elle avait pour nom : L'Union du bien 
Public et présentait un programme li
béral. 

' " On voulait travailler pour le bien de la 
Patrie obtenir du .pouvoir suprême l'abolition 
des colonies militaires. l'amélioration du sort 
du clergé, l'inlroduction de la publicité dans 
le-s affaires de l'Etat el dans la pfocédure- ju
diciaire peut-être l'abolilion· du servage. On 
espérait que l'empereur lui-même se mellrail 
à la tête du mouvement réformateur, et favo
riserait l'h1'3tallation d'un régimê conslitution
ne-1. Les slaluts de l'Union indiquaieJt comme 
son but : l'amour de l'humanité, l'inslruclion, 
la justice el l'économie nationale. Ce n'esl 
que g adue1lement qu'on voi.t « le libéra-

lisme à l'eau de rose se transformer en rouge 
sang "· Le mouvement prenait un aspect som· 
bre -et sérieux. » 

Le Tsar prévenu à teihps fit arrêter 
les complices et les interrogea lui-mê
me. On vit alors des scènes extraordi
naires d'aveux, de repentir, scènes qu1 
paraissenl. incompréhensibles aux es
prits occ-identaux. 

OPPORTUNISME 

La Maçonnerie ne s'encombre pas 
de préjugés pour réaliser son but. Elie 
voulait, en Russie, renverser le Tsaris
me pour instaurer la Démocratie. Eri 
Espagne, par contre, elle chercherait 
actuellement ·à restaurer la Monar~ 
chie au profit du troisième fils 
d'Alphonse XIII. 

En effet, plusieurs journaux parisiens 
viennent de publier, d'après la revue 
El. Espanol,' des extraits de la circulai
re que le Grand Maître de la Grande 
Loge d'Espagne, le F.'. Diego Marti
nez Barrios aurait adressée le 20 juin 
dernier à tous les Maçons d'outre
Pyrénées. 

« Dans ce Document. écrit M. Henri Lebré, 
dans le " CRI DU PEUPLE » { 16 novembre), 
Barrios se réfère O; des informations émananl 
des FF. ·. P1ieto, Negrin et Sanchez Roman 
qui opèrent à Londres, el LerrOux qui exerce 
son activité à Lisbonne; Barrios recommande 
aux Maçons espagnols de poursuivre leur 
campagne de bruils chuchotés en vûe d'ame
ner la res:auration d'une monarchie démocra
tique et parlementai:e, avec l'infant Don 
Juan." 

Au sujet de cette restauration, l'an
::ien chef du gouvernemept _espagnol 
donne ces consignes aux F. ·_, de· la 
péninsule 

" Créez du mécontentement. rui:: ez P":lrtoul 
la posilion r!e Franco dans l'ar·mée et pro
mellèz tout ù, tous !)our qu'au moment voulu 
une commission militaire se dreai::e contre le 
tyran Franco el pr_ovoq·.:e sa chu'e, com"me 
cela fut réa'.isé avec suc":~S çontre le gé_n,ér-:d 
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Primo de" Riv-era, Prleto prône une république 
bourgeoise, mais nous voulons provisoirement 
nous conlenter d'une monarchie démocratique 
avec Don Juan, qui est un instrument passif 
èntre nos mains, La nouvelle organisalion ou
vrière émanant de la III' Internationale, Van
garida Espanola, a adopté notre plan, et les 
dé_mocraUes nous ont garanti noire libe1té de 
mouvement. Frères. dans ce. semestre doit 
éclater la bombe monarchiste. Au monient 
voulu, elle fournira aux alliés un poker décisif 
el matira· fin à la stupide position de neutra
lité d'Oliveira Salazar. » 

L'éditorialiste du Cri · du Peuple 
ajoute 

u Voilà donc la Maçonnerie prise sur le fait, 
une fois de plus. Elle est dahs son 1ôle. Mais 
que peuser--des ·conservateurs réactionnaires 
et royalistes qui sont assez sots pour lui ser
vir d'iit,slrumenl el faire son lit, el celui du 
bolchevisme ? " 

L'AFFAIRE ITALIENNE 

C'est également la cause royale que 
la Maçorinerie a pré.tendu servir er.. 
Italie. Aussi le nouveau gouveFne
mènt républicain social italien vient 

- .de .Prèndre des mesures plus sévères 
destinées à_ éliminer les Juifs et les 
francs-Maçons de la vie nationàle ita
lienne. 

Le docteur Giovani Preziosi, a com
menté ces mesures en un discours 
dont Paris-soir {27 octobre} donne des 
extraits : 

" . L~s lois antijuives. a dit le ministre· 
d'Etat, n'ont pas été exécutée.a; comme il au
rait fallu el, dès la marC'he sur Rome, le 
fascisme a comrriis une erreur vis-à'-vis de 
la franc-maçonnerie en se contentant sim~ 

- pie-ment ·d'ob!e;.,ir de cert:i-ins fonctionncdres 
érilihents qu'ils renoncent à faire partie de<i 
loges. " - · 

Désormais. : 

" Le.s francS-maçOns de.vronl êtrâ révoqués 
s'ils font partie de l'armée, de·- l'administra
tion ou -du parti. " 

Voilà- qui est de nature à éviter de 
rtoù.velles surprises. 

L'INTERMEDIAIRE 

Heùri Amelot, dans Le Franciste du 
19 septembre (édition - de Marseille), 
cite un-discours du F. ·. Btanc, Vénéra
ble -de la Loge Le Progrès, de Troyes, 
fort révélateur sur la 'dictature occulte 
des Loges : 

" Vous recoilnals,1ez a7eC moi, mes Frères, 
disait l'ora:eur, la nécessité. pour· la Irone-ma
çonnerie, de devenir une vaste el puissante 
société p-0litique el sociale, ayant une in
fluence décisive sur Jes résolutions du gouver-
nement de la République, " ' 

En 1888, le f,', Blatin, député, lait b 
déclaration suivante : 

" Nous av0Th1 organisé dan3 Io sein du 
Parlement ·un ,véritable syndicat de lranc11-

maçons, el il m'est arrivé, non pa·s dix fois, 
mais ceul fois; à moi-même, d'obtenir des 
infervenlions véritablement eHicaces auprès 
des pouvoirs publics. " 

Grâce à de tels moyens, continue. 
Le Franciste, le F. ·. Gadaud put dire 
au Cônvent de 1893 «que la Franc-Ma
çonnerie. n'est autre que la République 
à. couvert comme la République elle
n'lême n'est autre chose que la Franc
Maçonnerie à découvert. " 

Cherchant- comment les Maçons ont 
pu parvenir à un tel résultat, l'auteur 
est amené à faire les réflexions sui
vantes : 

" Si la fr"anc-maçonnerie ne présentOit pas 
de véritable supériorité intellecluelle, si la 
majeure partie. des congrégalions laïques 
qui la co·mposaient étaient di'une médiocrité 
plutôt au-dessous de la· moyenne, comment 
se fait-il que celle Association ait pu arriver 
ù se constituer en pouvoir dfotaloricrl? 

" Il faut voir à cela plusieurs causes, La 
principale es! que les francs-mciçons ont con
senti à se laisser embrigader. à s'orga11iser, à 
se discipliner, à se hiérarchiser.· 

« Par Je fait de cet embrigadement, chacun 
d'eux est une partie intégrante 'du groupe
.men!, c'est-à-dire d'une force inlinimenl supé
rieure à celle de chaque a,-ssocié, puisque 
celle force e<it constituée par l'addition de 
Ioules les forces individuelles réunies. 

" Or, quand cetle force supérieure porte sori 
effort sur un point, qu'arrive·l-il? C'est que, 
d'ensemble et d'une même poussée, cet effort 
comparé à celui d'un individu isolé se trouve 
multiplié- autant de fois que !'Association 

. compte d'associé.s. 
« Les non:maçons, au contraire, n'étaien_t 

pas groupés. Ils se_ maii1ten·aient isolés r<a· 
gardant d'un œil vigiiàut tout ce qui les di
visciit. Ils ne savaient pas voir ce qui devait 
les unir. La conséquence de cet état d'esprit 
{ut .que chacun oppOi'laÎI ainsi sa parcelle de 
force à toul un ensemble de parcelle<i égal~s 
èi la sienne. A quoi pouvions-'rious aboulir 

·dans de semblables condilions? Au misérable 
résultai auquel aboutirait une des cellules de 
l'extrémité de l'un de nos membres qui pré
tendrait indépendamment du concours "deF3 au
tres cellule3, ses voisines, lul!er contre l'en• 
semble formé par tous les éléments qui CC'm
posenl un bras vigoureux. Est-ce que cela 
n'est' pas très simple et très facile à ·com
prendre ? »; 

Grâce à la division de ses adver
saires, ld Maçonnerie q pu 'occuper 
une grande plO:ce dans le gouverne
ment de la France sous la IJit- Rép11-
blîque. Mais pourquoi _eut-elle ,une po
litique anarchique, haineuse et immo
rale? 

M. Amelot affirme que s'il en fut 
ainsi, c'est parce que la Maçonnerie 
~ vbissait l'influence des Juifs à qui elle 
servait d'intermédiaire. 

UN ORDRJ;; JUIF : LES B'NAI B'RITH 

Les Israëlites comprirent si bien le 
parti qu'ils pouvaient tirer de la b1c.r
çcnnerie qu'ils fondè.rent, ii y a kn~i 
juste un siècle, un ordre spécifique
ment juif. La création de cAt '::>rdre r0 

monte au 13 octobre 1843. 

" Il avait pour- mis3Îo11 de mener la lulte 
contre l'antisémitisme, de revendiquer la jus
tice pour les juifs el d'agir dans le monde 
entier .Pour les intérêts juifs. " 

Comment s'est-il acquitté de cette 
mission ? C'est ce que la Documenta
tion Hebdomadaire s'efforce d'établir 
dans son n" du Z8 octobrE. 

Dans le cadre de la réalisation de 
ces intentions, le monde fut théorique
ment divisé en distric!s-lÜges. Il en 
existe actuellement 17. 

Le"s sept premiers_ couvrent les Etats 
d'Amérique, le huitième fut cré'é en 
Allemagne en 1882, le neuvième fut 
fondé en Roumanie en 1889. La même 
année, Prague fut choisie pour être le 
srège du W'. Les 11', 12', 13" furent 
créés respectivement en 1911, 1922 et 
1923, à Constantin6ple, Vienne et Cra
covie. Le 15' a son siège en Grande
Bretagne, le 16'' au Caire et le 17' à 
Sanghaï. 

En France, nous apprend ·1a Docu
mentation Hebdomadaire, on ne ju
gea pas utile de fonder une loge de 
cette obédience, « l'alliance israëlite 
universelle de Paris s'acquittant à la 
satisfaction de tous les grands chefs 
de son travail de sape. " 

Toutefois, il y avait chez nous, com
me c'est encore le cas en Suisse, à 
Buenos-Aires, Panama, Hawaï, au 
Chili, en Uruguay et au Mexique, des 
Loges B'naï B'rith reliées directement 
à 'Washington." 

Qui mène le jeu ? 

«Eu tête du Çomilé·général. l'avocat gén~
ral He·nry. Monf!ky, originaire d'O;nahq .(Ne
braska); assisté de !rois vice-présidents : 
Frank Goldman, Abel B. Freyer · et Isidore 
Michael Golden. Le secrétaire général. est 
Maurice Bisgyer. (également-directeur de la 
Jeunesse masculine hébraïque, du Centre deq 
communautés juives et de l'AllianCe juive 
d'éducation). Sydney Kusworn fait fonction de 
lrésorier. " 

Et ce jeu; la Documentation 'Hebdo
madaire le dévoile à nos yeux : 

.. Les 160.000 affiliés aux quinze cehls loges 
maçonniques el juives dhtribuéea.: dans le 
monde ontief resteut les ennemis mortels de 
l'humanité non juive. " 

UNE LOGE SINGULIERE: 
LA LOGE EPOPSIS 

En dehois des B'naï B'rith, on décou
vre, en feuilletant les répertoires ma
çonniques, de non1breux , ateliers qui 
renferment une très forte propiortion 
de Juifs : exemple la Loge " Epo"psis >), 

dont pOrle L'Emancipation Nationale 
du 12 octobre. 

Cette Loge fut fondée en 1927, au 
sein de la Grande Loge Mixte de Fran
ce par quelques frères influents, dont -
le Juif Adrien Salomon Levy del Porto 
qui en fut le Vénérable. 

95 
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.. Cet atelier, qui se Haltah: d'être tour à fait 
dans la tradition maçonnique, étai!· co.mposé, 
pour l'élément masculin, de membres régu
liers du Grand-Orient et de la Grande Loge 
de France, soi-disant gens de lettres férus 
d'occ.ultisme. 

" Voici les noms des principaux anima
teurs d' " Epopsis .. : 

" Le F:. Juif Mathéo Naar, qui en était le 
secrétaire; 

" Le f','. Raphaël Raoul Amado, encore un 
Juil, trésorier; 

" Le F.'. Léon Rousso, dit Rousseau, toujours 
Ull Juif, qui assumait les fonctions de premier 
surveillant, 

" Il est juste de dire que le F. ·. orateur, Jac
- ques Chabanûes, journaliste, rédacteur -en 

chef de "Notre Temps», était aryen, Qu'était
il allé faire dans cette galère ? 

" Un peu plus tard, une militante anarchiste 
italienne, la S.·. Maria Reygier, 30•, vint se 
faire affilier à celle loge, après avoir eu quel
ques dém~lés avec le Président de la Fédé
ration italienne du " Droil Humain "• le F.'. 
Di Fabio, qu'elle accusait d'être fasciste. » 

Cette femme avait lancé la mode et, 
à .sa suite, plusiéurs autres sollicitè
rent leur admission à cette Loge. 

" On procéda àJeuT inilio:lion aux mystères 
maçonniques, ot _ce.a- femrnes du inonde " intel
lectuel " furen-t .obligées de se prêter de bonne 
grâce aux cérémonie.s 9rolesques qui accom
pagnaient l'admission des récipiendaires. 

" La loge .. Epopsis » ne bornait pas sou ac
tivité à instruire ses affiliés de leurs devoirs 
envers la Secte. Ellè aYait inscrit également 
au programme_ de ses· travaux l'élude de la 
magie. Certains de ses cideptes croyaient pou
voir inlluencer la politique en. aynnf recours 
à des incantations_; on espérait même parve· 
nir, par ce moyen, à ap_atire Mussolini. · 

« Celte alnÎosphère- de folie était ,padois né
faste aux adeple.s: ainsi. le Vénérable Lévy 
del Porto finit un beau jour, par se suicider, 

" Malheureusement, derrière ces jeux de dé
séquilibrés, les loges- oc_cultes, telle " Epop
sis "• travaillaient au complot permanent dont 
le but était -d'assurer la domination juive sur 
le monde. » 

Aussi bien la ·Documentation Hebdo
madaireç déjà-Citée, a raiSon qlli écri_l: 

.. Il. est du devoir. de toutes les nations 
aryennes· de suivre avec_préci~ion les menées 
de celle puissance· _occul!e (la Juiverie) pour 
s'y op:Poser avec le maximum d'efficacité. ,. 

LA DICTATURE DE LA MAÇONNERIE 
SUR LA FRANCE 

Jean: Heritier · -én_ retrace les étapes 
dans .un intéressanf article de L' Appel 
consacré aux Mémoires de l'Abbé Ba
ruel, que tous ceux qui s'intéressent au 
problème maçonnique devraient avoir 
lu : 

.._ A .partir de 1830, la Maçonnerie, grâce à 
la trahison orléaniste - la deuxième, celle de 
Louis-Philippe, successeur d'Egalilé - est re
devenue la vérilcrble souveraine de la France, 
Napoléon I" l'avait domptée. Il n'avait point 
tardé à être vaincu par elle, Louis XVIII et 
Charles X l'avaient cqmballue av.ec ménage
ment. Elle ne leur pardonna pas d'avoir été 
contrainte de les ménager elle-mê.me. Et ce 
fut la revanche de 1830. 
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« Dès lors, la secte ne connaîtra plus, cent 
dix ans entiers, que des régimes soumis à son 
pouvoir occulte, Régimes dont elle fait ou 
déJait les représenlcrnts, selon ses intérêts, que 
ce- soit un roi usurpateur, comme Louis-Phi
lippe, ou un empereur comme Napoléon III. 
ou les fantoches,. canailles, crétins, de droite 
ou de gauche, de la Troisième République. " 

La Maçonnerie triomphante a mfs, 
naturellement,.- sous le boisseau les 
Mémoires de Baruel qui jetaient une 
lumière crue sur ses turpitudes anté
rieures. Ce fut là son moindre crime : 
elle a démoralisé la France, elle .l'a 
abêtie, elle lui a enlevé son âme, pour 
la précipiter finalement dans l'horrible 
aventure de 1939. 

UNE ŒUVRE MAÇONNIQUE 

Dans la guerre de 1939-1940 voulue 
par la Maçonnerie, l'aviation française 
fut prcitiquement inexistante,· alors 
qu'il y a vingt-cinq ans, au té'moi
gnage de tous, elle était la première 
du monde. A quoi et à qui attribuer 
cette vertigineuse deScente ? Essache, 
dans L'Appel du 18 novembre, s'effor
ce de l'établir. 

Il incrimine ·les mesures prises par 
le général Denain et le sinistre Piene 
Cot, en vue d"e « républicaniser >) l'ar-
mée. -

Parmi ces mesures il cite : le rajeu
nissement des cadres : 

" Le but principal -' et inavoué - ·de celte 
mesure était d'éliminer un grand nombre 
d'officiers expérimentés, souvent de grande 
valeur, mais insuffisamment « bons républi
cains "• et de pouvoir réserver un avance
ment rapide .h. certains officier.s connus pour 
leur dévouement à· la République et, disons 
le ll'!Ot, dignes... des loges. Ces officiers-là 
franchirent avec une rapidité déconcertante 
tous les .échelon$ de la hiérarchie mi.Jitaire. 

«Les résultais ? ... Nous _avons pu les cons
tater quelques années plus tard : le 10 mai 
1940. " 

Le rappel de plus de 500 officiero de 
réserve pour ser\'.ir en situation d'ac
tivité : 

" Dans l'applicalion de cette mesure, la 
_priorité fut donnée aux .officiers francs-maçons, 
Tous les candidats présentés par une loge ou 
par le F_-. Paul Perrin, président de la Fédé
ration des OHiciers de réserve républicains, 
étaient " admis d'office '" 

" L'armée de l'air fut ainsi inondée d'offi
ciers F:. M:. d'une nullité complète. ,._ 

La promotion sans concours, au gra
de de sous-lieutenant, de près de 500 
sous-officiers : 

« Ce fut là un coup de maître du général 
Denain, car, p::ir cette m\;sure, il faisait d'une 
pierre deux coups. 

" La grande majorité de ces sous-officiers 
promus étaient loiu de présenter les qualités 
requises pour faire de bons oHiciers. mais. 
corn.me ils éiaient alfilié.-:1 aux loges, on " ré
publicanisait " ainsi les cadres de l'aviation, 
D'aulre part, le général Denain fit nomm:er 
sous-lieutenants par décret tous les " rubri
quards" spécialisés des journaux, c'est-à-dire 

·' 

que tous les rédacteu1s chargés de la rubrique 
" Aéronautique " furent_ nommés officiers de 
réserve. Vous pensez que,· dès lors, ils ne 
purent " enguirlander ,, ou critiquer le géhé
ral Denain, minis Ire de l' Air ... "' Donnant, don
ncrnt "· La promotion Denain fui donc, à la 
lois. la promotion des loges et la promotion 
des éloges. " 

Les innombrables mutations. 

" ... par centaines, on peut ·même di.re Paf"· -
milliers, pour conveiiance ... mciçonnique. Ltt 
109-e " Eole "• qui avait comme représentant 
au cabinet du ministre le F:. comrÎlcrndant 
Domino, dont l'avancement fui d'une rapidité 
scandaleuse, veillait tout parliculièremeitt à 
ces mutations corn.me, d'ailleurs, aux nomi
nations et aux décoralions de tout le pe,rson
nel de l'aviation. 

" Les francs-maçons étaient -alors les maîtres. 
du Boulevard-Victor. » · 

Ils étaient nombreux aussi dans les 
écoles, les bases aériennes, les ateliers 
de constructions ... etc. 

La liste de tous ces FF. ·. constituera un 
précieux document pour les futurs historiens 
de noire avialion, lorsqu'il'l voudront recher
cher les causes de son infériorité et de notre 
défaite. » 

Il faudra aussi incriminer la médio- · 
crité du matériel et la carence du Haut 
Commandement. 

PLAIDOYER 

Dans les Nouveaux T-emps, le rédac
teur de « La ·chronique de l'Enseigne
·ment " qui signe Jean-Jacques s'effor~ 
ce de minimiser le rôle de la_ Maçonne
rie dans les milieux enseignants : 

"' Des censeurs sans mandat ont; à ce su
jet, diffamé sans vérgoguè, le corps des ~.nsti
tuteurs, 'répétant qu'on pouvait les con-Sidérer 
comme suspects d'adhérer, dans leur majorité, 
soit à la franc-maçonnerie, soit au parti corn-· 
muniste - et qu'on ne pouvait, par .. consé
quent, douter de la virulence ·de leur prosé
lylisme politique. De -telles allirmalions sans 
preuve sont aisées à relever : dans un dépar
tement du Sud-Est que nous connaissons par
ticulièrement et qui n'envoyait à la Chambre 
des Députés que des représentants des partis 
dits de « gauche "• sur 1.300 me.mbres de 
fenSeignement p·rimaire, on comptait, en juin 
1940 " deux » instituteurs adhérant au parti 
communiste et " douze » instituteurs inféodés 
aux loges. 1l est probable que les proporlio1is 
sOnt sensiblement _les mêmes pour le reste de. 
la France : voilà qui réduit notablement le 
crédit qu'on peul accorder à cette affirmation 
que la plupaJI des maîtres d'école de France 
étaient francS-maçons et communistes, » 

Jean-Jacques oublie qu'à côté des 
instituteurs F. · ., il y avait -ceux - fort 
nombreux - qui recevaient les direc
tives des Loges par le truchement' de 
la Ligue de }'Enseignement » 

" cette fille de la Maçonnerie » - pré
sidée par le F. ·. Brenier. 

Aussi tous les plaidoyers du monde 
ne pourront laver le Corps enseignant 
- pris dan1i sa majorité - du soupçon 
d'avoir, selon l'expression même de 
Jean-Jacques, faussé l'esprit -de la 
jeunesse par une pernicieuse propa
gande antinationale. » 
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LE SECOURS NATIONAL 

POUR L'ENFANCE 
fi . a cree des Cantines Scolaires, des Maisons d'Enfants, 

des Centres de Repliement pour enfants_ des zones sinlstrèes, des 
Garderies et Colonies de Vacances qui ont reçu· 1.200.000 enfants 
en 1943. Il subventionne les œuvres pour l'enfance· et. organise le 
Placement Familial. Il distribue, en outre, ,des Biscuits Caséinés 
et des Bonbons· Vitaminés au)Ç. écoliers des centres urbains. 

POUR LES FAMILLES DE PRISONNIERS 
Il leur attribue des Secours d"Urgence, des Bourses d'Etudes 

et leur procure une Aide Juridique et [•Assistance par le. Travail. 
Il d créé pour elles des Maisons de Repos, des servlces de Liaison 
avec· les camps," l'invitation à l'enfant". Il a édifié les" Maisons 
du Prisonnier". Il subventionpe les Œuvres en faveur des prison· 
niers .. Plus d'un million de visites ont été rendues aux familles 
en 1943 par. les représentants de " La Famille du Prisonnier" 
Direcpon spécialisée du Secours National. 

CONTRE LE FROID. ET LA FAIM 
Il a ouvert des Vestiaires el des Centres d'Accuetl chauffés, 

distribué du combusilble, des layettes, des bons de vivres, des 
biscuits caséinés, organisé les" GoûterS des Mères ",/le Parrainage 
des Vieillards, les Collectes Agricoles; approvisionné les Cantines 
Scolaires et les Cuisines d'Entr'aide , 258 millions de rations 

. servies en 1943. Il a créé des Centres de Dessicatio.n et de Conser
verie ;>our aider les rriénagéres à ·ré.aliser leurs conserves fami
liales; il a soutenu les Jardins Familiaux et Ouvriers. 

POUR LES SINISTRÉS 
Les équipes se trouvent à pied·d'œuvre doris les heures 

qui suivent le sinistre ; le wagoh-culsine et le wagon-vestiaire du 
Train d'Asslstanc~ (équipé par le Secours National) et les Camions 

. de "Dépannage" venus du Siège renforcent les effectifs et les 
stocks locaux. Le S. N. nourrit, habille, héberge, assiste et évacue· 
les sinistrés. Il alloue des Secours Immédiats, des Prêts aux 
Artisans. Il a créé des Centres de Replieme·nt po'ur les enfants et 
aidé au rééquipement des hôpitaux sin.istrés. Sur place, il édifie 
des Baraquements et distribue des repas et des pièces de 
vêtements: 1.220.000 en 1943. 

POUR LA FAMILLE FRANÇAJSE 
Il a créé des Centres Sociaux, des Maisons de la Mère. 

organisé !'Enseignement Ménager. !'Assistance par le Travail, le 
Placement Familial, les Centres de Dessicatlon pour les conserves, 
encouragé et soutenu les Jardins Familiaux, accordé des pons et 
des Prêts d'Honneur, accordé des subventions aux .œuvres- et 

. mouvements familiaux, créé le "Goûter des Mères" qui a servi 
5.000.000 de goûters en 1943. Enfin ses Enquêtes Sociales ont permis 
de soulager de nombreuses miséres et de. dépanner les familles '' 
françaises dans l'embarras. 
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A nos lecteurs 
• 

Des événements indépendants de notre vo!onté (et qui sont la conséquence inéluctable 
des- difficultés nées d'une guerre qui entre dans sa cinquième année}, nous ont contraints 
à retarder la parution de notre numéro 4 (troisième année) de Janvier 1944 et 
nous nous en excusons auprès de nos abonnés et de nos fidèles lecteurs . 

. En E'ffet, la crise du papier devenant de plus en plus grave, les autorités compétentes 
nous ont imposé une réduction notable. de notre contingent. Cette réduction nous a obligés 
à réduire le nombre des pages de notre Revue et par là même à envisager une nouvelle 
présentation qui permettra à nos lecteurs _de ·recevoir le même volume d'informations 
que piécédemment. 

l~ prix de vente çlu nouveau numéro restera donc fixé à 7 francs; l'abonnemènt 
de six mois à 40, francs et d'un an à 70 francs . 

• 
Abonnements et Correspondance : 

Pour la Zone Nord : Pour la Zone Sud : 

à PARIS; 7, rue Saulnier à VICHY, .39, rue de Paris 

C. C. Postaux '~.Les Documents Maçonniques'' , · C. C. Postaux "Les Documents Maçonniques" 
Paris (Seine) 3-144-13 Clermont-Fer!and _159-09 

Pour tol!te demande de renseignements, prière de Joindre un timbre pour Io réponse, 

. Vient de paraître : 

CAHIERS DES DOCUMENTS MAÇONNIQUES 
~ 

'---LA_P_A_I X_M_A_Ç_O ~,_N l_Q_U E_D E_1_· 91_9----Jj 
Robert V ALLERY-RADOT 

• • 
EN VEN1E A NOS BUREAUX : 

Franco. 4 fr.. Par 10 brochures : 2 fr, 50, l'unité. Par ,cent 2 fr, l'unité 
(port en sus) 
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L' Histoire de la Franc -Maçonn,eri e 
• 

L
A Franc:...lv\açonnerie se vante ·d'être une organisation 

« philosophique >); elle veut l'être, elle l'est en fait, 
1nême si nous devons- affirmer que sa philosophie est de 
la qualité la plus basse éomme sa politique1 de tiespèce 

la plus _dangereuse, Pour ses adeptes, la Franc-Maçonnerie est. 
avant tout un levain de l'intelligence.; sans doute est-elle aussi 
un facteur social d'une grande in1portance, 1nais ·son action 
dans la politique et la société découle de son rôle intellectuel 
et n1oral. Pour nous1 la Franc-Maçonnerie nous apparaît 
d'abord conune une erreur-de l'esprit; nous devons ~one con1-
battre ce mal a\rec des annes intellectuelles; .c'est dans la so
ciété saris doute, mais c'est essentiellement dans 1'â111e de cha
que Français qu'il faut neutraliser le virus maçonnique. Cela est 
vrai à toute époque, niais cela est particulièrement vrai à 
un mon1ent. où la Frante vient de subir, par suite d'in
co·ncevables et d'hnpardonnables erreurs de jugement, des 1nal
heurs plus grands qu'elle . n'en avait ja1nais connus. Nous 
n'avons aucune excuse à ne pas accon1plîr ce travaif d'assai
nisse1nent intellectuel, et il serait vain d'alléguer que

1 
pour 

aboutir dans ce don1aine, il faut d'abord opérer un redresse
ment politique. Sans doute cela est-il én1ine1n1nent souhaitable ; 
cela le fut 1 cela le reste; n1ais l'œuvre que commença Barruel 
en 1795, que Mgr Jouin et ses collaborateurs entr.epri
rent en France au xx~ siècle avec tant de courage, reste une 
entreprise indispensable à laquelle nul n'a Je droit de se déro
ber, une fois q~e l'on a pris conscience de c·e danger. 

Il ne s'agit poinf au reste de faire de la « propagande ». 
L1hun1anité-entière est excédée par ce terme et par cette réalité. 
Bien qu'~lle soit une techriique souvent efficace, elle est aussi 
une anne qui se retourne cor.ire ceux qui l'e1nploient. La Pro
pagande est utile ; elle est utilisable là où l'ôn cherche à entraî
ner les humains à une action rapide, peu ou point réfléchie, et 
susceptible.de résultats immédiats ou proches. Au contraire, là 
où l'opération doit être longue, lente, profonde, plutôt 1nentale 
et sentimentale que 1natériel!e1 il faut sè garder le plus possible 
de la propagande. li faut s'appuyer sur la connaissanc~ exacte 
et .sereine, Elle seule est une arnte efficace ; elle seule ne se re
tourne pas contre celui qui l'emploie. Cela est particulièr'en1ent 
vrai d'µn pays com1ne la France où un grand orgueil intellec
tuel et une susceptibilité toujours en éveil sont devenus l'habi
tude collective du pays depuis la Renaissance. Voltaire a consa
cré cette· attitude narquoise, ironique et. pleine de respect hu
main. En face d'une telle réticence et d'une si grande fierté, il est 
indispensable d'utiliSer des· arn1es très sûres et qui ne poitènt 
jatnais ombrage à l'interlocuteur. Au cours de -ce~ Iuttes

1 
la 

Maçonnef;e tire trop facilement avantage de la 010,inPre impru
dr.nce et elle a trop souvent retourné contre. ses interlocuteurs 

. des arguments qui eussent été vala,bles si on avait su ·Jes en1-
ployer ·avec prudence. Elle excelle dans l'hypocrisie et tous les 
canaux secrets qui sont à sa disposition lui facilitent ses 
Contre-attaques. En fait, dans tous les cas où elle s'est sentie 

gravement n1enacée, sa méthode la plus efficace a été d'a1nener 
ses adversaires à prendre une position aventurée, après quoi 
sa contre-attaque foudroyante se produisait et il ne restait rien 
de la campagne déclenchée contre elle. 

A l'heur_e actuelle, les instructions si justes et si sereines 
que nous a données M. le· Maréchal, sa volonté de corri
ger la France et les Français sans e1nployer jâ.mais à leur égard 
la brutalité, la docu1nentation abondante et incontestable que 
nous possédons. tout cela nous fait un devoir, et un devoir rela
tivement facile à observer1 de 1nener notre croisade .intel_lec
tuelle avec une in1partialité ailssi impitoyable que stricte. 

• 
· Les adversaires éclairés de la Maçonnerie ont vu1 dès le 

début, la méthode à employer ét le terrain sur lequel il fallait 
se battre. Nous ne reviendrons pas sur les brochures qui, dès 
le milieu du XVIII" siècle, signalaient aux esprits judicieux Je 
danger de l'esprit et des méthodes n1açonniques1 tnais nous par
lerons de l'abbé Barruel. Celui-ci fut vrain1ent Jlinitiateur de la 
can1pagne antin1açonnique. Intelligence distinguée, polé111iste 
subtil et puissant, écrivain agréable, il a vu à un 1notnent où 
trop de gens l'ignoràient1 que la Révolution Française était 
essentiellement un phénon1ène 1nental et que le n1oteur profond 
de c~tte Révolution était la franc-Maçonnerie.- Son 1ivre1 « Mé-
1noires pour servir à l'histoire du Jacobisn1e ». (1798)1 est un 
<.1uvrage ren1arquable ; traduit dans toutes les grandes langues 
civilisées, adapté, repris, diScuté avec. passion, il est le point 
de départ et la base de toutes les polén1iques relatives à la 
Maçonnerie. Il n'est pas 1nal écrit et il n'est pas mal conçu. 
Son effort pour n1ontrer en détail comn1ent les elubs de Pensée, 
la Maçonnerie spécialement, l'ensemble des sociétés secrètes, 
le groupe philosophique et les·milieux littéraires français sont 
les causes principales de la catastrophe révolutionnaire; est. 
d'une incontestable efficacité: Il n'est pourtant point à l'abri de 
tout reproche. L'abbé Barruel a voulu faire œuvre historique ; il 
a travaillé sur des données solides ;'il a reçu des tén1oignages 
précis ; il a réuni une docu1nentation considérable. Certains Ma
çons repentants con1n1e le baron de Virieu lui ont fait des aveux 
d'une in1portance historique extrên1e. Il s'est bien pénétré de son 
sujet. 

Il s'est trop pénétré de son sujet. Les confidences qu'il a 
reçueS d'anciens Maçons à peine convertiS et plutôt bouleversés 
que libérés lui ont fait adopter en face de la Maçonnerie une 
attitude trop 1naçonnique. li a g~rdé le goût du 1nystère et il a 
été porté à attribuer à la iVlaçonnerie un rôle qui flattait la 
Ma~onnerie. Son imagination, en quelque sorte fascinée·par la 
Maçonnerie, a trop suivi le sché1na 1naçonnique. Il a procédé 
par. allusions et par dénonciations éloquentes, au lieu d'en1-
ployer des preuves directes et des détails secs. Il ne s'est pas 
aSsez réservé et critiqué lui-1nên1e. Il en est résulté qu'à force 
de vouloi_r étendre son argun1ent, il l'a affaibli e4, sur c_ertaîns 
points, il lui a ôté sa puissance. 'Le véritable tnoyen pour coin-
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battre le danger, l'influence et les mirages maçonniques, .. ce 
n1est point par des tnirages, tna·is c'est par une réalité crue, 
distincte et bien définie. 
. Assez peu d'écrivains s'en sont rendu compte. Il n'est pas 

rare que des bons esprits aient vu l'importance du sujet et la 
fécondité de -la matière, mais bien rares sont ceux qui ont su 
l'aborder avec virilité. Derrière l'abbé Barruel, tout un ense1n
ble de laïques ~t d'ecclésiastiques ont repris la polémique. Elle 
s'est déroulée dans les d_eux mondes, aussi bien aux Etats
Unis où un très fort parti antirnaçonnique a existé penoant la 
première moitié du XIXe siècle qu'en Europe où la polémique 

·n'a jamais cessé. L'abbé Barruel a eu, sous l'Empire et la 
Restauration, des successeurs qui ont repris ses thèses, mais 
plutôt afin de les amplifier que pour apporter des. détails 
nouveaux. et ce fut là, il faut l'avouer, le tort le plus fré-

.. quent des polémistes ecclésiastiques. Les préoccupations 
théologiques, philosophiques et littéraires les amènent à noyer 
leurs exposés dans une prose diffuse et à exposer des vues 
d'ensemble là-où il serait indispensable de com1nencer par l'exa
men des· détails piécis. Dans ce domaine, c:est encore 11abbé 

. Deschamps qui a fait le tnieux ; il faut aussi signaler l'ouvrage 
si riche en matière de Crétineau-Joly, « L'Eglise romaine en 
face de la Révolution » (1859), tnais que -des circonstances 
particulières privent presque con1plètement de crédit puisque 
l'auteur avoue lui-même que tous les docutnents sur l~squels il 
était établi ont disparu. 

Pour sortir de ces polén1iques oratoires bù les procédés les 
plus usuels en ,dehors de l'éloquence étaient l'allusion à des 
faits eux-mê1nes peu définis et l'excla1nation à propos de catas
trophes envisagées, il faut attendre le début du ~IXe siècle. 
Deux écrivains ont renouvelé l'histoire de la Franc-Maçonnerie 
Par leur haute valeur morale, leur intelligence lucide et leur 

, profonde érudition. Le premier est .Gustave Bord ; venu du de
hors, il s'installa solidement dans l'histoire et consacra aux re
cherches maçonniques une sagesse, une érudition et un achar
nement qui firent de lui en fait le père de l'histoire maçonnique; 
franÇaise: Grâce à cette merveillêuse qualité, son ouvrage sur 
« La Franc-Maçonnerie française· » (volume I, 1909), établit 
les bases solides d'une analyse historique consacrée à la Ma
çonnerie. Les 1néth9çles de recherche qu'il employa étaient aussi 
patieittes que sûres, et les Maçons eux-mêmes ont pris l'habi
tude de le cifer. Le fait qu'il n'eut pas le goût de la synthèse, ni 
l'habitude du développement, ni le soin de la réaction, ajoute à 
ses œuvres une qualité particulière et qui était indispensable ; 
elle leur retire sans doute un certain rayonnement. 

L'éloge qu'il faut !àire d'Augustin Cochin est tout différent 
et opposé. Non pas qu'il n'ait pas eu, lui aussi, une âme de cher
cheur infatigable, ·ingénieux, et perspicace. Toutes ses recher
ches ont été orientées vers le fait tnaÇonnique et elles n'ont pas 
porté seulement sur les événements, mais aussi sur les institu; 
tians et sur les grandes lois de l'histoire. Il ne s'est pas contenté, 
comtne Gustave Bord, d'accurttµler des renseignen1ents exacts 
et forn1els sur la ·Maçonnerie ; il a tenu à retrouver tous les res
sorts de la Maçonnerie et à placer celle-ci dans le cadre de'> 
autres phénomènes historiques .. Son ouvrage, « Les Sociétés de 
Pensée et la Révolution en Bretagne » (1925) est un chef-d'œu
vre de synthèse et la façon dünt il dén1onte le 1nécanisme pré
révolutionnaire et révolutionnaire en Bretagne est in1peccable. 
Plus que tout autre historien, il a démontré et fait comprendre 
en quoi consiste vraiment le problètne maçonnique. Au lieu de 
se laisser obséder par les conspirations maçonniques, il a 1nis 
en relief les procédés maçonniques et il a orienté les chercheurs 
vers ce domaine. C'est grâce à lui que l'équipe remarquable de 
la « Revue internationale des Sociétés secrètes » a pu se consti
tuer autour. de Mgr Jouin et devenir un groilpe cohérent 
aux méthodes sûres, aux recherches tnéthodiques .. 

Ce ne fut du rest~ pas le seul : La revue antimaçonniqtie la 
Bataille, les Cahiers de l'Orllre, les publications des organisa
tions-' de M. le comn1andant Cuignet, M. Copin-Atbancelti, 
M. le' général de Castelnau ; la libre Parele d'Henry Cos ton ; 
Contre Révolution de Léon de Poncins Ont groupé des cher
cheurs et des polémistes, -dont beaucoup furent en 1nên1e temps 
des historiens qui ont fait œuvre utile dan$ ce dontaîne. 

Au Parlefnent · ntême, M. René Don1mange, · soutenu pa·r 
MM. Ph. Henriot et Xavier Vallat a demandé la dissolution de 
la Franc-Maçonnerie. Son· intervention forte1nent Jnotivée n'a 
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pas eu de suite parce que la Cha1nbre se refusait à frapper une 
association qui exerçait son emprise sur la tnajorité des dé
putés français . 

Ces différents historiens ont préparé l'esprit français à abor
der le problème maçonniqu,e ; toutefois, leur œuvre reste encore 
confinée dans des limites étroites et le gros public les connaît 
trop peu. La cause en est que, tout en ayant raison, ces auteu-rs 
n1

011t pas eu le t.emps d'accumuler assez d'argu1nents ·et assez 
de preuves concrètes. Nous arrivons à l'heure où les cadres 
préparés pa·r eux doivent être remplis, afin que l'œuvre entre
prise, au lieu 'd'êtrie une esquisse, soit un tableau complet et 
constitue dans la littérature niondiale un tout cohére·nt, 
convaincant. 

• 
Mis en possession des archives maçonniques depuis 1940, · 

nous sommes mieux placés que quiconque pour accomplir ce 
travail. Sans dou_te, les difficultés restent infinies. A une époque 
de guerre, de souffrances, d'inquiétudes, de divisions natio
nales, on n'a point les mên1es ressources pour étudier, ni la 
même liberté d'esprit pour rédiger qu'aux périodes de paix et 
de calme. Ajoutons que les circonstancesQfle nous ont pas per- · 
tnis de voir les archives maçonniques telles qu'elles étaient en 
1938 et qu'il a fallu les reclasser entièrement sans pouvoii com
bler les vides qui y avaient été faits en 1939 et 1940. Il faudra 
bien des années pour aboutir à un classement parfait, et il ne 
sera sans doute ja1nais possible de constituer des séries coin ... 
piètes. · 

·Cependant, la matière qui reste est fort riche et l'œuvre à 
accomplir bien définie. L'histoire maçonnique doit désormais 
faire une peinture exacte de ce que fut le fonctionnement de la 
1nachine 1naçonnique, de ce que fut à chaque époque, le persorl
nel maçonnique, de ce que furent aux différents âges les 1nots 
d'ordre 1naçonniques. Tout ceta1 les archives nous le donneront 
n1algré les suppressions, les réticences et les mensonges ; ·une 
enquête perspicace nous pennettra de te découvrir. L'efficacité 

. de la Maçonnerie ressortira de ce travail, car elle est constam
n1ent masquée par -l'effOrt patient des Loges. Les Maçons s'ef
forcent tantôt de 1nontrer qu'ils sont « bénins, bénins », et ne 
se 1nêlent à aucune des grandes affaires de la ·vie, tantôt· au 
c·ontraire qu1ils sont des espèces de magiciens possédant le don 
d1ubiquité et de toute-puissance. Jan1ais ils ne se contentent de 
dire ce qui est vrai, car jls préfèrent toujours raconter ce qui· 
est utile à la minuté où ils écrivent. La connaissance exacte de 
la Maçonnerie, de son rôle, de son efficacité et de sa puîssahce 
ne peut donc résulter que d'un travail très acharné et assez lent. 
On ne peut savoir au juste ce qu'à fait la Maçonner.i~ tant que 
l'on n'a pas comparé l'histoire tnaçonnique avec· toutes· tes 
autres" histoires et inséré l'histoire 1naçonnique· dans l'ense111ble 
de l'histoire. Ce derniçr travail _est sans doute le plus délicat, 
n1ais il est aussi des plus intéressant. li n'est pas possible à 
faire immé.diatement ; avant d'insérer l'action 1naçon11ique dans 
l'enchaîne1nent con1plexe des causes et des actions hutnaines,-il 
faut la bien ~onnaître et nous avons enc·ore à y parvenir. Nous 
ne devons point, co111n1e nos devanciers, suppléer à notre igno
rance par des assertions· générales et vagues. Notre tâche ne 
sera vrahnent accomplie que le jour où nous discernerons ce 
que la Maçonnerie a fait et ce qu'elle n'a pas fait: Du 1nê1ne 
coup, nous aurons compris ·en quoi consiste la force et où rési
dent les faiblesses de la Maçonnerie. Il nous faut pour ·cela de 
bonnes monographies exactes sur l'activité de chaque Loge, des 
biographies soigneuses des principaux Maçons, des travaux 
d'ense1nble sur le .rituel, la vie liturgique, Je fonctio"nnetnent 
ad1ninistratif de la Maçonnerie, des ouvrages perspicaces sur 
les organisations maçonniques extérieures, sa propagande et 
son expansion. Nous ne devons pas non plus négliger les étu
des qui nous 1nontreront la lutte de la ·Maçonnerie avec les reli
gions, les. partis politiques et les forces sociales. Cet ensen1ble 
seul nous donnera une idée juste. C'est à cette œuvre positive, 
à la fois poléntîque et critique, que je convie les bons esprits 
qui veulent bien' s'intéresser aux :> Documents Maçonniques )>. 

En préparant la guérison de l'intelligence française, elle prépa
rera directement la renaissance. de la grandeur française. 

Bernard F-AY 
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La 

S. O. N. 
Création de la Franc-Maçonnerie 

A 
·u fur et à mesure que les archives 
_ n1açonniques livrent leurs secrets 

aux spécialistes qui s'occupent de 
l'histoire occulte de ces dernières 
années, les documents confirment 

combien l'histoire officielle ignore la réalité 
des faits. · 

Le mouvement international qui a créé la 
S. D. N. a toujours été présenté par l'histoire 
offlcie1le comme étant une inspiration « spon
tanée » des masses popu~alres dé·mocratlques, 
afin <l'instituer une sorte de tribunal inter
national destiné à sauvegarder la paix du 
monde. L'étude des archives juives et maçon
niques nous précise ceux qui furent, en réa
lité, les . promoteurs de ce « généreux » . 
mouv,ement. Il faut y voir l'habileté diabo
lique de cés meneurs de peuples que sont les 
Juifs, qui savent utiliser aussi bien les sen
tiinents que les lntérè!:,s pour d{J(:ndre le 
système qu'ils out imposé au monde. 

Un article paru dans Le Pays Réel, de 
Bèlgique, et signé par M. Serge Sulin, est 
intéressant à plus d'un titre. Nous en ex
trayons les Jarges passages suivants. 

La première tentativ.e d'exploiter l'idée de 
paix perpétuelle, pour arriver aiI1si à la Ré
publique Universelle 1naçonnique, date de 
1899 ; ce fut. la première « Conférence de la 
Paix·». Elle eut lfeu;à La Haye, à l'initiative 
du tsar Nicolas II. {Note aux Puissances, du 
28 avril 1898). 

Vingt-six nations y prirent P!l-rt. On y parla 
arbitrage et désarn1ement. Tout ce qui en 
résulta fut une « cour permanente d'arbi
trage ». Il faut dire que celte conférence 
avait surpris la ~Ia<~vnni:irfo par Ra soudai
neté, car elle n'en avait pas pris l'initiative. 
iiais elle reconnut vite l'avantage qui pou
vait en résulter pour elle et pour sa Répu
blique Universelle. La phrase de l'a1'tlcle 27 : 
« La solidarité qui unit les n1embres de la 
Société des Nations civilisées » enchanta 
particulièrement les Frères · internationa-
listes. · 

Comment Je Tsar s'était-Il embarqué sur 
cette galère ? Ceci est une histoire juive qui 
est intéressante à plus d'un titre. 

Voici ce que dit if. Flourens, ancien n1i
nistre des Affaires Etrangères de France, 
dans un article datant de juillet 1911 : 

« En 11Hi1 fui fontUe â Paris L'Alllance Israé
lill' l'nlvrr.sellr par le juif Cahen directeiir des 
Arrhive.T i.iraClites. Le but assigné' â cette œuvre 
1w1welle était de « resserrer le lien confraternel 
rie fl.naé/i11"me du monde entier :b, . 

« Quelques années â peine écouléês depuis celte 
ftmdatlon, /es Archives Israélites publiaient une 
felfre dnll'e de Nancy, le 20 mars 1864, que lui 
arlr-essait le juif Léi•y Bing, Lévy Bing y posait 
le principe_ rfr la J>aii: perpf!ludle par l'arbitrage. 
o; Si, 1ieu U. pe11, di.îail-il les vengeances person
nelles ont llispnru, s'il n·est plus permis de se 
faire i11.~tice .~oi-mi!me. mais plutôt de s'en re
me/lrr tl des juges gé11ilralemenl accep.tJs el désin
Ur_e.~sés d~ms le litige, n'e.it-il pas ntitÙrel, néces-
11"fllrt' el b1e11 autrement important de voir bientdl 
nn autre friliunal, 1111 tribunal suprême, saisi des 
!/ra11rl$ 1/;lmélès p11b/ir$, des plain/es e<1/re Nations 
et Nnfirm.<;, i11r1ennt r11 dernier ressort, et dont la 
7111role fas.~e foi ? Et celle JJnrole. c'e.-;t · /u. parole 
de Dieu, pronoru:èe (lllr se.• fi/.T ainés les Jlfbreu:r, 
d de11a11f /alJllrlle s'111cli11e11t ar•er, re.1pccl /e.T pui.•
.~anres, c'est-li-dire .l'11ni11er.rnli!C des liornmeR. mH 
frères, nos amis, no.<; disciples. » 

-i: \'oiM l'idée de la Conr Permrmente d'Arbi
lr'!ge neflernent posée. Po11r la melfn• en n•1111re, 
/,e11y Bf11r1 fait appel au concours des Franc,<;
.lfaçon.i, e !'{'S frère_.., fjlll, n1icnx (jllc nous, dit-il, 
rnmmhwnt nos intérêts et lrs d6fendent l>. Sui-
11an! l'n.<aue, le profet. e.T/ mf.<; en /rm>nil tians les 
11lt•/1er.<; et 1111lgarls;I par les "/,ng<'.•. A11c1111e 11'/i,;sife 

ü proclamer que les Hr!breux, fils alnès 1/e Dieu, 
doivent i!tre le pe·uple arbitre, universel el i11fail
lible, le peuple-pape, héritier lr!gilime el nécessaire 
de la suprémalle internationale du. Vatican déchu. 
.4.ucmt ne met e11 do-ule que, de q11elr1ue façon 
qu'on la compose, la Cour arbitrale .sel"a .rn11s /11 
tlêpenilance juive. 

« I.e Juif est le ciloyen de l'Univers. A celte 
heure, fi domine le mo11d<',. il esi partout. li a la 
main dans fout. Il dillient les forces vives des 
peupfr$, et pres9ue tous les hauts empl.ois des 
youver11cmenls. Commeut n'exercerail-il pa.• une 
influence sur la Cour Permanente d'Arbitrnge ? ..• 

« L'.41/iunce faraelite Universelle avait élu, en 
18û.1, po!lr son 1.rf!ûden/, Crémieux. <:n'micux n·é
tnil pas seulement Grand• Jfallre du Rite écossais, 
il élail uussi 1111 lw1n111c politique important, futur 
mi11is/1"e et me1nbre du yo11ver11eme11I provisoire. 
L'acliviU de l'.--lllia11ce fut yrande, dès se.• tlilbuts. 
el son i11fl11e11ce indëniable. Ses délégués surent 
pb1Cfrer dans les cabinef.ç des ministres et j11.~
'fll'a11prés de$ empereurs el des rois. M. Crémieux 
11 fait entendre sa "voix à Napoléon III en 18û6, 
un prince Chnr/es de Uo11ma11ie en 18G7, p .li. de 
Bfsmarck, en l81JR. Eu 1874, c'est ri /'empereur 
A lexanr/re 11 que l',4.lliance adresse la parole. Une 
dëpufalion choisie par elle réus.<;i/ a s'i11/rod11ire 
auprës du souverain moscovite pendant son séjour 
â Lo11dres. Ces dt!légués expos~rent r!loquemmenl 
an prince humanitaire, émoncipateur des serfs, 
les irUe.~ de I;r!i•y B111g : plus de guerre, l'arbi
lra!1e obligato1re, une cour permanente, tranchant 
les ro11fllf.~ enlre les peuples. 

« L'aulocrnfe fut Cmrrveillt' et il promit la 
rè11nio11 d'un congrès qui délibérerait sur la ria~ 
lisafion d'un projet aussi susceplible de re11-
cu11/rer l'assentiment gé11é1"al. 

« Toutefois, avant de prendre celle initiative, 
.llt;rnndre 11 voulu/ pressentir l'accueil 'qu'elle 
recevrait de ln part des a11tres puissances. 1l se 
11rfl/11il, lors de son passage â Berlin, dans son 
r1011n11e de retour, de co11s11//er le prince de Bis

.nwrck. Il frou11a le cllance/ier de Fer peu enc/rn 
ù parlayer son enlhou.<;iasme pour. les él11c11bra
lio.11s de. Lh'.Y Blng .... Parler de paix perpél11elle 
lin parausml assez 11wpporl!111. Il ne repoussai! 
pas fo. pen.çèe d'un arbitrage, mais son expérience 
consommèe lui faisait prè/ilrerl'impartialite et le 
tlil.•in!Cre.~.H'mc11t c/u pape aux hasards d'une j11ri
rlicllon cosmopolite el soumise tl >mille i11fl11e11ees 
e;rférieure.T. 

" .4./exa11dre II 11e renonça pas U. son -projet, 
mais il comprit qu'il convenail d'en ajourner 
1"1•.rèc11{(011, et bientôl le.<; bombes des Niliilisfes 
coupèri•nl subileme11l le fil de $eS réves Jmmani
laircs, 

" So11 successeur n'a11ait pas les mêmes entrnf-
11cmenls ver.T l'idéolagie j11dilo-maço11nique ... 
J,'f,Ue de soumettre tout 011 partie des întéréls 
rie son empire U. l'apprfcinlfon d'un arèopage 
i11fernalional lui etail antipat/Ji~ue. 

« l~e.~ s11gge.ilim1.• de /'Al/1a11ce Universelle 
Jsrnillile trouvèrent un accès plus facile a11prr!s de 
Nicolas Il. La seule rlireclrice constante de la 
po/itfque de ce souverain libéral a étè }usqit'ici 
(1911) la recherche rie.i emprunts. 11 fut aisé dt' 
fui faire compre111ire qt1'e11 prenant l'initiative du 
pro}c! palronné par sn11 gra11d-pé1"e, if ,i'mn>riniil 
lu cfr de.<> cœur.<; el des caisses dans un puys sou
mis aussi m•ruglémenl que la France tl J'entraf-
11eme11t 1/.rs idées judC.o-maçon11iqn.es ..• » 

Ce que M. Flourens ne dit pas, peut-étre 
l'ignorait-il, c'est que l'homme qui trompa le 
Ts.ar fut le ministre Witte, l'homme à tout 
faire de la haute finance d'Israël. Trotnpé 
par les Juifs au début de son règne, le 
Tsa!· mourut assassiné par eu--< vingt ans 
apres son malhabile geste politique. 

La première conférence de La Haye fut, 
i;iour le monde, cosmopolite, franc-maçon et 
JUlf, un coup ·de clairon. Dans toutes les 
Loges, dans toutes les sociétés para-maçon
niques, les sociétés de paix, etc., on assista 
à une débauche de plans, résolutions, pro
jets, meetings, pétitions ayant soi-disant en 
vue le bonheur du monde par la paix perpé
tuelle, alors que le seul but visé était d'uni
formiser, de démocratiser, de maçonniser 

la planète. Ce qu'on voulait, c'était ob
tenir, dans chaque pays, une législa
tion, un gouvernement maçonniques, Com
n1ent aurait-Il été possible de se con1prendre 
si on ne parlait pas le même langage reli
gieux, politique ·et fraternel ! Les esprits avi
sés, qul comprenaient la duperie de cette ma
nœuvre maçonnique, se voyaient vilipendés 
aux cris de : « Il n'aln1e pas la paix, c'est 
un belliciste ! » Cette manœuvre dén1agogi
que de basse classe réussit pourtant en par
tie, puisque malgré l'insuccès de la première 
conférence, la deuxième· conférence de La 
Haye réunit quarante-quatre Etats au lieu 
de vlngt-six. Il est vrai que le Deus ex 11Hl
chi110 de cette deuxiè1ne conférence fut le 
F. ·. Théodore RoosevelL Celui-ci réussit à 
entrainer à sa suite les dix-huit Etats amé
ricains du Sud et centraux. 

Con1mencée le 15 juin, la conférence se 
termina le 18 octobre 1907. On y parla de 
paix pei:pétuelle, d'arbitrage univ.ersel, de 
jury cosmopolite et de Cour de Cassation 
internationale. On Y. discuta et on s'y que
rella ferme. On. évoqua une Fédération Uni
verselle et le Parlement de l'Humanité. Si 
l'expression « Ten1ple de Salomon » fut 
omise, ce fut sans doute par respect pour le 
délégué de S. M. le Tsar de toutes les Rus
sies. Bref, un vrai tableau de S. D. N. avant 
la lettre. L'un fit va!Oir le chiffre de sa popti
lation, l'autre l'étendue de son territoire un· 
troisièn1e l'impor:tance de son commerc~ et 
de son industrie un quatrième la supériorité 
de ses forces nlilitaires, un cinquième son 
degré de civilisation, et, suivant une parole 
de I\L Flourens . « L'antagonisme entre 
l'Orient et l'Occident, l'ancien et le nouveau 
continent se réveilla avec une intensité inat
tendue. » On assista à cette chose du plus 
haut comique, on admit que « seuls parais
sent réglables les litiges pour le·sque's les 
peuples ne voudraient pas risquer un conflit 
sanglant » ! ! ! C'était prédire, quinze ans à 
l'avance, l'activité future de Ja S D N qui 
n'arrêta que les guerres qui ne d~va'ient' pas 
avoir Ueu. 

Conunent se tern1ina cette conférence ? 
L'ancien minîsti·e M. FJourens l'a exceJle1n-
1nent résun1é : · 

« En 1907, les Juifs· q11i avaient fait l'élection 
de, Roosevelt cxigeaie/1.t qu'on ftl un pas e11 avant, 
'l!' au:des.~11s. <!es pouvoirs gouvernementaux, lé
!/IS·fat1fs, 111d1c1f!lr~s .et ndministratifs des peuples, 
fftf etevile une 1urid1clion suprême où ils seraient 
le.• maitres comme ils étaient déjâ les maitres 
dans le parlement rie l'humanité p11r l'entremise 
de Ieur.t agents, maçons ou mnçonnisants. 

« .H. 1Jo11rucois, président de la· première com
mission, reçut Ies instructions el les pouvoirs 
liécc.T.<aires ponr ne pas laisser la conférence se 
s~pn_rer sans que ce desideratum dit reçu satis
faclwp. !;'est ce qui explique comment il fit voter 
Ir .11r111c1pe de la Cour et de !'Arbitrage mo111iial, 
~1em.e pnr les mt'mbres de la conunission qui 
s élr11e.11t montre .• les plus hostiles a res deux m
novalio11s et qui at>aient {ail valoir contre e!II les 
plus fnrf.T arguments. · · 

« (.'e n'est •111e quand, du domaine dt's principe.< 
11/1.<frnifs, la rommfasio11 vonful pas.•er â l'appli
cnllo11 J~raliquc, qu'elle s'aperçut de l'impossi"hilflil 
dt' réali.•er ces utopies dangereuses .• 4.près s'être, 
P!mlanf q11elq11e.T .•emaincs, inutilement cassè In: 
l~le .cnn!re les. murs pour irou1ter une issue qui 
n exrslmt l!as_. elle dut confesser son impuissance 
et, P?Ur d1.~nm11ler .Ta défaite, se r;lfugier dans le 
pa/m.• {ri.crique des vœu.r où, comme chacun sait, 
/~ fanla!.<;fr la plUs hardie peut se livrer, en 
11/Je~lé, a fnus ses caprlt'es. » 

Vint 1914 ; la pren1ière guerre mondiale 
L'attentat maçonnique d~ Sarajevo, 1:>. pan~ 
slavismc russe, l'idée de revanche en Fran-
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ce, la peur de l'êncerclen1ent en. Allemagne, 
la crainte.en Angleterre de la réussite com
merciale allemandè, la question des minori
tés slav,es en ,Autrlche-Hongrie, tous ces 
faits et aspirations se heurtant, vont,. en 
quelques heures, allumer le conflit en Eu
rope, Les déclarations de _guerre se suivent, 
à quelques minutes· près. 

La Maçonnerie internationale, ayant des 
affiliés dans tous les pays, se tait i la frater
nité est enterrée. entre les deux camps ; elle 
joue à plein toutefois entre affiliés du mê
me bloc. Chez les neutres, la i!Iaçonnerie 

Sur un autre plan parallèle, les grandes 
associations juiv,es commencent à ·s'agiter; 
dès novembre 1915, c'est le publiciste juif 
]l.fa_x Nordau qui,. lui aussi, prophétise : 

« Nous so-mmes le peuple du Messie, 110115 sen
Ions, nous plmsons messianiquemenl. En ce mo
me111, une grande parlie d'Israël rêue une fois de 
plus mi rêpe 11iessia11ique particulUrenient ûiuant. 
lJes centaines de '111illiers, des 111illio11s Ife Juifs 
se sont _abru1donnés à çelle perspective : à la con
clusion de la paix qui mettra fl11 à celte guerre 
mondiale, la destinée- des Juifs devra prendre une 
tournure miraculeuse. » 

aura un rôle Plus iI'nportant. La ·Maçonnerie Et, pour· aider Jehovah à ce miracle, ils 
du Grand Orient itaUen et son Gr.'. M.·., le. créèrent une série d'organisations interna-
F.'. Nathan, trahissent leur allié allemand;- tlonales juives ayant pour but de faire triom-
l'Angleterre déclenc~e une insurrection ma:- pher les plans de paix juifs. C'est le Juif 
çonpique au Portugal, en mal 1915, pour en- L. Brandels, des Loges B'nai BrUh, l'ami des 
ti·aîner ce pays dans la guerre à: ses Côtés. présidents Taft et Roosevelt, qui donne les 
Le F.·. Alexandre Lerroux, aidé par I'Asso- directives, dès mal 1916, à 4.331 organisations 
ciation Ferrer, déclenche des émeutes enten- juives; c'est le F.'. juif Reverchon, Gr,', 
tistes. En Grèce, c&st Je F.'. Venizelos, agent M.·. de l'Alpina, qui déclare dans sa Loge: 
à la fols du F, ·. tlasll -Zaharof, de !'Intelli-
gence Service et de la Maçonnerie anglaise, " La force de la Franc-.1Iaçon~erie se manife.~-

1 tera visiblement et perso1111e ne parlera plus de 
qu se remue. sa fniblesse, mais pour que celle fO'rce puisse se 

En -Suisse, c'est le F. ·. juif Isaac Rever- déployer, nous devons i!largfr le clwmp de nos 
chon, Gr.'. M,'. de la Loge Alpina, qui ahan- travaux et adapter ceux-ci aux exigences de l'épo-
donne son rôle de neutre. Mais, en définitive, que actuelle. Pas de discussions politiques ni re-
jusqu'à fin 1915, la Maçonnerie semble avoir ligienses. Cette parole ne doit plus être prbe <i la 
abandonné toute idée de cosmopolitisme et lettre. » 
de domination n1ondia1e. Seuls quelques nrtl· Ce discours· date du 20 inai 1916. 
cles de presse dans différents pays montrent La Gr.'. L,'. de France (section des L.'. 
que le sommell de la Maçonnerie n'est qu'ap- du Sud-Ouest). déclare, dans un.e brochure 
parent. C'est le F.'. Théodore Roosevelt qui (1915) : 
parle de force de police mondiale (1915). 
C'est le publiciste portugais Correa de Plnho « Nous devons prendre co11ragei1sement la ilf-

1 • 1 rection de l'Humaaité. Préparo11.s-1wus au Grn11d 
qu presen e un projet de monde cosn1opo- Œiwre qui nous altend, » 
lite (1915). C'est Wells qui parle de la guerre 
qui_ mettra fin aux gueiTes (1915). C',est I.e Dans une Loge juive de B'nai B1·lth, à Bal
Ma.son!c Stamdnrd du 20 novembre 1915, qui 

1
timore, en novembre 1915, est lu le rapport 

reproduit une allocution du F. ·, Freifeld, du comité exécutif du judaïsme américain, 
Gr.'. M:. de la Grande Loge de Ne\v-York -rédigé par Louis Marschall, I.-H. Schiff, Os-

·-CLoge -·Alban :891)• -prophétisant :- «_Un .. -jour· _car ·S,...Strauss,: H.-11. Goldfogle; ·Mayer Sulz-
la ·Franc--1:1açonnerie convoquera un congrès berger ; ,·on y lit : 
des 'Nations,. un parlement -mondial aui son· • 1 1 1 J if d 

;nera la ·ftn~des ·guerres.'. »:C'est le ·F.J. -·belge-·· .___.· .,_«: ,_,,pp_ n 011,_.u1w1t _Il!!! est que les _ q s e to_11s. 
· tes pays doivent se n1e1tre d'accord pour' fur11111-

'::·H.··La.fonta1ne,-qul:présente,-.un 1plan,·Ma'1;fnta- 1er-·c-e-.qu'i/s:_11e,11le111 ·dema11der à là future confé• 
6h.arta (1916). ·reuce· de la pul:r;cef po11r -que celte -fonnule ne 
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ig::!~~i:1e~ ~ien à q_uoi 1011-s les .Juifs n!! puissent 

Ce texte vise la Russie, alors ·tsa
riste, cdntre qui une énorme agitation juive 
a Heu dans tous les pays. Noua retrouverons 
les personnages cités plus haut, grands bail
leurs de fonds de la révolution russe qui 
éclata un an plus tard, Car il est à remar
quer que. toutes les déclarations démocrati
ques antitsaristes, faites dans les Loges des 
pays de rEntente, ont lieu bien avant la 
Révolution, alors que le tsarisme se battait 
aux Côtés de leur pays. D'autre part, on doit 
remar~er également Q_ue les Etats-Unis 
étaient neutres à celte époque. 

Pour résun1er l'activité de la ll.laçonn.erle 
dura11t la pren1ière ·guerre mondiale, on peut 
dire : apparente tranquillité internationale, 
d'aoüt 1914 à juin 1915 ; agitation dans la 
presse, de juillet 1915_ à mai 1916; à partir 
de mai 1916, conciliabules el. voyages du chef 
de la secte, le F. ·. Magathaès de Lhna, -
Gr:. M,'. lusitanien - en Espagne, en 
Suisse, en France, en Italie (pour ce dern.ier 
pays seul il y a doute). C'est que des pour
parlers de paix non officieux ont lieu de-cl, 
de-là, et la iiaçonnerie, qui n'entend pas 
que la guerre se tern1\ne sans que ses idées 
triomphent, est alertée ; le F. ·. -Renaude\ dé· 
clare, le 2 avril 1916 : TOUTE IDEE DE 
PAIX QUI NE CONTIENNE DES CLAU
SES DE DROIT INTERNATIONAL, DOIT 
ETRE REJETEE. Le « Grand Œuvre », 
c'est-à-.d.ire la donùnation du nlonde 
par une S. D. N. maçonnique, doit se 
faire ; que· la guerre dure ce qu'elle dure, 
que des millions de morts s'ajoutent à ceux 
déjà tombés, peccadilles pour ces humanitai
res ! C'est la très maçoniilque Ligue « Les 
Droits de l'Homme » qui annonce,_·par la 
voix du cher F,'. Gabriel Séailles, le 1" no
vembre 1916 : « Le Congrès de la Llg11e des 
Di·ofts de l'Homme déclare que de la guerre 
_présente dott naitre, pa1· la victoire des alliés 
un .01·dre h1te;1{ational .1101~veau... Une. paix 
durable n'est-possible que p11r l'établis.sentent_ -
d'une. Bocfété des <NaUons.·--Que --le niatnt-len 

· d'utte- pafa:: ·durable est -h1't!n1ement lié ·1111.x 
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progrès de l'éducation et à ceux de la dénio
cratie ... En conséquence, le co1191·ès estime 
q1ie conclure la pal.X ava;nt q1t'il soit possible 
de l'établi!· s-iir les bases qu-'H· a définies, ce 
serait huniilüir le droit deuan't la fo1·ce ... » 
Cette déclaration a été votée à 1'unanin1ité 
moins trois voix, celle de Mme Séve1·lne en
tre autres, laquelle déclara être trop paci
fiste pour voter une 1notion qui prolàngerait 
la guerre indéfiniment ; cetfe déclaration in
tempestive fut supprimée par la censure. Ce 
discours parut. dans la presse française des 
2 et 3 novembre 1916. Mais cette déclaration, 
émal)ant soi-disant d'un organisme neutre, 
n'était faite que pour tron1pcr les profanes, 
En réalité, ce n'était que le démarquage ex0-
térique de la séance secrète, très importante 
et encore inconnue, du 1"' novembre 1916, 
qui eut lieu à la Gi:ande Loge de France 
et qui réunit les 1Iaçons portugais, espa
gnols, français, belges, Italiens. 

La convocation que nous avons sous les 
yeux, qui. parle de cette réunion secrète et 
qui n'a, semble-t-ll, été· publiée encore Par 
personne, est une circulaire datée du 6 dé
cembre _1916 émise par la Grande Loge de 
France, signée par le Grand Maître de la 
Grande .Loge de France, le F.'. Générâl Pei
gl).é, et par le Grand I\:iaitre du Grand Orient 
lusitanien, I\Iagalhaès Lima,, passé Maître de 
la Franc-I\Iaçonnerie portugaise, et dont 
voici le texte ; je remercie · 1:1. Sulin, de 
Bruxelles, de sa communication : 

4' Resp. G: . .u:. 
« Non.~ avons 1a;,ave11r de vous inviter à pren

tlre pari à une r union des Obed:. Maç.'. des 
puissances alliées dan.s le but .d'examiner avec 
nous un projet di• Conyrês maçonnique. 

« Le mo111e11t le rr!c ame et les circonstances 
l'im1iosent. 

« Noire initiative méritera certainement l'appro
lwtion de to11s les esprits qui tie1111ent d cœur la 
ilèfcnse des principes de liberté et de Justice. Et 

_ 1w11s pe11so11s, en conséquence, que le projet que 
nous aurons l'lwnneur de vous soumettre pourra. 
el devra apporter un concours prr!cieux à la rla
lfaalion, après guerre, d'une Socièté des .Vatio11s. 

« Il 11011s parait 2/re dans la mission humani
taire de la Franc-.llaçonnerie de s'assoder avec 

toutes ses forces d cetlè œuvre de solidarltè inter
nationale dont la rèitssite seule pourrait dèfe11dre 
l'avenir de la societè humaine contre des llQuvel/es 
tenlalives d'agression. Ainsi, espèrons-nou.'\", T. ·, 
Rr.~p:. G:. M.',, que vous voudrez bien accueillir 
notre prbposilion, en adJ1èra11t 011 en vous faisant 
reJJrèse11ter d cette première rèunion préparatoire 
qui aura lieu à Paris, le 14 janvier, à 14 heures, 
dans l'Ilôtel de la Gr.'. L:. de France, 8 rue. 
Pu/eaux, soits /a.présidence de son G:. M.', Îe gè
néral Peignè, 

Vans l'attente de votre honort!e rt!po11se, nous 
vous prions T:. Resp:. Gr.'. M:., de bien vouloir 
agréer l'assiirru1ce de nos plus frai.'.· et cordiales 
salutations. 

Le Gr.'. JI:. de la.G.'. L.'. de. France: 
Général PEIGNE. 

Le Gr:. JI:. du Gr:.-or:. Lusitanien uni: 
Magalhaès LllWA. 

P. S. - Nous nous permettons d'annexer .à la 
présente une Note qui vous fournira de plus am
ples détails sur notre Jnitlatlve. 

A ce document était jointe la note· dont li 
est question dans le « P.-S.·» et dont voici le 
texte : 

« Le,• Fr.". Maç:. faisant partie de la mission 
es11aynole venue rèce1nment en France, ayant ex
primé le dêsir d'être reçus par la G.'. 1,: .. de 
Fraucc, notre Obed.'. s'esl empre$sée d'organiser 
uue Tenue spéciale en leur honneur. • · 

« Celle Ten. · ., qui a e11 lfr11 le mercredi 1oc no~ 
uembre courant, n t!té particu/iêrement bri//cm/e, Y 
élaicnt représenlés officiellement : le G:.-o:. de 
France, plus!e11rs GG:. ov:. J,I,,'. étrrmgéres, par 
leurs F • . M . • 011 présidents ou certains FF, '. des 
plus qualifiés. . · 

« Les GG:. OO.'. d'Espng11e, du Portugal, de 
Beluique, d'Italie .. ., etc., ont fraternisé avec les 
deux puissances maç:. françaises, el le vœu dont 
je porte cl-uprés le texte à votre connaissance, a 
été acclamé et adopté à l'1111animitè : 

«Les Fra11cs-Maçnns de la G.'. L.', de France el 
du Gr:.-o:. de France, r/u11is le 1•r nou1'mbre 
1916, rue Puteaux, sous. la présidence d11 F.'. gé
néral Peiané,. Grand /llaltre de la G.'. L.'. de·· 
France, a1•ec les dèlt!yut!s des Jlaç:. espagnole, ila
fie11ne, portugaise el belge. 

« Fitléles aux principes de la ,lfaçon11erie Uni~ 
1ierselfe. expriment leur pleine confiance dans la 
11ictofre des aliiës, dèddent de travailler à la prt!
paralion d'tllle Europe nouvelle qui établira enfin, 
par la justice et la libertt!, la Soclt!té des Nations, 

« Et comptent 11ofamme11t sur le concours de5 

puissnnces maç,'. /alines .et a11g/o-st1xo11ne.~ JJn11r 
apporter leur appui â cette œuure de civilisalio11 
et d'humanité, » 

« A1usf, TT.'. Rit:. 1irtstdents et GG: . .u:. auto
risés par cette volonté 11eltemenl formult!e de tioir 
les .11:. former une Fédération da11s le but d'agir 
énerg.lquement cllacune, dans son pays respectif, 
pour amener ces puls5onces, qui poursuivent acti-
1>eme11t par les armes, le triomphe du droit, de la 
jusliec, du respect des 1wlionalit~s à former1 aprés 
l'atroce guerre acfuelle, une vèritable Societé des 
Natio11s, les soussignés vous denw11dent 5i la n. ·. 
O/led:. que 11ous présidei: uo11drail étudier la créa
tio11 d'une pareille ft!dération, 

« C'est pourq1wi 11011s 11011s permeltons de vous 
e.rprimer l'espoir que vous voudrez bien adhtrer 
à uotre pro/losifion. :. 

Signé : Général PEIGNE. 

Nous avons ainsi maintenant les docu
ments qui 'ont déclenché la ca1npagne offi
cielle d~ la Franc-Maçonnerie pour la créa
tion de la S·,D.N. Nous connaissions depuis 
quelques années les fameuses réunions des 
Maçonneries alliées et neutres qui se sont 
tenues les 28, 29 et 30 juin 1917. Je pense 
av~ir été -le pren\ier, sinon un des pre1niers, 
à publier le texte de ce congrès dans la 
revue Les Documents Nouveaux (première 
série, numéros .3 et· 4 de juin-juillet 1933), 
que je dirigeais de 1933 à 1935. Des auteu1·s 
antimaçonniques, tels que Léon de Poncins, 
dans « La S. D: N., Etat super-n1açonni
que » (1936), ont d'ailleurs repris ce docu
ment et l'ont publié de nouveau. :r.rais il nous 
manquait le· point de départ et nous le pos-
sédons maintenant. . 

L'invitation. du ·6 décembre 1916, pour une 
réunion préparatoire le 14 janvier 1917, dans 
!'Hôtel de la Grande Loge de France, sous 
la présidenc,e du F,'. Général Peigné, fut 
envoyée à toutes les Loges du monde. Il 
s'agissait, en effet, de discuter la réalisation, 
après la guerre, d'une Société des Nations. 
Les mots mêmes de « Société des Nations » 
se trouvent dans la lettre-d'invitation du 6 
décembre 1916. N'oublions pas que le Grand 
iiaitre du Grand Orient du Portugal était 
alors le ·chef écouté de la l\Jaçonnerie latine 
et l'homme à tout faire de la Maçonnerie 
anglo-saxonne. 
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Il me paraît intéressant de reprendre la 
liste des délégués qui ont assisté à cette réu
nion des l\.Iaçonneries des Nations alliées, qui 
se tint les 14 et 15 janvier 1917 : 

Po11r l(t Maçonnede fra11çaise : le F, ·. gé
néral Peigné, Grand 1:1aitre de la G.', L. ·, 
de France; F. ·. Corneau, président du con
seil' de l'ordre (Gr.'. Or .. ); F~'. Olivier, 
Grand Collège des Rites, délégué; F, ', Sa
voire, Grand Co~lège des Rites, délégué ; F. ·, 
Timère, Grand Commandeur du Grand Col
lège des Rites (Gr,'. Or.'.); F.'. 11Iille, délé
gué; F,', Thierry Laurent, délégué sup
pléant, sénateur; F.·, Contand, souverain, 
Gr.·. Con1m,'. du Suprên1e Conseil ·de Fran
ce; F.·. Ibert, délégué; F. ·. 1'.Iesureur, dé

' légué, ex Grand 1'.Iaître de la Gr,', L.'. Sym_~ 
bolique ; F.'. Nicol, Grand l\.1aitre adjoint 
(de son vrai nom Finkelstein ? ) ; F, '. Richet, 
délégué suppléant (spécialiste du cosn1opoll
tanisme) ; F. ·. Stephen Pichon, sénateur, Af
faires étrangères (aurait été absent) ; F.'. 
Maurice Long, député, futur gouven1eur de 
l'Indochine. Ces deux derniers FF. ·. étaient 
membres de la Con1n1ission des Parlements 
interalliés. 

Poto· la. ~1fflçonnei-ie 
galhaès Lima, G.', 
délégué. 

po1·tuyaise : F.·. 1\Ia
Or.'. lusitanien uni, 

Pou1· la ~façon1tel'ie belge: F.'. Anspach, 
député, représentant le Sup, ·. Cons,·. de 
Belgique; le F.'. Goblet d'Alviella s'étant ré:. 
cusé; F.'. Jennissen (cc F.'. représentant 
le G.'. O.·. de Bc~gique, mais n'avait reçu 
aucun pouvoir du G.'. O.'., c'était le F,'. Ni
col qui le désigna d'office. C'était son ami 
et collaborateur dans la vie .profane). Le 
F. ·. Jennissen, futur bougmestre de L!ége et 
député, avait été initié à la R.'. L.'. «!{os

·n1os », à Paris, et affilié à la « Parfaite In
telligence » à 1'0. ·. de Liége. 

Pour ln .Herbîe: F.', Yovanovitch~ V.'. l\-1.'. 
cle la Loge « Union de Belgrade », ob.'. du 

G.'. O.·. de France; F. ·. Lltch, colonel, ré
cen1n1ent initié en France. 

P01ur l'Italie : F. '. Ettore Ferrari, Suprê
me ·Conseil Rite écossais ; F., ·, Beneduce, 
Grand-Orient d'Italie, délégué; F.·. Berlan
de, Gr,' .-Or,'. d'Italie, délégué. 

Le seul point intéressant de cette confé
rence,' son seul but d'allleurs, était de con

-vaquer les Maçonnel:ies alliées et neutres 
pour tenir un congrès les 28, 29, 30 juin 1917, 
en vue d'arréter un progranime et un pla-11 
d'action en vue de la constitution de la So
·clété des Nations. 

Penda.nt cette réunion prélin1inalre, le F. ·. 
Ri_chel fit une « brillante confêrence sui· la 
Société des Nations ». Après quoi on clôtura 
la conférence par une allocution du F,'. gé- , 
néral Peigné, qui envoya le salut de la Ma
çonnerie « aux héros qui combattent pout· 
le trion1phe du Droit » ! La vérité nous obli
ge à dire que contrairenient au F. ·. Magal
haès Lima, plus franc, il n'ajouta pa13 « du 
Droit nlaçonnique ». Mais tous les FF. ·, 
avaient compris et ies applaudissetnents fu
rent unanimes. 

Cette conférence maçonnique date (ne 
l'oublions pas) du 14 février 1917. Le 5 mai 
1917, le F. , \ViJson prononça au Congrès un 
discours lors du renouvellement de son. man
dat présidentiel. 11 y aborde la question de 
la· fondation d'une Llgite des Natio11s. Les 
28, 29, 30 juin 1917- eut lieu la deuxième con
férence maçonnique, dont il n'est pas possi
b~e de donner, dans cet artîcle même un ré
sumé. Elle comprenait les délégUés de vinkt 
et une grandes loges des Maçonneries alliées 
et· neutres. Cette conférence ayant réalisé le 
,. Grand Œuv,re " de la Maçonnerie, ternlina 
son travail en' adressant. à \Vilson le tribut 
de Slt reconnaissance et affirma que les p1·i11-
clpes éternels de la Maço1111'erie Sont entiè
rement confornies à cewi; proclamés pco· le 
président 1Vilson. 

Le F. ·. président Wilson n'oublia pas la 
leçon que lui avait- donnée la :r.-Iaçonnerle 
internatJonale et lorsqu'il établit, le 8 janvier 
1918, ses fameux quatorze points, Il n'onlit 
pas, dans la neuvième clause, de déclare1· 
que l'on devait envisager la c1·éatio1f d'une 
Sociëté des Nations donnco1t des ,1}111-antie.~ 
11111tuelles d'indépenda1tce politiq11e et d'intê
gi·ité internationale tnnt a-ux g1·a11ds_ qu'aux 
petits Etats. Le F. ·, Wilson ne fit que déma1;
quer, pour le monde profane, la décision des 
Assemblées Maçonniques de 1916 et 1917 et 
lor5que le monde app'.audit, le 27 septembre 
1918, la création de la S. D. N. qui devait 
étre la partie essentielle du futur traité de 
paix, le monde ignorait que la. décision avait 
déjà été prise par les cercles secrets qui se 
chargent de diriger la politique internatio-
nale, · 

Le 25 janvier 1919, à l'ouverture des tra
vaux de la paix, on nom,rna une con1mission 
spécialement destinés à organiser une S; D. 
N. (autrement dit une coopération Interna
tionale qui assurerait l'exercice des obliga
tions internationales et four11irait des sau
vegardes contre la guerre). Cette commis
sion con1n1ença. ses travaux le 3 fév1ier. 1919; 
e11e les clôtura le 28 avril 1919, Le 6 mai de 
la même année, les délégués des nations fê

. tah~nt et approuvaient le projet l)lli, le 28 
juin 1919, était incorporé au traite de Ver
sailles. 

Nous avons là un exeinple précis du tra
vail maçonnique tel qu'il a lieu habituelle
ment, travail qui consiste à faire passer les 
décisions du cercle intérieur et secret au cer
cle extérieur et profane en dérnarquant suf

fisamment la volonté maçonnique pour la 
baptiser volonté dén1ocratique. C'est le vieux 
jeu de l'opinion « spontanée », manœuvrée 
en réalitt'! par les sociétés secrètes. 

J;. :JliIARQUES-RIVIERE. 

Le 14 Juillet et la Franc-Maçonnerie 

0 
N se souvient que le 14 juillet dernier, les communistes et les 
gaullistes avaient essayé de redonner un certain lustre à le. 
fête du 14 juillet; ce fut un échec. C'est que depuis long
temps déjà' les Français n'attachaient plus aucune impor

tance réelle à cette fête républicaine qui a tourné à la foire, aux bals 
sur le trottoir èr la qlorification des bistros. Quelques années avant 
la guerre, les Francs-Maçons s'étaient déjà inquiétés de cette désaf
fectation populaire, et la Loge « Pro Salis ~ avait présenté le vœu 
suivant: 

,; Les fêtes du 14 juillet perdent de plus e,n plus, aem-ble-t-il, le 
caractère national el populaire qu'elles avaient avant la --guerre. 

« Les gr_ands événements révolutionnaires dont elles sont la com
mémoration s'effacent dans la pensée populaire et paraissent rem
placés par les souvenirs de la grande guerre. 

" Les fêtes du 11 novembre ,dites fêtes de la victoire et de Ja paiX 
qui comportent une grande revue militaire, retiennent l'attention du 
public au moins autqnt que celles du 14 juillet •qui n'ont conservé 
qu'un seul avantage, celui de se poursuivre pendant trois jours. 

" Une autre fête, d'ailleu1s, conhibue largement à atténuer l'éclat 
de celle ,du 14 juillet. C'est la fête de Jeanne d'Arc, dite fête du palrio
ti&me. 

_« La mulliplication du nombre des fêtes nationo:leg devait évi
demment avoir pour eilet de diminuer la faveur que le public accor
dait jusque-là aux réjouissances organisées à l'occasion du 14 jtiillet. 
Çe ,phénomène ne saurait nous surprendre. 

" M::tis cette chUle de l'enthousiasme populaire d'autrefois a élé 
plus profonde que nous le préVoyions. Les organisations nationalistes 
et cléiicales s'emploient systématiquement à ternir l'éclat de uohe 
fêle révolutionnaire el à développer la magnificence ,des fêles patrio
tiques ou religieuses. 
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" Nous n'entendons point critiquer l'institution de la fête de la Vic
toire non plus que celle de Jeanne d'Arc, mais il nous semble néces
r.,aire de protester contre la façon dont sont célébrées ces "deux fêtes 
qui, -depuis plusieurs années, sont l'occasion de manifestations réac
tie>nnaires et clédcales dont nous :pouvons. à juste titre nous inquiéter. 

!! Noire inquiétude est d'autan! plus profonde qu'un grand nombre 
de nos -amis ne paraissent pas l'éprouver et semblént, eux aussi, avoir 
pe1du le souvenir des grands fa_its révolutionnaires qUe tout républi
cain devrait aVoir à cœur de célébrer chqque année à l'occasion de 
la fête du 14 juillet, LA SEULE FETE NATIONALE QUE NOUS RECON
NAISSONS . 

. . " Il es! pénible, lors de la fêle de Jeanne d'Arc, de voir le granà 
ntimbre d'édiJices 'privés qui sont pavoisés aux couleurs du clergé de 
tout poil et de se souvenir du petit nombie d'emblèmes républicains 
que l'on. a ·Vu flotter aux fenêtres et balcons ptivés à l'occasion du 
14 juillet. · 

" _Nous· demandons à tous nos amis de faire un effort P. parlir de 
CGl!e onnée pour red,onner aux fêtes du 14 juillet l'éclat qu'elles méri
tent dans l:.r France républicaine. 

« Noire premier devoir est de pavoiser largement et noua espérons 
que le Grand-Orient donnera l'exemple en o,nanl les fenêtres de son 
hôtel de nombreux drapeaux tricolo~~s. 

"' LA FETE DE LA REPUBLIQUE N'EST-ELLE PAS LA FETE DE LA 
MAÇONNERIE ? 

-" Nous demandons,. en outre, au Conseil de !'Ordre du G. ·. Q. ·. 
D.·. f.' · de bien vouloir transmettre nos recommandations à toutes les 
log.es de Paris el de province par le moyen d'une circulaire. ,, 

RETENONS CET AVEU MAÇONNIQUE LA FETE DE LA REPU-
BLIQUE EST LA FETE DE LA MAÇONNERIE 
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LE F. ·. 

L 
E juU Pierre Bloch, qui est aujour

d'hui adjoint au président de la 
c?n1mission d'~purn:tion du Con1ité 
d Alger, est F .. 11 ... 
Né à Paris, le 14 avril 1905, Il dé

clarait il· y a une quinzaine d'années, 
exercér, rue 'Î'aitbout, à Paris, la profession 
d'employé de con1n1erce. 

Il a été initié à la L.". Lîbérté n" 748 de 
I'Ol'dre Maç.'. 1Iixte International" Le Droit 
Htoiiain le 10 février 1929, est devenu Com
.pagnon,' le 4 mars 1930, et 11aître, le. 28 fé
vrier 1931 ; le rythme de cet ·avanacement 
était des plus n1oyens _et ne préjugeait pas 
des succès ultérieurs de ce jeune pollticlcn. 

1Ials Bloch avait du zèle et se faisait affi
lier, le 4 janvier 1932, à la Respectable LOge 
1793 du Grand-Orient. 

Lorsque le Conseil de l'Ordre du G:. o:. 
chercha· à se renseigner sur ce nouveau 
candidat, la S.·. Corbisier envoya le certifi
cat le plus flatteur ; 

c ... Nous tenons le F:. Blo('/1 en telle estime, 
fcrh·it-elle, qu'un 1>ole de l'.!I.'. celle ann<'e l'aua!l 
nommé uenerflble. Seule sa jeunesse '/Jlllf. •• a cm
pèchê de ratifier cdle 1.wmltwtion par le Gpn.~t'il 
rwfional. Ce scra,.wie joie [IO!lr nurrn quand Il scni 
accepte par votre R: . • !l.' .. Il est en règle avec le 
Trêsor. » 

Cependant, le F. ·. Bloch continuait à se 
pousser au Droit Humain, entrait· dans les 
Loges 974 Jean Jaurès, de Laon et 954 Spar
taciw, de Paris. Il ·occupait, en outre, les fonc
tions d'Orateur· adjoint de Ja L. •. Liberté~ 
en 1930, 1933 et 1934, celles de Vénérable du 
même Atelier en 1936 et 1939. Il fut, en ou
tre, nommé pour trois ans au Conseil natio
nal du Droit Humain par le convent de 
1936. Là, il siégealt aux côtés de 1Iarc Ru
cart qu'il a, depuis, retrouvé- à Alger. 

Pour achever l'énun1ération de ses titres 
maçonniques, disons qu'il était aussi vice
président de la Ligue Frat,', de Mon't1nart~. 

Son activité de F.'. ne se inanifestait pas• 
seulement par la prise de toutes ces fonc
tions. Il faisait de non1breuses conférences. 

CONFERENCIER EN LOGE 

Nous avons relevé au Bulletin bi-nten'sitel 
des Loges de la région pctl'isienne les dates 
et les titres de ses conférences. Les voici : 

La première eut lieu, le 5 mars 1929, à. 
Libel'té, où Pierre Bloch prononça un 

« -Discours sur l'impérialisme . religieux. 
L'Eglise contre la démocratie. » 

La politique religieuse devait lui tenir au 
cœur, car ll parla, Je 15 avril 1930, de « Re
ligion et Socialisme. Peut-on être chrétien et 
socialiste? Attitude des socialisteS envers le 
conununisme, » 

Cette conférence eut du succès; Bloch la 
1·efit à la L:. Ve1· . ., l'E111ancipation, du Droit 
Hun1ain, Je 7 mai 1930. 

Le 16 décembre suJvant, Piell.re Bloch don
'llait à Libe1:té la contradiction,.(<l.u docteur 
Paul Thorin, membre de la Lfgùe du De
voir social qui, répondant à 18. question : 

RE 'BLOCH 

« Comment résoudre la question sociale? », 
proposait comme solution, « une réalisation 
de fraternité pratique, l'œuv.re d'Henry 
Ford. » (16 décembre 1930.} 

Le F. ·, Bloch montra, le 5 janvier 1932, 
e connnent Ol'ganlser la -paix ». · 

Le 1"' novembre 1932, il défendit devant 
ses FF.'. et SS.'. de Llbel'té, le point de 
vue socialiste, au cours de la discussion des 
vœu:x: d.u congrès d'An1ste1·dan1 qui préparait 
l'alliance de la IIe et de la III' Internatio
nB.les, alliance qui devait être réalisée d'une 
façon complète en 1936 par la politique des 
Fronts populaires. 

Le 18 juillet 1933, Pierre Bloch abordait 
une question qui passionnait les Juifs, en 
particulier ses amis Georges Boris et Wels
kopf-Gombault :· « Un coup d'œil sur l'hori
zon politique. La. presse au service du. capl
tali~1ne. » 

Enfin, le 19 juin 1939, il parlait à la L. ·. 
Le Mont Sinaï, de la Grande Loge, du 
« statut des étrangers en France et de l'ave
nir de la France ». C'est un problème au
quel il devait consacrer une grande partie de 
son activité parlementaire. Nous aurons l'oc
casion d'y revenh· au cours de cette étude. 

Cependant, Pierre Bloch avait joué des 
coudes dans le monde « profane », s'était 
présenté aux élections de 1936 dans la pre
n1ière elrconscrlption de Laon et avait été 
élu au second tour. Il .s'était inscrît au Grou
pe socialiste unifié de la Chambre, collabo+ 
rait au Popùlah·e, était devenu maire de 
Laon, conseiller général de 11arle, secl"étaire 
des Jeunesses socialistes et n1en1bl'e du Co
nlité central de la Ligue tnten1atio11ale con
t1·e le Racisme et l'Ant!sémitisnie. 

L'AFFAIRE FRANKFURTER 

L'influence acquise grâce à la F.'. 11.'. et 
au Parti socialiste unifié, Pierre Bloch la 
mit au service du judaïsme. 

Il en eut l'occasion, en 1937, lors de l'af+ 
faire Frankfurter. 

Frankfurter était un névrosé qui avait 
-~ assassiné, à Davos, le 5 févl'ier 1936, Gustloff, 

chef de la section régionale suisse du Parti 
ouvrier national-socialiste allenu,lnd, et avait 
été condamné pa1· le tribunal de Coire à 
dix-huit ans de réclusion, ce qui n'était pas 
payet• trop cher ,un 111eurtre et tén1oignait de 
la n1ansuétude des juges helvétiques, 

Estimant que ceux-ci avaient ·connrtis une 
injustice en ne retenant pas l'accusation dl} 
crime politique, qui, à ses yeux, aurait dû 
valoir un acquitten1ent à. Frankfurter, Pierre 
Bloch chercha à faire de ce procès une nou
velle affaire Dreyfus et rédigea, en collabo
ration avec Didier Méran, une brochure in
titulée : L'Affafl·e Frankf111·te!', et qui fut 
éditée par la hlalson _Denoël. 

Cette brochure fut le point de départ d'une 
campagne à laquelle s'associèrent la revue 
Ln Con~ctence des Juifs, le Rassemblement 
1no11dirtl conti·e le Racisme ·et l'Antiséntltfs
me et Le Secours Rouge International. 

La Défense, organe du Secours Rouge In
. ternational, donna un con1p_te rendu subs
.t~ntîel de la brochure""de· Pierre ·Bloch. 

Nous en reproduisons quelques lignes qui 
peignent le protégé de Bloch et donnent une 
idée exacte de sa brochure. 

L'a1·gumentation de· La Défense est axée 
sur la décl&ration de Frankfurter, au 1110-
n1ent de son arrestation : « Je n'ai pas com
mis l'acte pour des motifs personnels, mals 
parce que je suis juif : » 

« Toute la vie de J.'rankfurter déclare La Dé
fcnsC', lie11t dans cette simple pafole et _aussi so11 
geste meurtrier el toute sa d~fense. 

« ... L'i:!loq11l'!1ce sopl!lslique du minislilre public, 
les cinqumi/e pages du jugement du tribunal ·tle· 
Cuire-, rien 1t\·11dveru mi !/<'s(c·<le Frunh/lll'1t'r 
~u purdé e.t. ci. lu [lremUre phrase q11'if /!1"0/Wllf!l 
t.t l ms/ntclw11, <l'a valeur /W"!frllll'll/ /m11wil1e. 

. « Pour le minislëre m1blic, toute la question 
clait de savoir s'il s'ugissuU <l'un meurtre polit1-
<111e 011 d'un crime de droit commun. « U11 nuur~ 
tre est u11 meurtre 'h, tel est le slogan de l'accusu
tlon et les juges suivront le procureur. On connait 
la scnte11ce barbare qui co11dan1ne Frai1k/1trter a 
dix-lmit ans de ri!c/11sio11. • 

«. Et pourla11t, clwse c11rie11s1', non seulement la 
~éfe11s~ plaidait le crime politique en dcmandm1l 
l acq111/leme11t eouune dai1s le cas de Conradi as
sassin de' l'ol"awski ti. Lausar111e, 011 de Tl'ili~lan, 
a.~s1!sslit tf~ Tala?t paella à Berlin, mais la partie 
~1111le, .qui préfel"atl la grande p_ubllcili:! 11aiisle 
a la s1mµ/e cu1Hlam11ulion, criatl elle-même au 
·1ne1irlre poUli<JllC. l:\·.~t !W!'c b<'ul!cuup ile finesse 
tJlle les u11teur.< de 1' AITnlrc Frankfurler soulignent 
la co11cordu11ce de qualifîcalion du dranie de Du
v.us pur les adversaires aux prises à la barre. 

« L'ar9m11e11latim1 des ·auteurs est serrée et 
loyi•Jlle, el le lecteur im/Hll"lfal 11e peul 11e /Hl.~ 
êli·t• de leur avis. (Sic.). 

« Frankfurter ,en 1!J3(1 est un tout jeune hom
me, ,:1udfm1l en 1nédeci11~, mais uuquel la mi!de
cinc ne riussit pus; peut-Ure pal"ee qu'elle réussit 
trop .~11r lui-même. 1I est co11s/ammenl malade el 
s.ub_it '!l'.!ralio11 sur '!Pèrulion dCs son jeune âye, 
/ou/ryuc, 11ertoc11.t, e.rc<'dé pur les perséc11lio11s donl 
.~on/ r•k//lllt's .~es r:ori-eliyiu1111wn•s (sic) ub/oyé 
d'aller continuer ses études en Suisse aPrès que 
les portes des u11Îl't'fsiUs allemandes se refermè
i-c11t devant ceu;i: de sa race, aux prises avec u11e 
mulclw11ce qui semble s'_acliarntr contre lui dil
moralisé par la nwrt de sa mère, par le.~ l~lfres 
sévilres t/'1111 père i11compr.!11ensif sa jeunesse n'a 
flè r1u'11m' 1u11y11e suite <le 1/èbofreS el de ma/heurs 
q11J te prèrlispu.•e11l au suicide. li a voulu par/il" 
mui;;; il u um1/11 d't1l>ord se 11e11ue1" de reu.-r </Ili oni 
gdcl1é sa i•ie, en tant que fils de son p"euple el la 
vie de sun peuple tout entier, ' 

<i: Les aule11rs 011/ eu ce grand mi!rlte de montrer 
combien plus que celui d'un Co11radi ou d'un 
Teilfriun, l'acte de Frankfurlcr a Mi un actr pur. 
Car la famille ile Frankfurter n'a jamais ité per
sécnlèe, 1mf.«111"ellc nait ê/11{>/fr ai11n1rs f[lfl'I! .-l./
lemagnc, Frankfurter a_ uoulu ue11ger non pas les 
.îie111< d11n.• /e sc11.~ t!lrrnl de su fumille, m•ns /t".• 
siens dans le sens de tout un 'peuple. Son geste 
n'en a éli em[lreint que de plus de noblesse el ,. 
de fierte ... 

« JI faut lire ce livre, On y troiwe, avec le 
portr11il d'1111 homme, l'image ile sa douleur et 
toute su <llft'n.•e. "' (Ln Défe.nse, 28 mul 1!1:\ï.) 

La Défense faisait encore preuve de n10-
dération. Georges Zérapha, qui rendit con1p
te de la brochure de Plel'l'e Bloch dans La 
Consolenoe des Juifs,' haussa· le ton des dé
bats et voici en quels te1·mes il den1anda la 
révision du procès de Frankfurter :· 

« ... Le Comité Nalfonat Jlr1111r1{is rf11 ll11.•.'l'ml>le
me11t .lfundial qui Cf1/11/1rr11d ltn11< /i'$ yrmuls 1wrli.• 
et groupements du Front populaire: la France du 
f.'runl po1n!laire dl'ma11de la rt!vlsion du procés 
J.'ra11kf111"ter. 

<i: La Fra11ce. au risque de se déchirer, u uo11l11 
la juslice en ri!11isa11t le procès Dreyfus. 
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<t Elle a donné une leron à tous les peuples qui 
se prétendent dtmocratiques, • 

<t Nous formons- des vœ11x pour que la Suisse, 
ancêtre des démocraties, prouve au monde que 
ses lrudilions ne sont pas mortes. 

« Le jugement de Coire correspond à itn lns~ 
tant d'égarement, . 

« En révisant le procès Frankfurter, la Suisse 
renaitra tk- la dêmocratie-et_Q l'indépendance.> 
- {La· Conscience ùcs J'lllfs, mors 1937, p. 11.) 

En dépit des efforts de Pierre Bloch et 
de la campagne faite dans tous les Etats 
démocratiques, le cas de Frankfurter ne 
fut pas révisé. La justice helvétique avait 
témoigné de frôp d'indulgence pour rendre 
un recours possible. Frankfurter resta -en 
prison et Pierre Bloch passa à - d'autres 
sujets. 

Il s'intéressa au projet Blum-Violette de 
ré.forme électorale algérienne et prit part 
à un débat sur cette question avec le dé
puté Lagroslllière au Club du Faubourg, le 
26 février 1938, 

L'ORGANISATION DE LA NATION 

EN TEMPS DE GUERRE 

Un nlois plus tard, la Chambre des Dé
putés discutait le . projet d'organisation de 
10. nation en temps de guerre.-

A Ja séance dri 22 mars 19381 les FF. ·, 
Pierre Bloch, Jammy Schmidt et René Ri
chard déposaient, avec leurs collègues Chouf
fet, Théophile Longuet et Auguste Erunet, 
un amendement au projet \le Conseil supé
rieur de la Défense nationale, qui, donne 
une haute ldée."de la conception que se fai
saient les milieux maçonniques de la direc
tion d'une guerr,, 

Si la Cham~1·e les avait écoutés, le Conseil· 
supérieur de )a Défense nationale aurait été 
ainsi Composé • le Président de la Républi
que, préSfdent 1 le P.résldent du Conseil, le· 
ministre de la « Defense militaire », le mi
nistre des Affaires étrangères, le ministre 
des -Finances, Ie ministre de l'intérieur, le 
ministre de l'Econornie indu,strlelle et le mi-
nistre ·des Colonies; -

Le secrétariat du Conseil aurait été as
sumé par le ministère de -l'Economle in
dustrielle. Les militaires en étaient écartés. 
D'ailleurs, qu'avait-on bésoln d'eux: ta· guer
re moderne aevait être « économique » ; les 
opératlons militaires appartenaient à un 
passé révolu et l'arme principale des dén10-
craties devait être le blocus. 

On sait où toutes ces sottises nous ont 
conduits. 

]l.I,. Louis ]l.:1a1·in; qui n'était pas aussi « mo
derne » que Pierre Bloch et avait sur la 
guerre des idées plus « rétt-0grades » peut-

être, mals plus proches de la réalité proposa 
une autre con1posltion : le Ptésldent'. du Con
seil, président, le ministre de la Déiepse na
tionale, vice-président; les maréchaux de 
France ayant commandé devant l'ennemi, le 
chef d'Efat-major général de la Défense na
tionale; le ministre des Affaires étrangères, 
les trois ministres de la Guerre; de 1a ]l.larine 

·~ et.~de l'Air et les trois chefs d'Etats-majors 
généraux de la Guerre, de ta l.'lârine et de , 
!'Air. (Joui·nal Ojf!ctel, 23 mars 1938, pp. 887-
891). ]l.'fais, comme ]l.'f. Daladier ne voulut pas 
créer, dès le temps de paix, le ministère de 
!'Economie Industrielle, sous prétexte de ne 
pas désorganiser l'.e.dminlstratlon, et qu'il "te
nait .à faire entrer tous les ministres dans 
le Conseil, rien ne fut décidé ce jour-lài ni 
les jours suivants. 

LES JUIFS D'ITALIE EN TUNISIE 

L'année suivante, Pierre Bloch, qui ·nli f.àl
sait pas beaucoup de bruit à la· .Cha"rpi;>re, 
mais y faisait, sans doute, pluff de besogné, 
était nommé secrétaire du. Groupe· frat. '; 
parlen1entaire. 

Le Conseil de l'Ordre du Grand-Orient..Iui 
transmit, le 15 mal 1939, un rapport de la L. ·, 
Nouvelle Carthage et Salanunb6 Réunies, 
~ur_ la. situation en Tunisie. 

Le 14 juin, le Conseil de l'Ordre examinait 
1 la réponse du F._·. Bloch. Celui-ci, déclaré 

\,... 

La note sur Je F. · . P. Bloch es\ assez savoureuse. : Extrait d'une pl.·, de la vei, •. de la L. •, L'i Liberté : Nous tenons le F, •, Bloch en telle estime qu'un vote de 

l'A. •.·cette année l'avait nommé vénérable, seule sa jeunesse maç,< .:a-empêché de tatilier cette nomination pat le Conseil national. Ce .sera une joie pour nous quand 

il _5era accepté.·pài v_~tre R. •-, AL•. Il est en règle avec le trésoi. 
.j 
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le procès-verbal, était Intervenu à la Com
mission des Colonies (dont il était membre, 
ainsi, disons-le ·en passant, que de celle de 
l'Armée). Il avait obtenu que la Commission 
condamnât l'agitation italienne en Tunisie 
et décidât l'abrogation des conventions de 
1896, Ainsi, le G. • .-0. ·, avait satisfaction, 
comme La Lumière, qui avait inséré un 
article · d'un mystérieux q;: Tunislanus :i-, 

dans· ce but, le 24 mars 1939. 
La réalité était à la fois moins belle et 

plus pittoresque. 
La raison de l'intervention de Pierre Bloch 

"et du G ... O.'. ét{lit que la nOuvelle loi de 
l\l. Mussolini sur la race mettait quelques 
juifs, « protégés français », dans le cas de 
quitter l'Italie et de revenir, soit en France, 
soit en Tunisie. Les Juifs ·ne- pouvaient tolé
rer un pareil affront et, prétendant que le$ 
conventions de 1896, ayant établi une récipro
cité absolue entre les Italiens fixés .en Tunisie · 
et les Tunisiens fixés en Italie, la France 
devait venger l'affront d'Israël en dénonçB.nt 
Je traité. Pierre Bloch était n1onté sans suc
cès à la tribune, le 20 janvier précédent, pour 
demander cette sanction. Le ministre des 
Affaires étrangères, qui estimait que le Front 
Populaire avait causé assez de difficulté!'! 
entre Paris et Rome pour n'en pas chercher 
de nouvelles, n'avait pas donné suite aux 
prétentions du F.~'. Pierre Bloch, bien que 
celui-ci eût donné en exemple l'attitude in
transigeante .de l'ambassadeur des Etats
Unis. Il ne prêta aucune attention au vote 
de la Commi-Ssion des Coloni~s et les con
ventions de 1896 restèrent en vigueur. 

AU SECOURS DES ROUGES D'ESPAGNE 

Au printen1ps de 1939, le G. '. O,'. transmit 
également au F.', Pierre Bloch un certain 
nombre de vœux adoptés par son assemblée 
générale de 1938. Ils. vlsaient les caisses. de 
compensations des allocations .familiales,· le 
régime des assurances sociales, les ententes 
industrielles, les radiations des listes élec
torales, l'lnsh•uction civique à donner auX:: 
enfants; la propagande antls~mite (qualifiée 
d'italo-allemande pour les besoins de la cau
se), l'élimination des ptofesseurs de l'ensei
gnement libre des jurys d'examen et le sta
tut des étrangers en France. · 

Yœux AIJOl'TF.S !>Ali LE C:ON\"HNT DH 1!!38 : 

« Yœu concernant lrs Caissrs ùe Comprnsallon 
des Allocations fumillales : 

10 Considèr(lllt que les Caisses de Compensa
tion des Allocations familiales constituent 11n 
service social an mime titre que .lrs Assurance$ 
soclalrs ; . · 

'!: 20 Qiie la gestion desdiles Caisses de Compen
Jation des Allocaiions familiales est assurèe exclu
sivement par les e111ployeurs ,· 

c: 30 QUI! les fa11ds sont dans certains cas em
plaub à des fins 1ie propa!lunde, 1w/ammenf .<r11u 
/orme de p11bllcalio11s el de subventions à diver
ses œuvres sans coJ1lrôle possible des bé11éfic;iai
res ; 

« Est émis le vœ11 : 
c: 10 Que la gestion des Caisses de Compensa

tion ,des A.llacalions famiUales soit assurèe par 
une commission triparlile composée de reprlsen~ 
tanls des employeurs, des salariès, et de l'Etat ; 

« 2° Que la 11e11tralilè de ces CaiSses soit par
faitement garantie au triple point de vue polihq11e, 
-"Ylldica/, el religieu7:. 

« ~ A1loplé par le Coltvl'nl. » 

... 
« Vœtt concf'rnanl les Assurances Sociales : 

« Ce 1>œ!l de111m1de 1111e fr bhrè(icc rie.~ a.~.u1-
rm1ces sociales soli éle11d11 à toutes les classes de 
salariés, fJUt'lle que sait l'importa11ce de leur sa
laire 11111u1el, sans que la part entrant e11 compte 
polir le calè11I des colisalions dèpusse le ma7:im11m 
léyal actuel de 30.000 francs. 

c: ~ A.do111é par le r:unvenl. 

,•, 
c: Vœu coucernunt les colonies û'élrnngeI-s : 
« Considétant l"Nabfi.fsement en France de nom

breuses tolrmics d'étrangers dont certaines amènent 
â11ec elfrs ·feur i11sti111teur el leur prit!;.~ ; consta
tant •111'e/les -restent en eo11tucl avcc~·'1eur pays 
d'ori9i11c qui leur donne toute facllllé pour pren
dre 011 ·recevoir des instructions de leur go11ver
neme11t ,' 

« Que les 'hommes de ces colonies sont convo~ 
quès rt!91ilUre111e11t pour des périodes milflaires 
dans leur pays d~onglne ,' 

« Est émis le uœu : 
« Qu'un Ûalul 011 _des règles parliculiéres visent 

lesdites associations afi11 d'éviter da11s l'avenir 
des q11cMio11s de minoritès qu'invoquent trop faci
lcme11t, à leur seul bt!néflce,. les pays totalitaires. 

« -- Adopte. » 

... 
« Y.œu --CIJ;llCernant les cntcnlrs lnùustricllcs : 
« :-:ions h• coiwcrl de di!fen.•e 1/t's {11/èrêf.'i profes

sionnels, ct's oryanismes tendent à instltuer des 
monopoles qui sont, dru1s bien des cas. prè/udt~ 
ciables à la con111rn1wutl. lis reMreig11enl igale
ment la libertè f11di1>id11elle en appliquant nntam
ment des lnterdfctions d'emploi de personnes, des 
exclu.'iii•es à l'enconlre de certaine.• catègories de 
co11.•omn111/!'urs, t'fr. 

« Est b11is le uœu : 
« Que- le fonclion11er11e11t el les dlcisions des en~ 

tentes î11d11strielles soient soumis au co11/rôle tri~ 
partite des prorl11cleurs (employeurs et saltiriès), 
des cansomma/eurs el usagers de l'Etat. 

« ____, .-t1lol'te. -,, 

••• 
" Yœu concernant les radintlons sur 1,es listes 

élf'cloralrs : 
«. Co11sidèra11t que les radiations .~ur les listes 

èlcclorale-' ont lrop so1wt"11/ pour mobiles des rai-
,."011s politiques ; · 

c: Cansidfiranl '!'"' ;,dme la faculté de canlrôler 
l'i11scrîplio11 sur ces /i.~tes peut ne pas avoir .~an 
efft't par suite de l'absence de l'intéressé; 

« Est Cmfs le uœu : 
« Que quels qu'en soient le.s matifs, lq radiation· 

'Soit to11jo11rs notifiée à l'f11Ure.ué, et </Ue les appels 
et ponruois contre ces dècfslons soient suspe11sifs, 

« - A.daplt1. » 

« Y.œu concrrnant l'enselgncn1ent de l'lnsln1c
tlon clylque : 

« Ce vœu demande que l'inslr11clion civique 
fasse obligatoirement partie, sans distinction de 
sexe, des programmes de l'e11seig11eme11l du pre
mier el du second degrè. 

« ----< :l1loplf. » 

«-: Yœu concernant la propAgande Halo-alleman
de dans le n1onde musulman : 

« Co11stala11t que les oryw1isations rat:istes, r:om
posics en majeure partie de Français, font. une 
campayne effrénée tant dans la mèlropole qu'en 
Afrique ·du Nonl, dans les colonirs ef certuill.s 
pays m11s11/mans .d'Orient, campagne parlic11lière
me11l l(a11gere11.ve pour la France et ses institutîons 
républicaines ,· 

« Le vœu est buis : 
« Q11e les Pouvoirs publics, tant en ce qui con

cerne la mf!lropole et spècialemenl l'Alsace-Lorrai
·ne, que les _colonies et les pays étrangers "prennent 

toutes dispositions utiles pour mettre fin à ces 
menèes néfastes {acfion des fanctionnatres, pro
pagande par la presse, etc.). 

« - Adopté ». 

... 
« Vœu ÙL'llHlllthmt que /rs muiln:'S de l'rnsr!

gn!'l111•nt prh·r ne Jl<lisscnt foin• partie tks com
missions d'rxnmcn : 

« Alle11du que fr certificat cl'èh1des ~ri11wires 
éli!mentaires est 1111 examen officiel de 1 Etat ; 

« Que faire passer cet examen par de.s maitres 
de l'enseignement privé constitue une reconnais
sance de cet enseignement ; 

« Est imls la vœu : 
< Que les maitres de l'enselg11eme11t privè ne 

fas.H.:.nt, en aue1w cas,· par/le 1/es commissions 
d'examen ail certificat d'l!fudes primaires èlè
mentaires. 

« - .-ldoplè », 

... 
« V.œ11 concernant les réfugiés politiques et leur 

séjour en France : 
« Consfrlèrant la question des ré(.11giés politi

ques da11$ lm111elle il es/ ini/ispe11Sab e de concilier 
les i11téréls 11atio11aux et les sentiments h11ma11i
laircs des dimoeralfs ; 

« Rappelant que, sur le plan fnlenwttonal, qui 
seul permet la salulion de ces problémes, il exfate, 
à l'lie11re présenil', 1111près de la Société des Na
tion . ., deux oryanismes spècialisés : 

c: D'une part, le Haut-Commissariat Nansen, 
« D'autre part, le Ila11l-Gam11lissarlat pour les 

rèfugiés ullem(lllds, 
« Organismes dont la fusion doit s'opérer à la 

fin de 1V38 ; 
« Que ~11r le terrain nalional les dispositions 

libf!rales du dècre/ de mai 1038 ne sont pas ap
pliquèes et que bien au contraire fi semble que, 
dans les ,1er11iers mois, dt'S rèfugiès politiques 
aient ètè l'objet de mesures inhumaines; 

c: Que pour ceux qui ne {0111 que traverser fa 
France les délais de transit sont souvent insuf
fisants, compte· tenu des possibilités de dèparl 
vers des deslinallons dèfi11iliues ; 

c: Que jusqn'û. c.e jour les mesures prises cantre 
les rr!fuyiés politiques 11e sant entourèes d'aucune 
garanlic d'l!qnilé; 

« Est émis le Vœu : 
• « Que le gouvernement fra11çais prenne l'ini
tiative d'œ1wrer e11 · uul' de l'exte11sia11 à Ions les 
rl(ugi~s poliliqurs, quelle que soit leur 11alio11a
lité," ile la compèlence du Ilaut-Commissarial 111-
ternalional ; 

c: Que les df!lals de transit assi911ès aux rCfugiès 
traversant la France salent suffisants pour leur 
permetlre d'accomplir toutes les formalitt!s qu'exi
ge leur nouvel exode t ' . 

« Que .~fJI/ l"Olls/1/m-'c 1111e commf.~-~fm1 C'!l!-~u//n
. tîvc comvoséc des dèli!gués des organisations na

tionules s'occupant de.s rèfugiès poliliques ; 
« Qu'aucune mesure de -refoulement ne soit 

prise uvant avis de cette commission. 
" -· .-lrlopfi ». 

'l'ous ces vœux tendaient à étendre le 
champ d'influence de la l\façonnerle, soit en 
élilninant de fonctions officielles des ho1n-
1nes qui échappaient à son influence oes 
profel:seurs de l'enseignement libre), soit en 
soumettant des collectivités au contrôle d6 
« soviets » où elle aurait pu glisser ses 
agents (réorganisation des caisses de corn~ 
pensation familiales et des ententes indus
trielles), soit en achevant· d'intoxiquer la jeu
nesse (instruction civique), soit en noyant 
les Français de bonne race dans. un flot de 
plus en plus gros d'étrangers révolutionnai
res et soustraits à toute Influence apaisante, 
ce qui était le cas, si déplaisant pour le- G.'. 
o:., de certaines colonies italiennes et po
lonaises qui demandaient l'office de prêtres. 
· Le moment était assez mal choisi pour 

présenter ces vœux : la Fra11ce se remettait 
lenten1ent des ravages du Front P9pulalre 
et la situation internationale ne prêtait pas 
à la démagogie, 11ais le F.". Pierre Bloch 
se faisait un tremplin de la question des 
étrangers, 

Le 31 n1ars 1939, il avait protesté, dans La 
Défense, contre la mise en camp de concen
tration de miliciens espagnols, à la suite 
d'une visite qu'il avait faite avec une délé
gation du Centre de liaison des Comités pour 
le Statut des In1mlgrés (que dirigeait son 
F.'-. et ami Paul Perrin), au camp de 
Rieucros (Mende), dans la Lozère. 

Les 'membres de la Brigade internationale 
qui y séjournaient, n'étaient pourtant pas 
malheureux. Qu'on en juge par le rapport de 
Pierre Bloqh 
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« ... Les bâtiments sont chauf(és, les dortoirs !I 
sont lnrges. Les /ils sont des paillasses sur flancs 
de bois. Une cuisine passable, comportant de ln 
i>innde qunlre fois par semnine, du café tous les 
jours. En résumé, les principes d'I1ygU11e elhnen
taire y sont respecté,,. 

« Qunlre étrangers logent en ville, dont un, ac
compagné de sa fentme et de son enfant de quel
ques mois. Six autres ont trouvé d11 travail dans 
Ml'llde. 

~ Au camp, le travail est obligatoire; la réfec
tion de la route apporte un petit pt!cule. Certains 
« pensionnaires » sont ·affectés à la cuisine, d'au
tres a l'infirmerie. 

« Des permissions de sortie sont accordées se
lon les demandes, s11uf les samedis et dimanches. 
Cette précaution a eu vrise of in d'èvfler aux Men
dois la rencontre de ces « hommes dangereux »,,. 

En réalité, le li'.·. Bloch voulait que les 
i·éfugiés espagnols fussent ren1is en libert~ 
et· eussent le nloyen de faire profiter la 
France de leur expél"ience politique : 

« Si les travailleurs et nil!me les simples démo
cra/es ne parviennent pas à obtenir l'applicatfon 
slricte de la ri!sidence « no11 concentrée » pour 
les réfugiés, le préct!de11t créé en fait par l'e;r;pé-- · 
rirmce dt• Hkuct·os ouvrfra l1ieu/O/ furyt•meHI, et 
à sens 1111ique, les portes des camps d~ concen
lralîon, aux lnwuilleurs, /Ill•·' m1:r dc11wcn11t•s 
fra11çais, C'est la un tles aspects du probUme, le 
moi11.~ immédiat pc11l-êlre, mais non le moins tra
gique. » 

{La Défense, 31 mars 1939.) 

Le F,'. Bloch avait eu raison de protes
ter. Le slgne de détresse !J.Vait été compris. 
Le 2 -juin, Bloch pouvait donner à La Dé
fense un article plus optin1iste. Le régime 
des prisonniers était senslblen1ent amélioré, 
P1·ofitant de ce p1·enüer ·succès, Bloch reve
nait sur sa de1nande de mise en "liberté, in
sistant sur ce fait que cc genre d'incarcéra
ticn était un fâcheux précédent, susceptible 
d'être invoqué contre les « dén1ocrates » 
français : 

'4.D'nJJrés une lettre reçue rèeemmenl d'un <:1 pen
sionnoire », certains c11angeme11/s lieureux sont 
sm·ve1uts depuis la visite de la délégation que 
je comiuüuis, pour le (;enlrc de Liafaon de;; Co
mi/Cs pour le- S/n/11/ des lmmiurés (/Il (/él>ul rll' 
mn.rs dernier. Le régime alfmenlaire s'est consi
dérablement anullioré. ; ta ration de graisse a été 
ougmentee et la qualité des aliments s'est égale
ment améliorée ; de la viande six fois par semai
ne el le sl'ptiéme jour trois œufs frais par per
sonne. Le poivre a fait son apparition dans la 
cuisine, le lait pour les malades, etc. 

<t 2° Quel etait le but moral à alteindre ? .llet
lre les expulsés hors d'état de sntire en les isolant. 

« Cc but n'a pas été al/tint, el les evasions qlli 
se sont produites nous le prouvent. Ce /le sont 
pas les réfugiés politiques, les apalrides llonnl!
tes qui ont cherché à .fuir d à semer le troul>le 
firllls /c petit 11w11de rfr l!ieucro.,, Cl' .<ont les 
anarchistes, les délinquants de droit commtm, N'y 
restent que ceux q11i ueulcnl bien ne pas s'i!vader 
{voilà qut donne une singulière Idée de la disci
pline ùn cmnp !), Ce sont précisément ceux qui, 
uumtl leur récente assignation à résidence, étaient 
les plus tranquilles et les plus respectueux des 
lois frm1çaises. 

« .-ti1cc i111 ·'"Il.< Rieucros, la si/nu/ion resll' la 
même ,' fr comp n'ajoute rien a la tranquillité 
française. 

« A l'extérieur, le prestige de notre pay.• esl 
allei11t. Nos vieilles traditions d'liospitalilé ne 
sont pas respectées, La Fra11ce deviendrait-elle le 
pays des camps de concentration ? A.dopterait-ellc 
les mi!lhodes des pays totalitaires ? 

« Non, il n'est pas possible que puisse durer' 
plus longtemps une sit11atio11 aussi pénible. D"·' . 
courants se fprment de tous côtés en vue de la 
révision des décrets du 2 mai. Les magistrats eu.-r
mêmes souhafienl que cesst' la siluolio11 qui les 
oblige à /!Ire des 1listributeurs automatiques de 
/Jeines. 

«. E11 rhumé, el aussi longteinps qu'une ap-pli
ca/1011 plus large et plus Jmmain» du droit d'asile 
ne se fera pas, que l'on per~et~e une vie tran
quille aux étra11g<'rs dignes d lnlcrêt, suscep,ltbles 
d'enrichir rie leur apport une branche de 1 in"dus
frîe, de l'économie ou de la science françaises. et 
que l'on p1·e1rne conlre les condamn~s de droit 
commun el les p1·ovocule11rs de toutes sortes le.ç 
mesures quf sï111pose11t. 

{La D!lfense, 2 juin 1939). 
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L'heure n'était pas venue de dmnander un 
régin1e plus libéral pour les réfugiés politi
ques. Les trois millions d'étrangers qui 
s'étaient infiltrés en France avaient causé 
tant de méfaits que le régime radical était, 
lul-mên1e, contraint de faire frein. 

Le 15 mai 1939, le Journal Officiel avait pu
blié un décret ·au 14 obligeant les étrangers 
à se munir d'une carte d'identité et à prou
ver, à cette occasion, qu'ils étaient entré:J 
dans le pays d'une façon régulière, Ils ne 
pouvaient prétendre au moindre emploi s'ils 
ne possédaient pas la carte de travailleur 
nfférente à leur catégorie. 

Deux jours plus tard, second décret (en 
date du 2 mal, celui~là), réorganisant et ren
fo_rçant la police des frontières de façon à 
lutter contre l'espionnage et faciliter l'ex
pulsion des indésirables. 

Pierre Bloch se contenta de son ljlUCcès à 
Rieucros. 

Toujours actif il avait signé, à la fin 
d'avril une pétition demandant l'amnistie 
en fa~eur des grévistes du 30 novembre 
1938. Paroli les pétitionnaires, un certain 
nombre de parlementaires sont, aujourd'hui, 
avec lui à Alger : André ~iarty, Fajon, Jac
ques Grésa, tous trois députés con1n1unistcs. 
A ces noms, ajoutons ceux de Pierre Cot, 
de Cornavin, d"es FF.'. Boully, Viollette;Bru
guier et Lahy. 

SECRETAIRE DU GROUPE FRAT.". 

PARLEMENT AIRE 

Le cas des gr~vtstes du 30 novembre n'ab
sorba pas longtemps Pierre Bloch qui rem
plissait avec conscience ses fonctions de 
secrétaire du Gro'kpe Frat.'. Parlementaire. 

Aussi, le voyons-l.tous réclan1er au Conseil 
de l'Ordre du Grand-Orient les dossiers d'af• 
faires qu'il voulait suivre : 

15 n1ai 1939. 
Au F.", Pierre B:LOCH, .. 

Secrétaire 
du Groupe Fraternel. Parle1nen'talre, 

76, boulevard Sérurler (sic_), Paris (19•). 

.;i T.". C.'. F.'. SecrMaire, 
« Nous nous empressons de vous accuser récep

tion de votre lettre du 8 .mai, que nous au.ons 
reçiu aujourd'lmi seulement. 

c Selon votre demande, nous vous arlres.>On-' 
à voire domicile les dossiers 9ue no11s devons 
vous transml'ltre, et dont voici l énumération : 

« 10 Dossier entré le 27-4-39, sous le n° 17.967 -
Saint-lJneuc, L:. Science, Conscience et Ernest
Rc-nan. - « Demande de foire /!Oser une </UesHon 
écrlle au ministre des Finances, 

« 2° Dos. ent, le 27-1-39, n° 17.908 - L:. 
1793 o:. de Paris. - \'œu dema11donl que les 
FF:: parlementaires soient assidus à leUl' Groupe 
Frafernl'l. 

«. 3" Dos. enl. le 2û--t-:rn - L: l.Jnkm et J>ro
grè's, o:. de Pacy-sur-Eure. - Au sujet autorisa
tion por li' Parlemt•nt d'une loterie pour financer 
le Conyrt.~ Eucliarislique I11lerna1ional de Nice en 
1940. 

cr. --to a) Dos. ent. le 20 niars 1930, n° ·16.70ï 
~ D.". Travail, Liberté, Progrês, O.'._de Tunis. -
A.n nom des Loues llhmies dt• l'o:. rle Tunis, 
adresse un rapport sur la si!11alio11 en Tunisie. 

« b) Dos. ent. le 21 mur.< Hl:\!!. 11° 16.7(t7. -
L.', La Nouvelle Carthage, o:. rie Tunis, ait sujet 
de la ml!me qiustlon, · 

« 50 Dos. ent. le 7 mor« 19;m, 11° 16.150. 
L:, Le Triomphe de la Concorde, O.'. de La Sey-
11e-s11r-.ller. - l'œu relatif li la Cuisse ile Com
pe11sallo11 des a/localians fnmilioles. 

'.< o~ Do.•. n° 16.126, enl. le 6 lll(lrs 1939 -
L:. Jules-Ferry1 o:. de Saînt-Dié. - Ordre dn 
jour relatif ci 1 ol>.•ervntlon jlur le (;011ver11ement . 
de la neutralité confessionnelle. · 

« 1~ Dos. ent. le 22 février 193U, n° 15.5!1!1. -
L.". Là Côtr Est, o:. de 1"omafm•e. - 8iu11ule 
qu'un terrain destîné à la cri!allon d'une école 
luïqne sera affecté à l'édification d'une église et 
sollicite une intervention. 

« 8° Dos. t•nl. le 28 décembre 1939, 11° 13.fifit 
- L.'. Art et Science, O.'. de Paris. - Signale les 
nouvelles condillons de travail à l'lmprhnerle na

. tlonale, 
« \reuillet agréer, T.'. c:. F.' •. Secrétalre, l'as

.surance de nus sentiments frai.'. et dévouès. 
• Pour I'u11 des Secrélaires d11 Conseil de !'Ordre, 

• Le Clic{ du Secrétariat. ~ 

VOYAGE AUX ETATS·UNIS 

Si occupé qu'il fût à la Chambre, le F.'. 
Pierre Bloch ne négligeait pas les n1îsslons 
à l'étranger, qui étaient un des agréments de 
la carrière parlementaire. Pa1·tant p'our New
York, il den1anda une lettre d'introduction 
pou1· la L. ·, franGaise de cette ville 

29 juin 1939. 

Au F, •• Pierre BLOCH, 
Secrétail'e du Groupe Frat. •. Parlententaire~ 

76,- boulevard Sérurler {sic), Paris. 

« T. ·. C. ·. F. ·. Secrétaire, 
« l'ous avez bien uouli! nous_ faire connaitre 

que vous deviez partir pour les Etals-Unis, 
• A cette occasion, vous nous avez trés 7""ifiC'.. 

offert de visiter notre L.'. L'Atlantide, à. l'O,', de 
New-l'ork, 

« Saisi de votre offre, le· Conseil de !'Ordre a 
décidé de. /"accef!ter ai•ec rtT0111111fasw1ce, el lie 
vous charger de porter le salut (rat,', du Grand
Orienl de France à notre L,'. L'Atlantide. 

« Le rèu.". ,fe ret .-lfcl,t•/ e.,/ le F:. r;eurye.~ Go
gniat, cli<'f d'orclieslrc, --17-05---18/h Street ll'ood 
Sille. Lonu falm11/ Ci/11, à .\'ew-1'ork. 

J,e Tempfr de lu L-OY<' e.~I sil!!t' 1011, ll'e.•I ï21/1 
Street, New 1'ork Gifu . 

« Nous vous adrèssons ci-joint copie de la 
lellre que nous envoyons par même courrier à la 
L.". L'Àtlnnthle 11onr lut a1uio11cer voire ut.ile. 

« Avec nos remerciements, et !ont en vous sou
haitant un heureux voyage, nous vous prions 
d'agréer, T.'. C.'. F:. Secretaire, l'assurance de nos 
sentiments f1·at.". el dévoués . 

. « L'un des Secrétaires du éonseil iie l'Ordre, ::t-

Aux tern1es de cette étude, le F.', Pierre 
Bloch .apparaît comme un extrémiste, dont 
les revendications ne pouvaient mên1e pas 
ètre" satisfaites par un gouvcrnen1ent de 
Front Populaire à direction radicale. 

Ne nous étonnons pas, dès lors, de l'éner
gie qu'il inet à épurer Alger. 

Pensons à ce qu'il pourrait faire s'il avait 
les niains libres pour agir sur un plus grand 
théâtre et souhaitons qu'il ne soit jamais 
donné à Cet hmnme qui n'est pas de chez 
nous, d '« épurer » la France. 

Georges OLLIVIER. 

,. 
Ouv:. dti trn." • :, 20 h.· JO !rilo prkisu. ~ J'.", \'.'. <l_q>mj,p.' .• 

·:11··~~~.-:J.:: J·:~;1:,.:~·.p~•~·:r.~~·.hnf:·: f~~~~··~, Utl<~dr< le d«:ou_r Hon< J\~'•'Di" d.1li1 [., 

!" ·> 

l- !' 1,\ 
oonfê.e.o,c, •t !• p<i.,nulio0~ do "'" lf.r• sur 1 

LE SYMBOLISME DES NOMB'RF.S 
p.-om.h• pMlÎo d:,, t;a~.'. d:~ Con;U1]" IUI le S;TOboli""t- d~ [•• d:o~1< d h Sci•n«. 

A :n h. 4~ dQi.". d,. tuv·.·. ~n Tu1 .. BI.'. e1 rô~w·> on Ton.'. sc1:. 
Un qu•rt db•ute d·actual>!é : 

. LE CONGRES D'AMSTERDAM 
par nohe T.". C.'._f.·. p;.,u BLOCH, Oi.'- oJ_i<>inl J! f,\1:,. 'fJi_ '"''" •~P.:·l'n i< p«inl don« 
wci•l"•!•. · 

8311.'. ~. J,nil ~ lo nifo10-iro de M. Uut fll..\C!llt.I\. p<·,. d:, ·n~ f.'. ot S.'. llERNARD-
Dl,JPRE, .,,,,,i,,. d<o rAt." •• - - . 

Ril!.'. ·J'QJl." •• <n 1,ÏiNUlt•H ck!'lltc1k." •u (:; .. N·'.- d: '- ff.'. Pf.Tll• <I OE.SllOIIDES. 
Circ.'. ·.!0 tr.' •• ~ CJ<,i.'. do tu\".' •• 



118118

Décembre 1821 

LA PREMIÈRE CONSPIRATION DE SAUMUR 
(d.~aJJJ'ès <les clocunient.s <les ~·1rcllives ~\~utionnles). 

N 
ous étudierons ici la pi em1ere conspiration de Saun1ur (dê
cembre 1821); bien oubliée aujourd'hui, elle fut la pren1ière 
manifestation provoquée en France par la Carbonarla et 
on trouve en elle tous les éléments de toutes celles qui 
éclatèrent par la suite, Le mols suivant, en effet, tandis que 

Belfort à son tour explose, Nantes est susPecte ; un complot y est 
déjoué et échoue-définitivement le 5 février. Vannes est en pleine 
effervescence ; il est c9nnu que le régiment de Rennes doit se join
dre à celui de Nantes ; c'est de 'fhouars que partira le général Ber
ton en février et l'échec de ce mouv.ement précipitera celui des 
quatre Sergents de La·Rochelle. Notons qu'une petite ville innocente 
d'aspect comme celle d'Anet renferme une loge : La Shnpliqité~ que 
fréquentent d'importants P!3rsonnages (1). 

P.our comprendre l'importance de cette 1nanifestation, il faut la· 
situer dans le mlJieu de nervosité et même de terreur où vivait la 
population. depuis quelques années. Chaque affaire, en effet, éclate 
dans un même clin1at : celui d'un mécontentement général soigneu
sement excité par des agitateurs. Le· gouvernement il'rite tout le. 
n1onde. En va_ln, à Nantes, le général s'efforce-t-il de n1ontrer le 
bon esprit de la troupe. Le fait que l'on ne retrouve jamais les 
coupables et qu'ils partent toujours à temps prouve assez qu'ils 
avaient des amis partout, · 

l\-fais les véritables chefs du Carbonar1s1ne manquent d'audace. 
On a souvent l'impression devant leurs luttes avec le gouvernen1ent 
d'assister à la pièce de Labiche: Les deux Ti11iide8. Ils se font l'.un 
à l'autre une peur épouvantable. Que de fausses I'nanœuvres et de 
conjurés perdus avant la révolution de 1830 qui sera bien mal 
r11enée et, à leur sens, sera un demt-échec. Leur incertitude se trans
n1et à Je.urs seconds et, lorsqu'une ou deux mesures commen'cent à 
flancher, tout le reste ·suit ; néann1oins la nlajorité des conjurés 
s'en tire parce qu'elle a toutes les sympathies de la population; 
il se trou\'e toujours un alibi qui entraine les jurés à l'acquittement. 
Seuls tombent ceux qu'on ne peut absolun1ent pas sauver comn1e le 
général Berton ou un bouc émissaire comme, sans doute, Sirejean 
à Saumut'. 

Toute& ces affaires sont nlenées du reste, à travers l'antagonisme 
féroce qui divise l'armée, l'administration et la police. Elles s'accu
sent n1ut..uellement de mollesse et de trahison à moins que ce ne 
soit de faire du zèle et se tirent dans les jan1bes, L'armée est sou
vent tiède parce qu'elle partage les Idées des conspirateurs,- neuf 
fois sur dlx anciens officiers, ayant fait les guerres de l'Empire et 
$Ùrement plus sympathiques à la masse que les anciens én1igrés ou 
les jouvenceaux aristocratiques qu'on leur envoie. 

Quel est exacten1e1ü le rôle de la F.". :r-.:i::.? Il est souvent difficile 
de le déceJe,r, mais on ne peut douter que tous ces officiers en demi
solde qui s'étaient joyeusement- réunis au ten1ps de la gloire dans 
les loges pour de gais soupers en gardaient un souvenir én1u et 
d'anciens liens d'amitié, d'autant plus forts qu'ils étalent réduits 
par. la misère des ,ten1ps à vivre de souvenirs. Ils reprenaient con
tact les uns avec les autres, certainement avec rune joie in1n1ensè. 

Ce n'est pas ici le lieu d'accumuler les preuves d'identité de la 
F.·. :r-J,', et de la Carbonaria. C'est la matière d'un long article et le 
SUJet en a -déjà été traité dans les Doc-unients Maçon11iq1100. A Sau
n1ur, en tout cas, le rôle de la Loge ne peut être mis en doute. Le 
lieutenant Delon, cheville ouvrière de ce complot et de bien d'autres 
en était le vénérable. Coudert, un des principaux conjurés, dira : 
« Qu'il avait fait connafsçance avec ,lf. belon, à l'occasion des F.'. ,u:., que 
ret officier, v!nérable de la L.' .. lui avait promis de l'i/ faire recevoir. Que 
/Jdo11 l'avait effectivement reçu depuis une dfaaine de ;ours, au retour d'un 
i1oyage qu'il u.vaîl fait a Paris: qu'il lui avait donn le _qrade rie l'Ordre 
des Chevaliers rie la Liberté (2) el puis 1111 plu.< Jum/ yrwfr : membre de 

. (1) Il y a un comte d(' Grass(', G-.'. ~[.'. du Rite Ecossais, Il le dit ùu 
moins; un ~I. Estevenon, vénérahlC' tlr cette mtlme Loge; un pseudo-S·uédois 
trl>s rlche, ami du comte de Grasse ; un certain Dumoulin, quartler-niaitre 
C'Il rdralte. rentré de l'année en 1816, avec beaucoup d'argent et un grand 
no111hre de chrvanx de 'prix; un i\L de Rossi, rx-colonel de Jérôme Bona
parte, cousin des Bacclochl. Le préfet d'Eurc-et-Loir demandera le t•r octo
hre 1823 d'envoyer à Anet : « Un agent habtle cl Intelligent C'I qui eù.t 
appartenu à l'armée ; par ce moyen, on pourrait pénétrer jusqu'à l'lntc\rleur 
de.~ choses <lont, avec le zèle le plus vrai, l'autorité !orale ne peut savoir que 
l'écorce. » 

(21 Associatiqn révo-Jt1tlonnalre, partkn!lère aux d~partements Ùl' l'o\u•st 
et ~ue la ~arhonariB s'étalt rapidement annexée. Plus tar<l, de Londres oil 
Il s rst réfugié, Coudert s'e;{prlmera ainsi sur Jeur compte : «·Dans un régi
ment qui en. chRrge un .Rutre, si quelques !Aches se frouvent dRns les rang.~, 
en approchant 1 ennenJJ, lis to-urne11t Je dos et s'enruient. Lrs hra,·es, uc 
croyant plus pouvoir com.pter les uns sur les autres, suivent l'lmpulslon, se 
désunissent et pérlssent victimes de leur confiance. li en est de nième dl's 
~ol-dlsant An1is ùe la Liherté, lis ">é niêlent parmi nous et au jour du com
bat dis-paraissent .après avoir provoqué Ja lutte et nous livrent à nos cruels 
C'Ilnemls. C'est i.lns q~e périrent Bertof! et Slrejenn ~. (F7 6660), 

., 
l'Ordre des Carbonuri ; que ces d~11x ~ociéUs. n'en faisaient qu'une, .. Que 
les statuts avaient po.ur 11111 de ma,mte1!1r la liberté a11 péril de la vie, par 
tous le~ 111o~ens poss1ble,s, mals qu on ]lirait llllssi def,érir pour le roi et tu 
dynastie, '/Il m1 al~ai~ f'!-1re la guerre, que le ministre tait à la t~te ... Qu'une 
personne 1llu.~lre e/ml a la tête, le yéidral La Fayette ... 

Ce devai~ être ?ien difficile pour la justice de découvrir la vérité 
dans ces declarations contradictoires, 
, Notons aussi cette affirmation que l'on trouve à l'occasion des 
emouvantes confidences de Sil'ejean, la veille de son exécution : 

. ~ l'ai ~u, dit Sircjca11, que .M. Duchesne, officier de l'Etat-,1/ajor de l'Ecolt', 
fil part u JI. Delon, le 18 dect•mbre, que M. le Général était instruit de ses 
1nenées. qu'il .eill d l/!'enare. aari!e, à lui. ,li, Duchesne fut écrasé la llllit sui
uanle .« la ~iule de l'rnce11d1e. Moi, qui liens la plume ici njoute Je rédacteur 
dis i.c1 .'111e Ji: l~uc!res11e Naft F.' . .Il.'. affilié à: la L.'. de Suumur dout 31 Di:-' 
Ion etml le venerab/e. » ' · 

.?r, ce rédacteur ~st un con1n1andant de !'Ecole qui .1·eçut les der
nieri;'s paroles de S1rejean. 

En bref, les choses se passèrent ainsi : le _ig décen1bre Iê génét·al 
Gentil de Saint-~lphonse •. con11nandant l'Ecole, va chez Îe sou1.>-pré
fet, l\-L de Ca11rere. Celui-ci est Je seul de toµs ces hon1mes qui 
pal'ut avoir du caractère et savoit· ce qu'il voulait· c'était un roya
Iist? convai.":~U et. _un fonctionnaire de devoir. Le général l'entretient 
alo1s de ses 1ni;iwet1:1.des : !'Ecole est gangrenée, il y a sûrement en 
yllle ?-e mau~a1s s.uJets ; cependan.t, il ne veut pas en dire plus ce 
JOUr-la et re'\ fend1 a donner au prefet de plus a1nples informations 
dans quelques jou~s. Sur ces entrefaites éclate un terrible incendie 
d~~s un magasin a grains ; on voulut mên1e y voir un signal mys
ter1e,ux ou au 1noins de la malveillance. 

Le 23 décen~bre, à 7 heul'es du matin, le n1ême général de Saint
A!phon~e rev1n~ chez le sous-:préfet ; il lui dit que l'incendie a 
<~erange les pl'.OJets des conjures, mals qu'll sait que !'Ecole et une 
part!e de la garniso_n sont corrompues : on donne à boire ai.lx sous
o~fic1ers dans les cabarets, les hon1n1es se reconnaissent à des 
s1gi;ies que 1e sous-préfet identifie facile1nent avec ceux des Che
valiers de la ~fberté qu:n connaît, par ses rapports de police, 
Co~1me l~ ~arnison ~'li chateau ne depend pas de lui, le général a 
:prie le gener~I Jama1n, commandant le département, de se rendre 
a Sauf!1Ur et 11 l'attend dans la journée (3). 

, Celui-ci vint, ~n ef!et ;, Il s',était fait su_lvre de deux divisions, puis 
dune seule, apres refiex1on, a sa sortie d'Angers. Le sous-préfet va 
~·etrouver .1t:;s deux officiers; ils parlent de choses indifférentes et, 
a nlots vo1.l_es, de la conspiration, car il y a un va-ét-vlent continuel 
d?-ns la Pl~ce. Un ~ieutenan~ d'artillerie ayant paru, les généraux 
d1s~1It, apres son depart, qu il faudrait bien le faire arrêter : c'est 
le lieutenant Delon que le sous-préfet connaît déjà d'après ses rap
ports de police. ~lais de longues discussions cornn1encent alors sur 
la façon.dont il faut s'y prendre· le général Jan1ain propose de le 
~aisir à, la sortie d'une réunion ~ù il doit se rendre le soir, sans 
aoute reunion de Carbonari ; mals :i\I. de Carrère lui fait re1nar
que1: què coi:rune les conjurés sortent en général par g1·oupes, ce 
;oera1t le meilleur_ inoyen· de donner une grande publicité à cette 
arrestation. On conclut finalement à un plan machiavélique et lors
que, le soir, les gendarmes veulent s'assurer du lieutenant ' il se 
tro,u-:e q~'i_l a déjà, p_rls le large; ce. qui n'est pas très s_urpr'enant, 
ca1 1 arnv,ee ~u general et de son imposant cortège, les condlia
bules ·de. I ~pres-midi, auraient donné l'alarn1e à n'importe qui. 

Les generaux, cependant, ne peuvent plus reculer et décident 
l'arrestatl?12' des autres conjurés de, !'Ecole qu'on leur a sig11alés, 
Tous les eleves sont réunis au n1anege et· après un discours huit 
d'entr~ .eux sor~ent des rangs appelés par' 1e.ur général ; Ils p~·otes
tep~ d ailleurs n avoir fait que leur devoir et manifestent une grande 
dei:involture. Il faut dire que le complot était à !'Ecole le secret de 
~olichinel!e ; les officiers en étaient, en grande partle. Lorsque le 
JOllt' de 1'1ncend~e i'alarn1e avait été donnée, les élèves avaient vu 
un,.e grande partie d'entre eux sortir tout annés de leurs -chatnbres 
e~ ~rêts à COf!lbattrè:; le's élèves qui n'en étalent pas étaient consi-
deres avec mepris. Laissons encore parler Sirejean: . 

Le 21 dl~embre, j'appris de bonne fleure el tmu les camarades 111e /e 
complot ffai~ découvert, qu<' M. Delon était disparu de la vdlle el, si J'eusse 
mmlu f1111; a111si que c.oudert el pl11sie11rs autres, nous Ilions a mime rfr /e 
faire,, mau. nous pt>11sm11.es qu'on ne 11011s arrêterait pa.~, la presque totalité 
de l école f.'/a11I d11 par/1, ou qu'il n'y aurait pofnl de suites $/trieuse.~. En 
e11lra111 ~11 !1ia11tr1e, lu p/11part d'entrr no1u .~e doutaient bien rfu nwtif q11 i 
no~u faisait rassembler, aussi beaucoup de M.lf. les Officiers ne s'y sont 

· 1101111 prisent~. 

Sur les déclarations des sous-officiers arrêtés .dix autres Je furent 
ens~1ite. On apprit que des sous-officiers de !'Ecole 8.vaient été en
voyes comn1e agents provocateurs, Sirejean à Tours et Coudert à 

(:1) Le gé-uëral de. Briche,_ ùe Tours, Rvait aussi tlltl l'Oll\'<Jqut>. 
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Angers. Le prenlier portait en ceinture un drapeau tricolore ; no
tons que ces dangereux conspirateurs n'avaient pas vjngt-cinq ans. 

Il est trés vrai, ra.conte SireJean, que M. le Général me fit a-ppeler chez lui 
pour me parler et me remettre lui-même une permission pour venir ù: Tours; 
il me demanda pourquoi je dés_irais y uller. Je rèpontiis : « Pour y voir des 
parents et mon riyimenl, » Il ajouta : « Esl-ce bien vrai '/ ~ Je rèpondis : 
« Oui, mon gésu'ral. » ll 11e/il f.oinf d'autres questions. Un mot de plus Ife sa 
pari, je lui disai~· la véril. ft u n11tll1e11reuse eloile m'a _encore perdu dan.~ 

, cette circon.<ta11ce ; il est vrai que je crovais (rés sfncéremenl que {(nu les 
chefs de J'Ecole étaient du parti et 1u'ils 11 agissuient que par suife d'ordres h 
t'UX connus, cmume me l'avait dil ,J, Delo11. _ · 

Les autorités enragèrent d'avoir fait tant de mouvements pour 
n'aboutir q1.1'à découvrir quelques collégiens coupables ; et ceux-ci 
ne savaient rien ou ne v,oulaient rien dire de leurs relations avec les 
chefs. Les suppositions les plus malveillantes étalent en train. Un 
mémoire anonyme daté du 4 janvier 1822 el Intitulé : Quelques 
rêflexi-ons Slll' le c-o-11iplot de Su1011ur dit, par exemple : 

... Pouvait-on espérer que le général Gentil'de Saint-Alphonse, l'dme damnée 
de Gouvion-Sai11t-Çyr, tirât tout le parti possib-le de révélations qui lui 
nuaient été faites ·pur des rnililaires fidéles 7 Il est plus que probable que, 
fôrcé 1l'avertlr le lieutenant-gCneral commandant la division, sous peine de 
.~e co1npromettre, il a commencé pnr prévenir le sieur Delon, elle/ des conju
rès militaires: puisque celui-ci est sorti de Saumur le 2:-J ... Que pouvait-on 
espilrer du gé11éra1 Jamafn, qui co. 1mande à Angers et contre qui les roya
lis/e,ç de celle ville _n'avaient ces5é ie réclamer,7 ... Le procureur du roi, le 
sieur Allain est un Jacobin bien r<.'COnJIU q1ti1 aÎll5ÎI que le sieur llodin, 
dé1n1I<!, a été 1111 des convives d11 diner otzerl a Benjamin Co11sta11t, lors de 
son passage à Sni111wr. Camment e.çperer.dEcouvrir la-vérilé ... lorsque l'lwm
me qui connait Ioule la révélali•·n se trouve.. par ce moyen en mesure de 
faire prévenir ces mêmes cliefs ... Il e5t certain que1 comme dans to_ules le5 
co11sp1rations que 1'011 n'a pas •u s'empêcher de decouvrir jusqu'à ce four, 
/'on a ménagé fi ces chefs le temps et les 111oyens de s'évader et de briller 
leurs papiers les pliu imporlants ..• 

La justit::e, en. tous cas, semble pqursuivre .en hésitant cette cons
piration découverte sans enthousiasn1e. Le signalement de Delon, 
par exemple, ne parvint que Je 4 janvier dans les dép"artements limi~ 
trophes du Maine-et-Lo!.re. Le préfet d'Indre-et-Loire écrivait, Je 
1"' nlars, au n1inistre de l'intérieur combien ces lenteurs étaient 
di'!snstrèuses; sans compter la manière indécente dont étaient menés 
les débats : 

Il y a eu une scène qui a produit un bien ma1wafa effet:' 'c'est celle- oii 
le uCnéral fie Saint-Alphonse a paru sur le rtlquisitolre des defei1 .. eurs. On 
a suspendu la séan.ce pendant dix minute5, po11r le lafs5er venir de son 
auberge. Il a été reçu de maniére à ce qu'on a fait la plaisanterie que le 
Président du Conseil. avait VII en l!1i 1111 ancien chef du personnel qui 
p"ouvait revenir. La manlére dont a déposé le génér:al n'a généralement pas 
paru satisfaisante ... Une partie des· témoin5 a paru mériter de paraitre sur 
/i's bancs des acc11s~s. 
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On en voulut beaucouP aux generaux de l'Ecole de n'avoir pas 
surveillé les opinions politiques des élèves. Ils furent, du reste, 
licenciés, puiS l'agitation continuant, l'école fut dissoute et ne reprit 
qu'à VersaJilles. · 

Les accusés auraient peut-être pu échapp~r. en raison du peu 
d'importance de leur délit si, pendant les débats; n'avaient eu Heu 
l'affaire Berton (février), celle de Nantes, bref, celles que nous 
avons v:ues au débul de cet article, et, de fait, dans la pensée de bien 
des conspirateurs, l'on marchait ·pour délivrer les accusés. 

Un premier jugement fut rendu, où Slrejean et Coudert étaiènt 
conqan1nés à n1ort ainsi que Delbn, naturelle1nent par contumace ; 
un arutre, l\Iathieu, était condamné à cinq ans de prison ; les autres 
étaient acquittés; il en fut appelé et Coudert ne fut plus condamné 
qu'à cinq ans de prison. Dans l'esprit de beaucoup, Sirejean n'était 
pas le plus coupable des deux ; il était, de plus, d'une bonne famllle 
royaliste, tandis que celle de Coudert avait três mauvais esprit. 
Peut-être peut-on penser que c'est pour cela que les Carbo"nari firent 
tout· ce qu'il fallait pour le sauver (1), U~ de ses frères, commerçant 
à Bordeaux, était en effet très riche et très libéral. On sacrifia donc 
Sirejean à la cause, Il fut exécuté, à Tours, le 2 mai ; :Il mou1·ut 
a••ec une grande fermêté, n'ayant voulU' dénoncer personne. Coudert 
et I\Iathleu s'évadèrent au mols de juillet et passèrent en Angle
terre, d'où ils_ espéraie'ht s'e,ngager dans ·Ia guerre d'Espagne. Mais 
Coudert semblait bien avoir perdu' la foi. Il écrivait, à propos des 
Quatre Sei·gents de La Rochelle : 

Si leur exemple pouvait srrvir à tous ces hommes pusil/anime5 qui le." 
ont poussés en "ilVant et qui /es ont laissés perir .. ans Ie11r' tendre /a main. 
Q11'il5 réfléchissent, ces chefs, qu'un. jour on pourrait bien leur dem·a11der 
compfe du sang qu'ils ont lais5é- verser... . ' 

Delon fut longtemps recherché avec ardeur. Cependant, après 
avoJ1; joué encore .un rôle de premle_r plan dans l'affaire Berton et . 
dans celle des quatre sergents, il avait gagné l'Espagne et, quelques 
années après, était officier supérieur en Grèce, dans l'armée rebelle. 

Il n'y a pas de commentaire à ajouter à cet exposé de faits. Nous 
f.i-.vons Vu des jeunes gens entrainés par leur enthousiasme, des hom
mes sans scrupules les exploiter, un gouvernEin1ent faible Incapable 
.de se mettre en travers et des morts à la fin. Ce scénario, hélas, a 
servi plus d'une fois. 

G. COQUIBUS. 

(1) Leurs relations. on le sait-, étalent fort_ Hendues el si nous n'en avons 
pas de preuves dans ce procès, rappelons-nous celui des Quatre-Sergents. 
Deux des nvocnl::i ét11ient cnrbonatl notoires (Burtin• d Mérllhou) et un troi
sième bien fier d'être maçon (Chulx d'Est Ange), 
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La grande loge 

D
- Ès··19.07, un malaise Se fit jour au 

- . sein des, Loges du « Droit Hu-
; main ». Pour des raiSons adminis-
. tratives - et ausSi, sans doute, 

pour des raisons plus personnelles 
;it moins désintéressées - certains adeptes 
ie cette honorable société· secrète manifes-. 
tèrent de l'impatience, voire ·même de 
J'llostilité à l'égard de leurs dirigeants. 

La querelle prit brusquement de il'ln1por
tancc au Couvent du Droit Humain tenu en_ 
1912. Les Loges de Lille, du Havre, de Paris 
(n" 4), de Toulon "et d'Evreûx envoyèrent au 

. Suprême Conseil mixte - constitué par les 
Frères.·. et les Sœurs. ·. haut-gradés du 
Droit Humain - un ultimatum par_ lequel 
ces ateliers . Jnfél'leurs exigeaient deS dlgnl-. 
taires l'approbation officielle de certaines 
mesÙres adn1inlstratives. Le Suprême Con
seil ayant repoussé ces exlgeances, les dites 
loges quittèrent l'Obédience du Droit Hu
main pour aller constituer, sous le nom de 
Gninda Loge ndxte, une obédience concur
rente, Créée par des Loges régulières, elles
mêmes con1posées de 1-façons régulièrement 
initiés, la Gra1u:le Loge 1nixte constituait 
donc une nouvelle branche de la Frauc-1~.fa-
çonnerie Internationale. , 

Le F. ·. Lantoine, haut dignitaire de la 
Grandè Loge et du Suprême Conseil {Rite 
écossais), _historien apprécié de la Fra.nc
l'tfaçonnerle française, nous fait connaitre 
dans l'un de ses ouvrages, le texte de la 
circulaire par laquelle la Grande Secrétaire 
générale de la noilvelle Obédience annonçait 
la fondation de la G. · .L. ·. mixte aux Puis
sances maçonniques des cinq parties du-
11onde. 
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UN MANIFESTE SIGNIFICATIF 
Cette « planche », rédigée dès que fut

adoptée la Constitution, est datée· de 
« l'Orient de Paris, le 26 janvier 1914 » 

« Três CC •.• FF ... , 

« Nous venQns vous faire connaflre o(ficielle--
mcnl la crealion en Fra11ce - à 1'0. ·. de Paris -
de l'Obedie11ce : Ld GILlNJJE LOGE MIXTE. 

« ll faut un certain courage pour tenter d'fm-
11oser un mu111le maçun11i111ie 1111c nouvelle Fedêru
lion ,· les 11011ale11rs, en effet. troublent l'ordre !lll

. quel on était accoutume et on a toujours une ten
dance à croire frur geste inspiré moins par le 
dési<" de _m1e11x fuu·e que pu.r celui de satisfaire 
des ambitions. Loin de critiquer a priori ce 
m'.ç:;i1u!;.~mc qui, .ço1u1e11t, est rie la mi'fiance j11s
tlfiêe, nous le comprenons nous~mêmes ~ et aitssi 
espérons-nmu agir assex sagement par la suite 
pour ne point_ le l.!gitimer. · 

« Notre Obédience est formèe en majeure partie 
de loges dissidentes du DROlT llUlilAIN. Nous 
a11011s estimé qu'aprts vingt el un ans d'existence 
la Franc-.Uaçonrierie mixte pouvait et devail être 
rêgie d'1111e façon pins conforme aux véritables 
trrulitions maç.' .. Trés simplement nous auons 
pe11$ê qu'un Siiprême Cuî1seil occulte, matlre abso
lu et sans contrôle, n'.élait pas en rapport ai1ec 
l'esprit dèJnocralique de notre temps et de notre 
pays, d que tout maçon d.evaft avoir le droit ~ 
comme da11s les_ rites masculins - non seulement 
de paTticiper à la ntarclie de so.n al el.'., mais de 
s'intéresser à la 11ie de son Obédience, 

« Nous ne ditons pas la ca1npa9ne frnt. •• 11unée 
par. nous depuis plus de sept ans ro11r obtenir des 
dirlyeanls dll DROIT HUMAIN l organisation de 
Co11vents oil nô11.ç qurio11s pu df.çculer les intéréts 
particuliers aux loqes françaises et apporter (Ill 

Règlement le~ 111odifications estimées nécessatres ... 
Ceux qui ont Suivi notre te11t9live d'émancipallon 
savent les effotls que nous avons faits pour évi
ter qu'elle abo11tlsse a llne ·scission. 

« Cette scission est aujourd'hui un {ail ac
compli. 

« I.e S11prém<> (;on.çeil ·maintient la dlreclion 
qu'il ctoif utile au développement de la Franc
.11uçonnerie mixte, c'est ,çon droit. Nous mm11s êtê 
o/Jlilfés, pour sig1ialt'f notre nriissance, d'en e:rpli
'l11er la cmoe. mnls q11'01, ne s'nffende pas il cl! 
qne nou.< exposions nos r1rief:; li no.~ Frères ef que 
1w11.< /es [,a.çsfons luges r/u différend IJ!li 11011.< 1!-
11fae, I.e JR011' llt!Jt.-HN dUe111f le prmci/H' qu 1/ 
a - al'OllDl!s-lc - posJ fr premier el qrtf e.<f n1rn.ç/ 
le 116tre, avnnt tout, c'rst-li.-rlirr l'éyaltU en droifs 
mnço11niqurs 1/e la femme et t/e ./'Jwmme. C:'r.<I 
a.ç.<e~ pour que 11011,,· ne donnion.< pas aux autres 
Obhllence.< - qui 11'ig1torc'1tl d'aillrnts m1c1me
me11/ les /!etifes rivalités 1o·r111rrs ,; 101"· orou11e
me11ts - le plaisir délicat de se réjouir des mo
tifs rie noire d.!saccord. Le mo1111ement,t,hni11iste 
c,<;f aujourrl'Jmi assi>x puissant, même en •ra11c-,Ua
ro11nerie, vour permettre que deux socU/é.< - 11n11 
al/fées pettl-élre, mais uon rlr•alc,ç - puissent tem~ 
pllr leur admirable mis:;ton • 

« Ce manife.<fe a srrr/011/ pMrr 1>11{ rie i>DHS 
faire .<flVOir que tous les maçons et maro11nes 
pourront as.dstcr à nos lrnmmx - tra11a11x rni le 
maron apptendra moins li: parler q11'n pen.<er. 
Noire aml>llinn, en effet, n'est point que nos loae.< 
der1ienne11I des clcolrs de prépnrafion élccloral•', 
ma/,ç des lieux de di.<ru.ç.</on recueillie, rar ime 
pensée si elle impo.çe ,<a beauté à crl11i qui l'np
plcwdit, d1>11ne sa 11erl11 à: celui qui l'a comprfac . 

« El .<urloul nous ne sollicitons cmcune <!'. recon-. 
nai:<.<ance » officie/le cles Fêdêratiol).< exi.<la11le.<, 
C:e 11'e.<t pa.<, 1/11 reste, atr:r précl/r~enrs (cnr fa 
maçonnerie mixte c.<f de tmtle éuidcnce une ma
çonnerie d'm•m1t-garde) à: quCmander u11e·sorte de 
1>erm/,ç de 11ivre- rfr,< autres frère.<, mnis à nllendre, 
au confrnire, qlle rctu:.ef. débarrn.<sé.< de.< trnp 
lourde< traditions d11 passé,_s'en 1>ienne11l avec eux 
ver;.; l'1111e11ir. 

<t C:ar noire Obh/irnce a lié cri!ée dan.ç de,< can
dftlan.< foui missi ri(l11/ièr•'.< - .<i11on plus - que 
.<es afnle.<. Cmnpn.~éi! d,. maçons el de maronnes 
upnnt subi d'llfll' faron Juste el parfaite _l'lnitinliqn 
-aux trois -premier,< grades s11mbollq11es, -seuls- gra
de~ admis var la Grande i.o(le mixte, rlle obéit 
à ;,ne eo11stlt11lion _riant _le.<_ nrticlr-<. sQgcment. limf· 
Us .. w11f conrn.~ selon le.< principe.< et les coutumes 
qut ·tègfs,<ent ln -mai;'onnerfe mondiale. 

mixtè 

« Notre dêsir est d.onc d'avoir avec _les autres 
puissances des relations 1101i pas officielles (puis
que la loi des rites masculins leur interdit toute 
compromission avec les rites mixtes), mais de5 
relations frai.'. ou du moins ••• sans hostillte. 

« Car les scliismes ef les .désaccords passagers el 
les façons diverses de comprendre notre rtJle ne 
font pas que nous ne nous rencontrions - mai
gri.! tout - sur la route si rude et sl belle qui 
ntonle vers la vérité. > 

La Grande Loge n1ixte, frappée d'excom
munication majeure par les grandes obé
diences - tout con1n1e la Grande Loge 
d'Angleterre, 1nère de la Maç:. française, 
excon1munia le Grand-Orient..: sans toutefois 
dans la pratique .rompre totalement avec tui 
- chercha néanmoins à nouer des relittions 
aveo d'autres Loges. Sa Grande Secrétaire 
générale, S.·. Blanche Lantoine, qui assu
rait la direction suprême de l'Ordre, puisque 
(suivant Je puéril exemple des sections de 
Ja,_ Confédération générale du Tavail, la 
G. · .L. ·, mixte ne nommait pas de président) 
'Prit contact avec l'Ordre des Chevaliers 
phllalèthe.s, secte fondée en Suisse et qui 
possédait à Paris une· Loge mixte no1nn1ée 
Karma, « pft des· ae1·vea1w: troublés par les 
problômes de l'a11---deld, des Ignorances énier
velllées et des dntes non déprises des. joies 
de ce nionde, oonstlt1~afe1tt un ensenibîe qttl 
ne nianquait pas de foi nl d'orfgh1alité ». 
(A. Lantoine, dfxit.) · 

L'Ordre des Chevaliers phllalèthes,. formé 
de Maçons illuminés - dont « le mysti
cisme s'accordait bien avec la n1entallté_ 
slave », déclare A. Lantoine - avait égale
ment deux « ateliers » en Russie où, cepen
dant, les Loges étalent officleflem-ent inter-

:sftÀNc~ l..OGÉ MJxTE 

Loge f,-\/,.: RASPAIL; l'Aml;du Pe~ple 
'iE~~Li': :_ u; AvuE~.Û s~~"' .~ANs : \-a_. 

Ce qu'est la franc-Alaçoimerie mixte 
l.a._Froite-:\laçnnncr!r mhl~ u·pour.but de lr:availli:r t'l 

- \;an1tlloral!on mntèrielfo cl m<!t'l!!e, 'nu "pNfecllonnement 
i_ntellcdud el J.<Xfol de fllumnnllè; - - pot\f !lhjt!, la rechH
cl1e de Ja \'èri!è, l'~tude •k lâ Moule, fa prM!11u!l -d~_ la 
~o!1Jnrl1è; -- pour prlndpr~, la -Tuh!rnnte ro\lluelle, fo · 
[lespect des 1Hili-es et ù~ Ml·mèm<'; ln l.lhetlo! .!lbroiP!' de 
cnmekni:-e el-dC- peM~{·, l'_{}bl!ga\hm nu Trav-1111, l~ J>nl'\ 
unlveNel\e, !'Egalité de drolf• !)Our lai deux •exe•:·
pour tjevt~ : Ubert,, Etaut6, Frat&rolt• • 

Elle fn!I appel A tou~ !ea uprl\il jud!dcu~, il tou\u J~~ 
,·olonUs drollo um d!,Hrlftfort d" snc, de Ul't'. ~e imtlc· 
na!fü\, d'opln!ctl: leur_ d•·.1n~udnn1 1fr'lrt 1fnrh" ~fon>< _la 
pouniul\e _d.u ".''f.f_ e! pi;u_fomlémcnl ~~\'OU<1~ lt l't'mauclptiliun 
tlt roprlt _humnh1. 

J,a un f;-V ... Ratp11.U, l'Aml dlJ Ptupft, Wiii "'"' 
Uil ttnlr"' de l\~Uu!un, mi fu~·ef d'r11nlgrtrtnrnl l'l'îlproque 

. uh là:Trily11U!citl"' lnklkrlud\ "'kt Tru\·lll1kurA m~Hl1d .. 
lüll_s f('ll~ el rdlu 11ue l!'tffi11)'COI ul Ir& mu!,, ni k~ !tl1~•. 
1mufroul -~li~>hk1: l'J\!~mhl•• l'l'h1ù" _ ,i,.~ 11romb 11ri:1hl~me• 
&d .. nttllqut~ ..;I iuddUl 1 <'Il mt mu!, l'E<:ttll' ufl •I' fnro1~nml 
<lni !iounue~ tl dr• frll!ll\tt 1fi\l{t.- Plik• i\. ~)·d•llll'l' ll-m~ 
fr.'n'• ~·l l~uu _!'-Il'\~~· · -

_ //frJJ f<r:mff, Mm t/lrr, f.1<'11 (<•lr_r. rt'rh•n-hrr Ill 1•~tll~. 
iUfrmJu ffA_ fi1Jf·frJ ri Il'> "l'f'fllUh. 1•wliq11•r /,, J.lf><'fl~. l<L _ 

. flmtrr11!fl;/r1 Jm/iff, lrt Su/11/<nll~. frf• iu11/ /(J j1tfttdf>f8 'l'"' 
li! /~iur 10{11~ f'U11·1ll •l lrm• 1r1 111</Ubto. • 

Ill 
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dites. La PJ11·a-mide dit Nord et L'Etoile du 
Nord - tels étaient les noms de ces « ate
liers » - avaient recruté leurs adeptes 
parn1i les dames de la cour et les lrivoles 
officiers de Saint-Péte1:sbourg, gens. épris 
de « Liberté », dont l'étourderie devait faci
liter le travail occulte et efficace des au
teurs réalistes de la Révolution de 1917. 

LA LOGE " EPOPSIS ,, 
La plus active - ei peut-être aussi la 

plus connue - des Loges de la G.' .L. ·, 
n1ixte s'appelait « Epopsls· ». 

Fondée en 1927 par le F. ·. juif Adrien Sa
lon1on Lévy del Porto et quelques autres af
filiés, la Loge Epopsis reçut le n° 14. En 
raison de l'importance que 'les fondateurs 
attachaient à l'l,nstallatlon solennelle de cet 
atelier, .un grand nombre d'invitations 
avaient été lancées dans le monde maçon
nique. En voici le -texte : 

<l Les membres fondateurs dt' la Loge JH:rte 
Eriopsis ont la faveur d'inviter : 

Le F:. X... · 
à bien vouloir rehousser de sa frater11elle prè
se11ce l'installation Solennelle· de leur Carrè Long, 
qui aura lieu le mardi 27 septembre prochain, à 
20 11. 30 très précises, au Temple maçonnique, sis 
71 bis rue de la Condamine, par les soins et sous 
ln p_résl!lence du T:. Ill.', F:. Lucien Goldschild, 
Sér:. G: •. \/:. de la G.". 1.:. mixte, et rê11:. de 
la Loye « Sage.~se, Science, Vérité ». . 

Pal' Innndement de la Loge provisoire, 
Lévy del Porto.» 

On aura ren1arqué, en passaùt, que les 
termes employés par le F:, Lévy del Porto 
diffèrent quelque peu du vocabulaire ma
çonnique courant. Le Carré Long, pour dési
gner la Loge, et le Sérénissüne, décoché au 
Grand ~faitre juif Lucien Goldschild (père 
du fameux Jean Goldschild, dit Goldsky, du 
« Bonnet rouge»), semblent assez nouveaux. 
En fait, ces tern1es sont empruntés au jar
gon de la ~Iaçonnerie occultiste du xvn1• 
siècle, illustrée pa1· Saint-Gern1ain et le 
juif Cagliostro. _ · 

C'est que la majeure partie des affiliés 
d'Epopsis étaient des lettrés féws d'occul
tisme et de mystère. Ils se croyaient - de 
par une initiation bien différente de celle 
qui se pratiquait au Grand-Orient et à la 
Grande Loge - nettcn1ent supérieurs au 
« menu freti11 » des Loges de la rue Cadet 
et de la rue Puteaux. Ils étâient, affirinaient
ils, de vraiS Maço1~s, les seuls vrais Maçons 
restés fidèles aux traditions de l'Ordre. La 
politique les attirait pe.u / ; par contre, ils 
s'adonnaient volontiers à toutes les manies 

R.', L:. EPOPSIS N· •4 
1'fMPLE : 71 w., Ru La C.11d1.mln. PARIS-17' 

Tt11uu Soft~ndlu le 4' LunJt à 20 h. 30 lrb prlf(1u 

Tenue Solennelle du Lundi 26 Man 1928 

ORDRE DU JOUR : 

Ouve1ture rituelle àe.s travaux. 

Leclu1e du P.·. V,·. et de la con«po11dance. 

Affilialiom. 

l> JiJ H J~ J.., l ".r 1~ S ,,,,,,,,.,.) 

A. - El!te1 et aui.;x:i•ties. 

B._ - Peut.011 c•in dei <:lite• 011 ce!Jei.ci au <:ontraÎ<e 
il•uheraien'l.-e!Je1 d'un a11tom~1i1me ,~\ectif. 

C. - Une mi,1io11 e.11-ello d'vo!ue ~u1 ~liie ... 

O. - Elltc• en m•çonncrie. 

E. - E.!;1u el rn~çonnc.-ie. 

F. ·~ Çonclu1io11. 

Clôtuie iit. ·. des- travaux. 

AJuSJer loufes çommunfcaf!on> co1><ernanl Io R ". L. '. 

EpapMs, au V~n. ·. F. '. LÉVY DEL PORTO. 5, Rut Je 

fUnfon, à Clichy ( S<ind. 
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chères aux spirites et autres adeptes de 
l'Occultisme professionnel. 

LES DIRIGEANTS ETAIENT JUIFS 
La Loge nu 14 Epopsis était con1posée, à 

l'origine, de men1bres réglllfers du Grand
Orient ·et de la Grande Loge de France. 

Le Juif Lévy del Porto, initié à Buenos
Aires, en était le Vénérable. Il fut à sa mort 
remplacé par Je F. '. Philippe Fauré-li're
n1iet. (fils du n1usicien Gabriel Fauré), 
« homn1e de lettres » et dignitaire du 
Grand-Orient dont Il devint 1nembre du Col
lège des Rites en 1939. 

Les autres dirigeants d'Epopsis avaient 
non1s ; l\Iathéo Naar, Raphaël-Raoul Amado 
et Léon Rousso, dit Rousseau, respective
ment secrétaire, trésorier et premier surveil
lant. 

Le doéteur Naar, Juif de Salonique, avait 
été naturalisé en 1nême te1nps que son père, 
feu Salomon Naar. l\1açon actif, initié à la 
Loge « Les Amis de Rabelais », il fut vé
nérable de la -Loge « La Loi n1açonnique » 
et obtint le 30" degré. Il appartint 8.u Cha.pi~ 
tre « Fidèles Ecpssais » et à l'aréopage 
« Lutétia », où son esprit d'intrigue finit par 
lui attirer de solides }).aines. Il n'en réussit 
pas moins à devenir .Je secrétaire général de 
l'Orphelinat Maçonnique. 

Raoul An1ado, lui, était d'origine juive
turque. Il appartint quelque temps à la Lo
ge « Paix-Travail-Solidarité » avant de de
venir le grand argentier d'Epopsls, 

Quant à Rousso, également affllié·à la L.'. 
Paix-T,ravail~Solidarité, sa ·nationalité est 
assez indécise. Il obtint le 18° degré au Cha
pitre «·L'A venir», puis cotisa à la L.'. Con
dorcet. Personnage in1portant de la Comn1u
nauté juive, Il fit partie de longues années 
durant du Conseil d'administration de l'An1i
cale des Israélites Séphardis, dont il était, 
en outre, le conseil juridique. 

Seul des « officiers » de Loge, le F:. Jac
ques Chabannes était un goy. Initié à la 
Loge Les Amitiés internationales, le 7 dé
cen1bre 1928, le F.'. Chabannes était parvenu .. 
à se faire un no1n ~ bien- m-0destè d'ail
leurs - dans le journ·alisn1e. Rédacteur en 
chef <le « Notre te1nps ·», il iiétait ~ttaché 
à la Iortu_ne politique de son directeur ... , 
jusqu'au jour où, Briand étant mo1t et la 
caisse tarie - simple coïncidence éviden1-
ment - il alla placet• ailleurs sa « copie » 
prétentieuse. Entre ten1ps, il avait fait pas
sablement pâ1,ler de lui dans les n1ilieux 
pacifistes et dans les groupements de jeu
nesse. On s'accordait pour lui reconnaître· 
un certain dynan1isn1e que d'aucuns quali
fi~ient cependant de « brouillon ». îv1als, en 
1933, lors de l'écroulement de Ja social-dé
mocratie allè1nande, le F. ·. Chabannes chan
gea brusquement son fusil d'épaule : il 
n'était plus partisan du rapprochement fran
co-allemand. Le pacifiste s'était mué en. bel
liciste. 

DES « INITIES " DE MAR9UE ... 
Une « initiffee » de choix vint, peu après 

la fondation d'Epopsis, s'affilier à cette Loge, 
dont les rites curieux exerçaient alors sur 
les frères.'. et les srours. ·. des autres obé
diences un Irrésistible ath·ait. La S.·. l\Iaria 
Rygier, ex-anarchiste, antifasciste' notoire, 
auteur de <' La F. '.71r:. italienne devant le 
fascisme », den1anda son ad1nission. Elle fut 
acceptée d'enthousiasme. Cette affiliation 
brusquée souleva aussitôt dans les Loges 
italiennes à Paris un tollé généraL : la S.'. 
Maria Rygier, 30". ·., n'avait-elle pas accusé 
le F. ·. di Fabio, président de la Fédération 
italienne du Droit humain, d'être à la solde 
de la police fasciste ·r Le ·vénérable .'. Lévy 
del Porto passa outre, et la S.·. Rygîer de
vint !'<une des « lun1ières » d'Epopsis. 

A quelque temps de là, oil procéda à l'ini
tiation de deux recrues : l'.fn1e l\Iarie-Louise 
Shnart et l'.In1e l\laryse Choisy. Si la pre
n1lère ne fit guère parler d'elle ni con1me 
sculpteui-, ni comme 11açonne, la seconde 
par contre n'est pas passée inaperçue, dans 
le monde nlaçonnique et dans le monde 
profane. Son chef-d'œuvre « Un n1ois chez 
les filles » devait, à lui seul, lui donner rune 
notoriété du meilleur aloi, en nlén1e temps 
que lui procurer le parrainage de lecteurs 
enthousiastes : Lévy del Porto, vénérable, 
et Gustave-Louis Tautain, dlgnitail'e du Rite 
écossais. 

Le rituel qui fut .utllisé pour la céré1nonie 
d'initiation. de ces cieux néophltes avait été 
tiré de vieux grimoires n1açonniques -du 
XYlll' siècle. Il était agrén1enté d'invocations 
magique5 fort Impressionnantes. Aussi, les 
« colonnes » de la Loge Epopsis étalent
elles, ce soir-là, particulièrement bien « dé
corées ». On reconnaissait les FF. ·. Oswald 
Wirth - qui avait. quelque peu égratigné la 
Grande Loge mixte, à sa naissance; dans le 
Syn1bolisme ~ W·ladin1ir Nagrodski, l'.1au
rice Loewe, Emmanue'i Hiliel èt Lucien 
Goldschild. Les trois derniers de ces digni
taires appartenaient à la race élue. 

Nous croyons savoir qu'aujourd'hui Ma
ryse-Choisy-Clouzot a rompu avec· les n1i
lieux maçonniques. Si le renseignement est 
exact, nous l'en félicitons. 

La Loge Epopsis comptait encore une au
tI·e très ardehte n"éophyte : la S.·. Alexan
drine Bonten1ps, qui, sans doute, déçuè par 
l'insuffisanee « spiritualiste » de la Grande 
Loge mixte, s'affilia bientôt à la Société de 
Théosophie, square Rapp, où elle fit partie 
de la branche « I-larmonie ». 

DECADENCE 
Si l'on en croit le F:. Fauré--Frétniet, qui 

fut le vénérable de la L. ·. Epopsis en 1931, 
les membres· de l'atelier se réunissaient une 
fois par n1ols, 71 bfs, rue La Condamine, 
Heu de rencontre d'un certain nombre d'au
tres Loges du Droit I;Iumain, 

- Au début, les affiliés assistaient no1nbreux 
aux « tenues ». 1\Iais peu à peu, leur ardeur 
disparut. Ils s~ firent plus rares aux i:éu
nions; cependant, la vingtaine d'adeptes 
restés fidèles au program1ne d'Epopsls dé
fini par son fondateur poursuivirent leurs 
travaux et s'adonnèrent à l'étude de la ma
gie. ·ces lllu1nlnés tentèrent au moyen d'in
cantations bouffonnes de conjurer le péril 
qui 111enaçait la secte et que personnifiaient 
alors, aux yeux des :t.Iaçons, le fascisme ita
lien et son chef. Cette atn1osphùre de folie 
devait être néfaste au vénérable lui-même, 
Lévy del Porto, qui Ull beau jour se suicida. 

Les autres Loges de la G.' ,L.'. 1nixte, tel
les que Sagesse, Science, Vérité (présidée par 
le F.' .. Goldschild, Grand l\Iaître) et F.-V:. 
Raspail, L'Ami du Peuple, n'eurent qu'tine 
existence précaire et une activité réduite. 
A l'origine toutefois, au n1oment de leur 
brouille avec le Droit humain, e1les étaient 
plus nombreuses. On en comptait· une au 
Havre, la L. ·. Humanité, représentée au 
Convenl par le F ... Poisson et la s.·. l\1arie 

R:. L:. SAGESSE N' 1 

RR.·. LL.'. Sageue, Science.Véflté iéunie.1 

TEMPLE 1 _ 71 ~. Ru La CoDÙllÜN, -PARlS.11' 

Tenue Solennelle du Î>imanche 18 Mar& 1928 
I<~.'. y. 

ORDRE DU JOUR, 

Ouverlure des trav. •. à 1 S heures pdcii-es. 

Lecture du P.·. V.'. el ·11:e la corH'!pondance. 

lmp1cMfoM maç. ·. de SS.'. app. •. app. ·• 

l.É MARTYR DU F:. LUIGI Ç,\PELLO 
~;.<IM G:. M.·. I~ G:. O:. J:ltdl• 

C=fétcnc<"c pu !1 S.". MarÎ• RYGIER ) 

i·~rl'l-I'\~(~ t;_ J•: rn·r ;\ 1. \ <,, «>,""-:X I•-:H: l t•: 
E~r<>•<' pa• Io F.·. TAUTAIN 

Echange de \"UC' sur uri .sujet maç. ·• 

Circulatioo des 11. •• 

Clô1:. du Ira~:. 

AJroutt la co1t••r>o~J,mce ou V., F. ·• L GOLDSCHILD, 
14, Rut dt TraqJ, PARIS2• Ti/,: Guienhu,-11-34 
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H.'. 1..:. LE DHorf 1-iÜ!l.'fA1N .. N~ 748 
LIBERTE 

Tcmt.\~: û), nit l'roid<v;lul 

Mardi 6 Novembre 1928 

TE1>1PS DE TRAV AlL. - De nlldi à mi
nuit. 

BATTERIE. - 000-000-000. 

ACCLA].IATION. - Liberté, Egalité, Fra
ternité. 

d/t fh,~;:ï;<:·u,:"\1,1~i;~~ ~~"'~· .i~7:•:!~Ft' .. "'d~~s!~.°n~~",."' n'~'< S .. Andrfr LF.V1\LLOIS. - L .. p,.rnihe 1,uJ,1iu~ CRI DE DETRESSE. - Entrelacer les 
doigts des deux mains, que l'on renverse 
au-dessus de la tête, les paun1es en l'air, 
renverser un peu le corps en arrière ; ei 
dans celte position, s'écrier : « A moi les 
enfants de la Veuve! » 

S.<;~. 2~,i~I~~:. ,,.,,-: · .-lu ha>.'• tll T ,,..' • !'..,:.'. - ~ J .<'(l~I~ du f'.' .. V.'. tl do h «>ir«p.', ~ f.nt!le Jro FF.' • tl 

A ~I fa-u1u' 
TENUE. BLANCHE FERI\.1EE 

Première- Conférence sur la. 'PROSTITUTION 
por \tory"' CHOISY. J' "- Epcp1i1 "· auttii. du npQ1h'• Un m?Î1 d1•1 Io filin 

Oi1uui<>a 
INSIGNE. - _Tablier brodé de rouge avec 

les lettres ~!. B. brodées au n1ilieu, -OU 
cordon bleu en nloire liséré de rouge. Les 
FF. ·. gardent le chapeau sur la tête en 
ten. ·. de maître. 

(Afon d~ ...., pu p10Jo~~1 b di,cu,.ian. lt1 FF.'. t1 SS.'. di1irt~• <k prondte la pu.Je ""'I p-ril• dt thiu fom 
qu•dÎ<•n..) · 

Clt<:. deo 1,.'. d dôt.' . .!01 Ira~:. - P.ndu•t la circ.'. dei \f.'., la Oionl• În!t1pr~Ut~ ~ Fr•!emit.! >.dt nolu 
r: Fridélic MOURET, . 

f',·5. ~- L.i Ton:. o'••I bbn<k qu• pou• M·">" Owî1y ol ~I amÎI, 

TOUJOURS LE MEME BUT 

1.iartfn -'- une à Lille, la L.'. Travail et Jus
tice - une à Evreux et· deux à Paris. 

REGARD SUR LE RITUEL 

pouce, lever les deux nlains de chaque côtê 
de la poitrine, les paumes en avant, les 
doigts écartés, de manière à les rejoindI"c 
au-dessus de la téte, les laisser retomber 
sur le milieu du tablier (signe d'horreur). 

Tout ceci nlontre bien qu'à côté deS qua
tre grandes obédiences françaises existent 
une foule dii Loges, plus ou moins bien en 
cour auprès des autres. Puissances nlaçon
niques, dont le rôle consistait surtout à em
brigader des gens que l'appareil_ du Grand
Orient ou de la Grande Loge in1pression
nait. Au sein de ces petites Loges, on se 
sentait n1ieux à l'aise, ent1·e soi. Les nou
veaux initiés étaient mis en confiance. On 
flattait leurs ma.nies, on exploitait. leur avi
dité de mystère ou leur sensibilité. 

Nous avons dit que le rituel de la G,'. L.". 
mixte était assez particulier. Au grade de 
maitre, les ~signes et mots différaient P.êjà 
beaucoup de ceux 'Utilisés au Grand-Orient.. 
A titre documentaire, voici les principaux, 
d'après le Mëniento de la Gra1ide Loge 
ni!xte : 

ATTOUCHEJ'.iENT. - S~ toucher réci
proquement la face interne du pied et du 
genou droit, en se posant réciproquement la 
n1ain gauche sur l'épaule· droite, les doigts 
formant la griffe, en se disant tout bas à 
l1oreille le mot sacré, chacun pronoiiçant 
alternativement une syllabe. Se donner enfin 
l'accolade frat.' .. 

Le résultat cherché n'en· était pas moins 
atteint : illuminés de la G. ·, L. ·. mixte ou 
matél'ialistes du Grand-Orient, les affiliés de 
la Maçonnerie internationale .poursuivaient 
un travail de sape qui devait, dans .un pro
che avenir, provoquer l'écroulen1ent de la 
vieille cité chrétienne. 

' ORDRE. - Placer la nlain ouverte, les 
doigts écartés, le pouce dressé vers la pointe 
du cœur, la n1ain et lê bras tenus appliqués 
horlzontalen1ent en travers le bas de la poi-

l\IOT DE PASSE, - Niaclabut. C'est le 
nom du fils de Lamech: Il signifie « posses
sion du monde ». 

trine. · 

SIGNE. - Etant à l'ordre, retirer la· main 
droite horizontalement de gauche à droite, 
com~le si on coupait la poitrine avec le 

MOT SACRE. - Enobahom. Ce mot si
gnifie « le fils du père ». 

Et sur les ruines de l'Occident, c'est Israël 
lui-n1êmc qui aurait établi son règne. 

AGE. - Sept ans et plus. Henry COSTON. 
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Un livre de M. Charles de Flahaut 

LES FRANCS-MAÇONS, FOSSOYEURS DE L'EMPIRE 

M. CHARLES DE FLAHAUT vient d'écrire un nouvel ouvrage 
démontrant que Napoléon a été trahi par la Franc-Ma
çonneiie. Il y a là une thèse assez curieuse et qui méritait, 
en effet, d'être repiise, car Napoléon, soutenu par la 

}.1açonnerie jusqu'à l'Empire, fut abandonné par elle lorsqu'il voulut 
continuer la lignée ~ des tyrans ». 

M. de Flahaut ·affirme que Napoléon aurait été F.'.-M.'. en s'ap
puyant pour cela sur des arguments devenus classiques, sans pour
tant permettre une affirmation absolue. 

M. de Flahaut s'attache à démontrer dans quelle mesure Napoléon 
fut activement aidé par les FF.' .-MM.'. d'Europe jusqu'en -1808. Il 
cite les aveux de Jean \Viti, appelé Doerrîng, l'un des membres les 
plus darigereux de la section militante de la Franc-Maçonnerie int"er~ 
nationale, qui lut général des Carbonari/ en Allemagne et en Suisse 
et inembre du septième et dernier grade du P. S. P. (Principia Summi 
Patriarchi). Or M. \Vitt-Doerring nous renseigne sur l'existence d'une 
mystérieuse association, la o. Feuille de trèfle ,,,;groupant les hommes 
d'Etat les plus éminents qui, sous prétexte ·de réaliser l'unité de 

·!'Allemagne, prêtèrent main-forte à Napoléon et l'aidèrent à mener 
à bien ses projets. , 

Ainsi, dans les premières campagnes de Napoléon, les trahisons 
militaires s'effectuèrent au profit de celui-ci, tandis qu'après 1809 
Napoléon va devenir cèmme aveugle tous les grands secrets de 
l"Empire vont ~e trouver réunis dans la mairi.. du f,'. Talleyrand, 
grand dignitaire de l'ordre maçonnique qui s'efforcera de contrecarrer 
tous !~" projets de !'Empereur. . 

L"ouvrage de M. de Flahaut est intéressant. L'auteur aurait peut
être dû mon!rer davantage leS fils qui relièrent entre eux les diffé-. 
renls Maçon::; qu'il cite et surtout l'origine d'une certaine documen
tation maçonnique. JI aurait pu également utiliser les lettras du 

~ajor Blayney traduites par Albert Savine -~ous le titre Une capti
vité en France. Journal d'un prisonnier anglais 1811-1814. 

· Le général Vlirion, qui commandait le dépôt où se trouvaient les 
officiers anglais, Jut le premier à dénoncer les singuliers agisse
ments des Francs-Maçons français de Verdun à l'égard des Francs
Maçons anglais internés. Des évasions fréquentes eurent lieu et· les 
rapports du général V/irion, de Follché et du duc de Feltré au sujet 
de ces évasions sont- extrêmement curieux. On peut en voir les origi
naux aux archives nationales série F.7, carton 6541, dossier 18351. 
Quelques-uns de ces rapports ont d'ailleurs été reproduits par la 
« Revue Internationale des Sociétés Secrètes ~ (année 1912, p.- 579). 

Cet ensemble de faits confirme la thèse de M. de Flahaut, qui 
aurait_ peul-être pu sou~i.gner l'action per:manente, profonde de la 
haute Maçonnerie anglait'e sur la Franc-Maçonnerie con1inenlale; 
l'explication de bien des faits historiques jusqu'ici énigmatiques est 
rendue maintenant possible par ces documents qui confirment l'inter
pénétration des Loges anglaises et françaises. 

Lorsque le conspirateur royaliste Rivoire se trouva, peu après son 
arrestation, en face du F.". Fouché, minishe de la Police générale, 
une de ses premières paroles fut : Je suis Franc-Maçon, 'ces bê!ises
là servent toujours à quelque chose. 

Lorsque les soldats de Napoléon faisaient -des prisonniers sur le 
champ de bataii_le, rentrés dans·- leur garnison ils s'ingéniaient, en 
tant que Maçons, à faire évader ces mêmes prisonniers. Il y a là 
une singulière compréhension de leur devoir envers leur chef el 
envers la patrie. Il Y a, en tout cas, dans cet ensemble de témoi
gnages, la preuve de l'influence profonde des sociétés secrètes sur 
la politique générale des peuples el il faut remercier M: de Flahaut 
d'avoir apporté un livre qui aide à le démontrer. 
. J. MARQUES-RIVIERE .. 
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INFORJV\ATIONS 
• 

La conquête de l'opinion publique française par l'Angleterre , 
au XVI ne siècle (1l 

APRES avoir fait ressortir les caractères 
spécifiques de l'impérialisme anglais, 
l'auteur'.analyse à son tour la Franc
Maçonnerie, inslrµment et prolonga
tion terrestre de la domination ma

ritime 'britannique.' 
. Il est malaisé de définir exactement la 
Franc-Maçonnerie, dans noire langage conti
nental et terrien. La langue a:nglaise, plus 
fluide et plus souple, convient mieux à cet 
effet. M. (_cil Schmitt a observé d'une façon 
pertinente que l'empire britannique s'étaie 
sur la ~ society ~. laquelle n·a aucun rapport 

· avec nos constructions ou. organisations so
ciales continentales : la ~ society • n'a point· 
de « structure », elle ne possède que des 
" jointures • ;, elle est semblable aux ani .. 
maux aquatiques dfpourvus de squelettes. 
L' « Encyclopédie·~ de Chambers {1742) appelle 

. la Franc-Maçonnerie " a very ancien! Society 
or body of men » et I' « Encyclopédie~ fran
çaise » (1751) se contente de traduire servile
ment l'auteur anglais; elle l'appelle " une an
cienne société ou corps ». L'histoire du droit 
public offre de nombreux exemples de com
munautés politiques comparées à un macro
cosme, à un « magnum corpus·», c'est-à-dire 
à Un ~ body of men ». Mais le corps maçon
nique· présente un caractère particulier. An
derson, l'un des principaux auteur defi Cons
titutions maçonniques, véritdble Talinud du 
maçon, compare ce corps -à une arche bien 
bâtie : • The whole Body ressembles a vrell 
built Arch » (2). Et comme pour donner plus 
d'importance à celle conception maritime, les 
Premier maçons anglais pr.irent en effet le 
nom de filS de Noé ou Noachides ... 

Cette ancienne institution populaire an
glaise, rénov&e au cours des premières an
n_ées du XVIII• siècle pàr les .soins -de deux 
pasteurs protestants, l'un ·français, l'autre 
écossais, et de Ctu~lques grands seigrleurs aÔ: 
glais, s'éleva comme le grain de sénevé, et 
s'étendit en fort peu de temps à tous les 
pays d'Europe. Au point. de vue religieux, 

_ la r: .-M:. professait ~ la religion en laquelle 
tous le9 hommes sont .d-'accord » (3), el elle 

{ l} Extrait de la revue « Deutschland-frankreich '" 
Décembre 1943. 

(2) Londres, 1723, p. 4B. 
(3) « Thal Religion in which all men agree 11. « The 

charges of a free Mosan ex\rocted from the oncient 
Records o[ Lodges beyon sea and those ln England, 
Scotland aild Ireland, for the use of the Lodges ln 
London n. London, 1725, p. 50. Les textes que nous 
reproduisons ici sont llrés de la traduction du « Ll
vre des Contlitu\ions ~. por le frère de. la Tiare~, 
1742. 
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I 
substituait aux doctrines de l'Ancien· et du 
Nou'Jeau Testament, sources de trop nom
bTeuses disputes, en particulier entre iuifs 
et Chrétiens, les soi-disant " préceptes de 
Noé » (4). Au .point de vue politique, elle 
pr&chait l'égalité des races, des ethnies et 
des conditions, la liberté et la fraternité hu
maine. Enfin elle préparait surtout !"instau
ration d'une république universelle « Le 
monde entier n'est qu'une grande république 
dont chaque nation est une famille et chaque 
parlicûlier un ·enfant {S), enseignait· aux 
frères français, en 1737, le Grand Orateur 
de la Grande Loge de Paris, Ramsay, fils 
d'un boulanger écossais, et en outre agent 
anglais. 

Le cosmopolitisme a toujours été le carac
tère essentiel de la Franc-Maçonnerie. Au 
cours de leurs banquets, les frères aimaient 
à rappeler ce caractère par des chansons 
comme -celle-ci ; 

Aucun pays n'est étranger 
Pour la Maçonnerie. 
Un frère n'a qu'à voyager 
Le monde est sa patrie 1 (6) 

Grâce à celte société universelle, 1-' Angle
terre est parvenue à abolir sans con1bat 
toutes les frontières, tant physiques que· mo
rales·. Grâce à elle, le loup pénétrait libre
ment dans la bergerie. Des villes fortes, des 
arsenaux bien fournis, de bons haras, des 
chariots, des éléphants, des canor:is et d'au
tres machines de guerre ne sont que dès 
moutons couverts de la peau du lioi-1, disait 
de son temps le .subtil Bacon : le loup ne. 
se soucie pas du nombre des moutons (7). 
Couverts du tablier en peau de mouton, les 
agents britanniques pouvaient s'introduire 
librement dans tous les pays el y nouer de 
profitables rfllations avec toutes les classes 
de la société. Ils en usèrent d'ailleurs large
ment, témoin la longue liste des ~voyageurs » 

anglais sur le continent au XVIII• siècle. Le 
cosmopolitisme maçollnique ouvrait le con
tinent, à l'influence britannique, comme la 
principe de la liberté des mers soumettait 
les océans à l'empire de sa flotte .. 

Par l'internaiionalîsme maçonnique, l'An· 
gleterre, maîtresse des mers au XVIII' siècle, 
élendoit profondé.n1enl ses tentacules sur le 

(4) Voir l'article « Noachides » dans l' « lnteTmr
lionales fre\maurer \exlkon " de Lennhof et Posner. 

(5) a 'LeHres de M. d"1 V .... avec ulusieurs pièces 
de diH~rents auteurs a. La Haye, 1738, p. 47. 

(6) a La Lyre maçonne » ou « Recuell de ,..;.~no,-,..,; 

de Francs-Maçons ~. La Haye, 1763. 
{7) L. C., p. 317. . 

continent. De leur côté, les chefs responsa
bles de la politique française voyaient bien 
se développer l'empire britannique, mais ils 
ne parvenaient pcis à en découvrir -les res
sorts secrets. IlS se défendirent courageuse
ment, mais maladroitement, n'ayant pas 
d'autres armes à opposer à la révolution in
ternationale· que -les conceptions d'un natio
nalisme étroit el conservateur. Combien de 
Français à l'instar de ce ministre des Affaires 
étrangères sous Louis XV, se sont-Us empor
tés en vaines paroles « contre les prétentions 
des Anglais à être les rois des mers et à 
réaliser à leur P:roHt le fantôme de la mo
narchie universe!Je » {8) 1 Marmontel, Choi
seul. Rayneval, Peysonnel ont lancé contre 
l'Angleterre des imprécalio,ns sublimes, mais 
inefficaces. Et :i;ourtant il suffisait de pénétrer 
la nature des choses pour· comprendre. Le 
plan de la domination mondiale angldise par 
la Franc-Maçonnerie était énoncé ouverte
ment dans le fameux « Livre des Constitu
tions Maçonniques • (1723). On y lisait no
tamment au chapitre consacré à l'hiStoire de 
la Franc-Maçonnerie " Si 'les seigneu1s, lés 
gentilshommes, et les érudits de la Grande
Brelagne continuent -à encou1ager et à culti
ver la bonne maçonnerie, celle ile devien
dra la .maîtiesse de la Terre .. , ., (9). Or, npn 
seulement les seigneurs, les genlilshOmmés 
et ·les érudits de la Grande-Bretagne, mais 
encore toute la société mondaine et intellec
tuelle française collaborèrent activement à 
rendre l'île maîtresse de la Terre. Le duc 
d'Antin, le comte de Clermont, les abbés 
Duperron et Expilly, Montesquieu, Helvéllus, 
Voltaire,_ Diderot el d'Alembert - pour ne 
citer que les principaux, - furent francs-ma
çons et anglomanes. Cette participation vo
lontaire des r.:euples conquis à l'établisemen\ 
de la domination anglaise sur le monde est 
le résultat de l'application des mélhodes de 
gouverneif!ent indirect par l'impérialisme an• 
glais. Mais ces méthodes s'inspiraient enc6re 
de la Franç:-Maçonnerie. Un catéchisme Inci
çonnique de la première moitié du XVIII' 
siècle, le « Catéchisme des Architectes ~ 
contenait la question suivante : 

- · D'où tirez-vous les pierres, le bois el 
les autres. choses nécessair~s à la construc
tion du terriple? 

Et l'Architecte devait répondre : 
- De moi-même et des autres, tant amis 

(8) o: Lettres du duc de Choiseul au comte du Ch6· 
telet "• Je 5 (~Jars 1763. 

(9) L. c .. p. 48. 
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qu'ennemis, tant de ceux qui .favorisent nos 
desseins que de ceux qui s'y opposent :o (10). 

Voilà le secret de l'Empire britannique ... 
Un petit livre anonyme publié quelques 

années· après l'installation de la F. ·.-M.·· en 
France el composé sans aucun doute .par un 
personnage initié aux mystères de •la F: .~M.'. 
apporte une certaine lumière sur les secrets 

. de la, domination anglaise air XVIII• siècle. 
Cel ouvrage, d'apparence insigniHante, cortl· 
pcirte· des « Réflexions sur des matières de 

. religion et de politique ». Nous y apprenons 
d'Ubord que la politique est l'art de se pro
curer de l'or et de s'en servir : « C'est l'or 
qu1 rend les nations redoutables "• y lit-on. 
" C~_est ce métal qui fait mouvoir les gfarids 
rei:;soi-ts qui opèrent ces évènements qui éton-

·. rient toute ·la terre. Il 'détrône les rois, il les 
couronne. Il écrase les tyrans ou les élève. 
Il. détruit les empires et en fait de nouveaux ,, 
{Il).. Et l'auteur poursuit : " Quand la poli
tique n'aurait jamais fait autre çhose que de 

: dç>nner à l'or une puissance Si extraordinaire, 
il·. fçiut qlJ.'9lle soit un. être de bien grande 
jrtlportance ... C'est là le g·rand. Art (allusion 
à il' art royal des Francs~Maçorts), c'est de tous 
les secrets celui qui est le plus admira-. 
ble.~ (12): Ce .secret, .Je secret .maçonnique 
drii;Jlais, es! donc un secret monétaire ; c'est 
l'ancienne pierre philosophale des alchi

. mistes, dont l'Angleterre a fait le fondement 
dé sa politique. Comme disait Montesquieu, 
qUi .fut Initié à la Franc-Maçonnerie dès 1730 
dcinS une loge londoiiienne : « Les actions 
extraordinaires, en France, c'est pour dépen-

. liér de l'argent; ·ici {eri Angleterre) c'est pour 
erl' ocquérir· ~ (13). 

· · :'Mais la politique anglaise et maçonniqu_i;;, 
!ondée sur la Connaissance du secret moné
taire, es! aussi l'art d'être • un grand scé
lé.tat b (14), constate l'ouvrage anonyme cité 
pl~s· haut; èlle est l'art de manier l'opinion 

... (lt)) « L~s Franc.S-Maçons écrasés. De l'origine des 
maçoris el de leur doctrine. 11 Amsterdam, 1747, p. 
378. / 

(ll) L. C., pp. 92 el 188. · 
(l'ZJ l,. C., p. '235. 
(13) « Notes sur.l'Angleterre. l> Œuvres complètes. 

Parîs, 1~9, · t. II1 474, 
(14}. L. C., p. 237. 

pubiique et de fo)llenler les révolutions. Tou
tes les intrigues des agents révolutionnaires 
à la solde de l'Angleterre pour renverser la 
monarchie française Semblent dictées par .. ces 
sirigulières max~mes politiques publiées sàns · 
nom d'aute1.1r un demi-siècle avant la révo
lution de 1789. Elles auraient été captrbles 
d'inspirer les crimes du Juif Marat si celui
ci n'était pas allé se faire initier sur place, 
en 1774, dans une loge de Loii.dres "qui s'ap
pelait « At Dhe King's Head ~, "' .A la tête 
du Roi ». On pouvait enCore lire dans l'ou
vrage cité plus haut le* passages suivants : 
"' Dans un terilps, îl (le meneur politiqtie) 
est horrible par ses vices, dans un autre il 
est éclatant par ses vertus. Son intérêt lui 
app·rend à ·faire de si monstrueuses méta
morphose_s, c'est le Seul avocat qu'il con
sulte » (15). Et ailleurs : " Le nombre des 
politiques est fort petit et il y a fort peu de 
gens qui les connaissent... Ils font que le 
peuple, sans connaissance de cause, s'em
ploie de toutes ses ·lorces à exécuter les prp-

. jets du petit nombre des politiques; sans 'le 
secours du peuple, ils ne seraient pas capa
bles d'exécuter de si grands desseins; et 
c'est dans la manière de s'y prendre pour 
faire entrer tout un peuple dans leurs inlé
rê!s que consiste ce _grarid art " (16}. Enfin : 
« Rien n'est impossible à des particq.liers qui 
agissent par politique v (17) . 

Com1ne il arrive souvent dans l'histoire 
des idées, les Français qui ont pti lire ces 
lignes dès 1738, ne s'imaginèrent pas qu'un 
jour surgiraient peut-être au milieu d'eux de 
véritables scélérats àîa solde de l'Angleterre, 
qui mettraient Q: exécution sa doctrine poli
tique secrète enseignée dans les Loges, qÙi 
se pareraient de toutes les vertus, , tout en 
se livrahl à tous les viCes, qui se serviraient 
de l'or pour détrôner un roi de France, et 
qui ferdient exécuter par le peuple~ sans 
connaissance de cause, des projets encore 
plus ténébreux tjui étonneraient toute la Terre. 
Î?ut cela était écrit et· la rivalité entre la 

{15) L. C., p. 235. 
{16) L. G., p. '237. 
(17) L. C., p. '239. 

France et l'Angleterre n'était .que trop vi
sible. Les hommes 'politiques anglais recon
naissaient eux-mêmes dans leurs écrits que 
la France était l'ennemie naturelle de la 
Grande-Bretagne. Pourtant les Français pré
férèrent suivre aveuglément les maximes du 
temps, imiter la mode anglaise,- laisser ~eur 
imagination s'-4nvoler vers les îles, considé
rer l'urlivers comme léur pairie, donner à 
leurs ennemis le doux nom de frères, rêver 
au mystérieux pouvoir de l'or, el répéter avec 
l'auteur de l'ouvrage anonyme : « Rien n'éga
lerait notre gloire et notre puissance, si nous 
savions faire usage de ce métal ~. Et ils de
meurèrent dans leurs Loges av~c leurs ma
gisters britanniques. Toutes les ·grandes ·con
quêtes révolutionnaires modernes se prépa
rent ainsi : elles commencent par l'esprit. 
Lorsque les esprits .sont conquis, les cdrps se 
rendent. 

.Au XVIII' siècle; un gentilhomme, un pré
lat, un philosophe ne pouvait être cosmopo
lites sans être secrètement partisans de 
l'hégémonie brilanÔique, comme de nos 
jours un oûvrier n'est pas communiste sans 
souhaiter de tout SOQ. cœur le triomphe de 
la Russie. L'Angleterre a enseign~ au monde 
moderne ·une nouvelle forme de conquête : 
la conquête de l'opinion publiqu~. CeuX qui 
apportent au peuple· des. idées nouvelles sont 
les v'érilables conquérants cleS temps mo
dernes. L'antiquité· n'içjnorait pas celté vé
rité; elle l'a exprimée dans une légende 
célèbre. La déesse de la sagesse et :de la 
guerre, Minerve, et le dieu des mers, Neptune, 
se disputaient la possession d'Athènes. Les 
douze grands dieux choisis pour arbitre <lé~ 
cidèrent de donqe1 l'avantage à celtii siui 
produirait ·ta chose ~l~ plus utile du peuple 
athénien. Minerve ·fit alors sortir de terre 
un olivier, et le peuple reconnaissant· se mit 
sous la prOtection de c9tte déesse }j_ienfai·. 
sante et lui éleVa u_n temple. Le pe.uple fran
çais du XVIII• sièclè. a préléré. se courber 
sous le trident de· Neptune, parce que ce 
dieu lui-a apporté avec la branche d'acacia 
maçonniqu.e le conc~pt de l'universalisme. 

W. GUEYDAN. DE ROUSSEL. 

Le rôle des forces secrètes dans la trahison de l'Italie 

L A chute du fascisme, le 25 juillet 1943, 
n'.a pas résulté d'événem·ents fÔr!uits. 
Cette chute, apparemment soudaine, 
avait été préparée jusqu'en s_es plus 

infimes 'détails, depuis plusieurs années. 
Un livre aurait pu ouvrir les yeux des 

Françciis sur la situation en Italie. Mais ce 
livre n'a pas été édité en France, et malhéu
reusement il n'a pas été traduit non· plus. 
C'est le livre de Giovanni Preziosi, intitulé : 
" Giudaismo Bolcev:ism6 Ploulocrazia Masso
neria "· Une partie de ce livre est consacrée 
aux Juifs et à l'antisé:mitîsme en Italie, et 
l'auteur y démonfre, avec preuves à l'aP.PUÏ. 
qu'aucun pays du monde n'était aussi judaïsé 
et pénétré par la Franc-Maçonnerie que l'Ita
lie. De plus, par une circonstance aggra
vante, les Italiens et le monde ne croyaient 
poînt à la conquête totale de l'Italie par la 
Franc-Maçonnerie juive. Il suffit de rappeler 
le ços de Luigi Federzoni, qui était membre 
du' Grand Conseil fasci_ste, présiden_t de l'Aca
démie fasciste d'Italie, après avoir été pré
sident du Sénat et ministre de l'Intéi:ieur _ 
d~ns le gouvernement fasciste. Il dirigeait 
une revue, "" La Nuovo Antologia », dont le 
président du conseil d'administration était un 
Juif '.Ploutocratique, Jsaia Levi, et il eut une 

·.·polémique avec Preziosi pour empêcher les 
··mesure·s prises ··contre les Juifs: Federzoni 

····prétendit qu'en Italie, n. n'y avait pas de 

question juive el qu'il n'y en av6it jamais 
eu; que le nombre des Juifs y était modeste 
et que, parmi eux, figuraient les meilleurs 
patriotes, qui méritaient l'éterI)elle reconnais
sance des Italiens. 

La conquête de l'Italie par la Franc-Ma
çonnerie jui','.e commença avec le a Risorgi
mento ~. c'est-à-dire le relèvement de l'Italie. 
Giuseppe Mazzini lui-même avait à Londres 
un homme de confiance du nom de Ludwig 
Wolif, qüi passait pour .un Allemand, parlait 
couràmment le français, l'anglais et l'italien, 
et qui, plus lard, fut démasqué comme es
pion : c'étajt tout simplement un Juil. . En 
1847, Mazzini écrivait à ses ·amis : "' Les 
Juifs méritent notre amitié, noire sollicitude 
et notre estime. » Les meilleurs amis de 
Mazzini étaient des Juifs, au premier rang 
desquels se trouvaient les membres de la 
famille Nathan, dont le chef était né Mayer 
Moses, à Rœdelheim, près de Fr'anclort, td 
devint en 1850 citoyen anglais. Ernst, un de 
ses douze enfants, - ou plutôt l'enfant natu
rel de Mazzini et de Sara Nathan, - con
tracta en 1888 10: nationalité italienne et entra 
aussitôt dans la vie officielle. En 1907, il 
devin! maire de Rome et grand-maître de la 
Franc~:Maç~nnerie en Italie. 

II y eut aussi de nombreux Juifs autour de 
Garibaldi.· Parmi eux,. Guastalla,. Arbib, Rovai 
Porto, Cohen, Nathan, Levi ·et Lizielli accu~ 

paient dïmportantès fonctions. El n'y eut-il 
pas entre les plus intimes collaborateurs de 
Cavour son secrétaire juil Arlom, qui, plus 
lard, lut le premier des Juifs à faire partie 
du Sénat italien? 

LES JUIFS AUX POSTES DE COMMANDE 

La conquête de l'Italie par les Juifs a 
· commencé par la presse. La " Rifo.rma v de 
Franc.esco Crispi reflétait les opinions de 
Primo Levi; " Dovere ~, l'organe personnel 
de Mazzini el de son ~ Alleanza republi
cana universale "• fut soutenu pélr les Na
than. 1.e directeur de l' " Opinione » était 
Giacomo Dina, celui du « Corriere », à }0ilan, 
Emilio Treves. Le directeur de la "' Gazzella 
di Milano » était Sonzogno. Tous Juifs. En 
1880, on découvrit que les cinq plus impor
tants journaux d'Italie étaient financièrement 
appuyés par le banquier juîf Oblieght. Les 
propriétaires et directeurs de l'agence ita
lienne officielle Stefani étaient les Juifs 
Oblieght et Friedlaender. Le correspondant 
de l'agence Heute!" en Italie . était le Juif 
Arbib. Le plus grand journal de Triest.e, le 
" Piccolo ,,; -était "dirigé par son propriétaire, 
le Juif Theodora Mayer, qui devint plus lard 
ministre ... d'Etat. .. Le .· premi.er. préS:ider:i..t .. de. 
1' ~ ·.Associazone. della .Starnpa Italia_na ~ fut 
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le Juif Luigi Luzzalti, et son successeur, pen
dant plus de vingt ans, !ut le Juil ·Salvatore 
Barzilai. La plus grande agence d'annonces 
publicitaires, qui domina pendant un demi
siècle tous les jouinaux et les revues d'Ita
lie, a_ été l'agence Haasenstein et Vogler, 
une agence juive. · 

L'inspecteur· général de toutes les écoles 
d'Italie était le Juil Rava. Le so"rt de la 
monnaie italienne, Pendant soixante ans 
sans surveîllance, fui dans la main des ban
ques Rothschild et Ambon, alliées de tous 
les ministres du trésor et des finances. Depuis 
la fondation du royaume, l'Italie a eu plu
sieurs fois des Juifs comme chefS' de __gouver
nement. Qu'on se rappelle seulement Luzzatti 
et Sonnino. De 1860 à nos jours, il n'y e.ut 
que six ministères sans Juifs parmi ses mem
bres. L'Italie a compté jusqu'à trois Juifs si
multanément dans un même ministère. 

Mais les Juifs, à l'aide de la Franc-Maçon
nerie, n'avaient pas conquis seule1nent l'ad
ministration de l'Etat; il était encore réservé 
aux Juifs d'occuper les places les plus im
portantes dans les services directeurs de la 
nation italienne. En 1922, Giovanni Preziosi a 
établi une liste très précise de noms -- la 
première qui ait paru de cette espèce ~ 
dans laquelle il dénombrait les Juifs postés 
dans toutes les branches de !'Administration. 
li en résultait, par exemple, qu'au Sénat il 
y avàit 24 Juifs et à la Chambre des dépu
tés 35; 48 diplomates. et consuls italiens 
étaient P,es Juifs; 846 Juifs avaient mono
polisé l'enseignement des· écoles supérieures; 
396 Juif:'j étaient dans la hou.te magistrature 
judiciaire, dont la tête était un Juif talmu
diste, Lodovico Mortara, le président de la 
Cour suprême de justice du ,royaume. Dans 
l'administration du trésor et des finances, il 
y avait 470 commis juifs; au ministère de 
!'Intérieur 317; 384 officiers supérieurs da 
l'armée royale et de la marine étaient d"es 
Juifs. De cette statistique exacte, il résultait 
également que les Juifs po~sédOient le mo
nopole absolu de la haute banque. 

Après la marche sur Rome, }.1ussolin~ se 
trouva donc contraint de gouverner avec une 
administrdtion qui obéissait au judaisme el 
à la :franc-Maçonneri~. et dont les. personna
lités dirigeantes devaient ·1eur formation et 
leur avancement à l'école judéo-maçoiinique. 

Répondant à Û.n ·ordre du Duce, qui vou
'lait épurer le fonctionnarisme, Giovanni Pra
ziosi, en mars el avril 19~3, au cours de deux 
séances du Grand Conseil, fit un rappÔrt sur 
le projet élaboré par les groupes experts· 
pour la réforme des branches de l'adminis
tration officielle. Le but à atteindre, c'était 
d'éloigner des postes de commande les Juifs 
et_ les Francs-Maçons qui les occupaient. Au 
lieu d.e cela, - el ce fut le commencement 
d'une longue suite de trahis_ons - le franc
maçon du 33' degré, Giacomo Acerbo, alors 
sous-secrétaire d'Etat à la présidence des 
ministres, fit appel pour les détails de ce 
projet à des fonctionnaires francs-maçons 
ainsi qu'à deux Juifs qu'avait mis en place 
le ministre des Finances, Alberto de Stefani. -
Il en résulta que cette réforme~ qui devait 
écarter les Juifs. et les francs-maçons des 
différents services admi"nislra!ifs de l'Etat, eut 
pour seul effet ·de consolider les francs-ma
çons et 'les Juifs dans leurs postes et de 
s'opposér à l'épuration de l'Etat. 

BADOGLIO ET. SES BUTS 

TeHes sont les circonstances qui permirent 
à Pietro Badoglio, qui avait été désigné dans 
une lettre écrite de la main du général Ca
dorna co1n1ne-- représentant de la Franc-Ma
çonn·erie dans l'a~mée, de devenir chef d'ét-a!
major général et de pouvoir le res!er jusque 
dans les premiers mois de la guerre îtalo
grecque. Cette guerre a été menée par l'étal-
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major général de telle façon qu'elle devait 
être perdue par l'Itàiie, ce qui a été confir
mé par des documents dépourvus d'équi
voque .. Déjà, en 1925, le Comité antifasciste 
fondé à Paris, avec la participation de la 
" Grande Loge de France n, de la « Ligue 
des Droits de l'Homme » et du « Grand 
Orient de France », avait voté une résolution 
dont le texte complet est reproduit dans le 
livre de Giovanni Preziosi, où il est dit entre 
autres ~ Le fascisme doit tomber, ou par 
la disparition du Duce, ou par l'intervention 
de la monarchie et de l'armée, ou à la suite 
d'une guerre perdue •. 

Par les différents attentais des.années 1923, 
1924 et 1925 {le ministre de !'Intérieur était 
alors Luigi Federzoni et le préfet de police 
était Crispe Moncada:, préfet de Trieste, fort 
prisé des Ju..îls), on ne réussit point à se 
défaire du Duce, la monarchie ne pouvait 
pas courir si vite à la trahison. Aussi Bado
glio fit-il tout ce qu'il était humainement 
possible de faire pour que l'Italie perdît la 
gll'erre c.ontre la Grèce. Badoglio ·voyait dans 
la délaite la lin du régime fasciste. Par l'in
terventi~n de !'Allemagne et aussi par la 
nouvelle situation créée de ce fait dans les 
Balkans, l'Italie ne perdit pas la guerre. Dès 
lors Badoglio avisa d'Ciutres moyens, dictés 
par la Franc-Maçonnerie juive l'intervenl~on 

de la monarchie et de l'armée, qui devaient 
amener la disparition du Duce. 

Badoglio a pu exécuter ce projet parce 
que cette Fran.c-Maçonnerie juive elle-même 
pouvait opérer, sous Je masque fasciste, sans 
être gênée dans son action. Tout individu 
parvenu à une haute fonction par la Franc
Maçonnerie avait pour mission de sabot~r 
l'œuvre du Duce dans le domaine de l'ali
mentatio"n el du ravitaillement. 

Dès le mois de septembre 1942, dans sa 
revue « La Vità Italiana n où il combat 
depuis trente ans contre le judaisn1e el la 
Franc-Maçonnerie, Giovanni PreziosÎ écrivait: 
,,_ En ce moment où, par suite de la guerre 
juive, nous nous trouvons côte à côte avec 
1' Allemagne dons une lutte à vie et à mort 
contre les forces coalisées du judalsme uni
versel et antifasciste, nous devons identifier 
les forces du judaïsme, pour les empêcher 
de nuire. Négliger ce devoir, ressemblerai! 
à introduire le plUs néfaste cheval de Troie 
à l'intérieur de la ville assiégée. Mon senti
ment du devoir m'oblige à certifier que, dans 
le tnoment présent de la lutte universelle 
entre l'aryanisme et le judaisme, ce serait 
simplement un crime que de cacher '1Eis bles
sures que nous a portées la Franc-Mdçonne
rîe juive. Un jour, ces blessures se trqnsfor
meront en gangrène, ·et "alors la besogne 
aussi de ceux qui contribuèrent à les ca
cher apparaîtra comme une trahison. Je ne 
veux point avoir participé à pareille be
sogne. » 

LES JUIFS CONTRE MUSSOLINI 

L'écrivaii-1 italien ajoutait : 
" Ils sont fort peu nombreux êeux· qui sont 

en état de juger combien difficile est encore 
aujourd'hui l'œuvre de Mussolini. Les Juifs, 
dans un dessein bien arrêté,· s~élaient em
r;arés de tous les centres nerveux de la vie 
italienne; ils se trouvaient à la tête de 
l'administration officielle, avaient conquis le 
monde des banques, la presse, l'industrie, le 
commerce, les assurances; ils étaient en 
grand nombre dons la magistrature, dans 
l'enseignement et la justice; ils s'étaient glis
sés dans le domaine de la culture et des 
arts; ils infectaient nos mœurs,· excitaient les 
basses· clos ses, achetaient la bourgeoisie et 
provoquaient la dégénérescence de noire no
blesse. Qui peul savoir si cet état de choses 
ne subsiste pas encore? La Franc-1Aaçonne
rie a fortifié et complé'té les maille.s d'un 
imn1ense filet. Il en résulte que le règlement 

de la question juive, à laquelle est suspendu 
le destin de la nation, reste pour nous si 
difficile. Aujourd'4ui, il laUt pourtant que cela 
soit dit, il n'y a qu'une seule espèce de solu
tion à la question juive, et ceHe-ci est-pres
sante. Or. doit entreprendre l'exacte recher
che du sang juil inoculé ouvertement ou 
secrètement aux Italiens. Il faut déterminer 
combien de Juifs, con1bien de fils d,e Juifs ou 
de Juives, combien de maris dB Juives se 
rencontrent dans tous les centres nerveux de 
la vie nationale,' dans l'adminislralion, au 
Sénat, à la ·cha1nbre, dans les banqu_es, dans 
l'industrie, parmi les diplomates, les profes
seurs, 'les juges, les préfets, etc. De pltis, il 
faudra bien arriver à savoir si celui qui 
passe pour un " ancien • franc-maçon n'est 
pas resté franc-maçon; si la Franc-Maçonne
rie juive ne continue pas à. dominer la· vie 
nationale et à poursuivre sa besogne de sa
botage. 

" Le judaisme se contente momentanément 
de se tenir en silence replié sur ses posi
tions. Le reste viendra plus tard. Attention, 
attention 1 » 

Ces lignes on_t été écrites six mois avant 
la trahison du Grand Conseil. 

Il ne faut pas oublîer que, sur les dix-huit 
membres de ce Grand Conseil qui vota 
l'ordre du jour contre le Duce, il y avait 
treize francs-maçons. Est-ce que cela n'en dit 
pas long? .. Enfin, la Franc-Maçonnerie fran
çaise, ou début des hostilités, après un 
convent solennel à Lyon, n'était-elle . pas 
profondément convaincue que, par le " tra
vail n des frères italiens occup.ant de hQutes 
situations, l'Italie se détacherait d'abord de 
!'Axe, se libérerait ensuite du fascisme: et 
entrerait enfin en guerre contre l'Allemagne, 
côte à côte avec la France et l'Angleterre? 

ARYENS PAR DECRET 

En 1938, les mesures qui ont été prises en 
Italie pour résoudre la question juive et la 
manière dont e!Jes ont été appliquées, 
n'étaient ni plus ni moins qu'une trahison. 
Elles ont été un salmigondis d'anomalies ra
ciques et juridiques. La première faute fut 
de décréter que le ·baptême peut modifier le 
sang et qu'il enlève la qualité d~ Jùif. La 
conséquence fut que, dans· quelques villes 
d'Italie, les fonts baptismaux des églises con
nurent une af!luence inaccoutumée. Tandis 

'que, selon des statistiques juives elles-mêmes, 
dans tout le cours du XIX' siècle en Italie, 
trois cents Juifs seulement s'étaient fait bap
tiser, ~ ce qui rêprésente une moyenne de 
trois choque année, - dons la seule pro
vince de Trieste, entre septembre et décem
bre_ 1938, plus de mille Juifs reçurent le bap-

. téme, et dans toute l'Italie, en moins d'un 
an, on en compta plus dè sept mille. Natu- . 
rellemenl, tous ces baptêmes furent antidatés. 

Les enfants des métis furent reconnus lé
galement comme aryens, el il n'y eut au
cùne espèce de restriction pour les maris de 
Juives, si nombreux dans la diplomatie~ 
l'armée, les préfectures, etc. Il fui Permis aux 
métis el aux " aryanisés ~ d'abandonner leur 
nom et de prendre un no:ffi aryen, ce qui 
rendait dans l'avenir' toute recherche encore 
plus difficile. Ainsi l'on put voir des mé!is 
et des Juifs prendre des noms italiens connus. 
La fortune des Juifs, malgré les dispositions 
de la loi, ne fut pas' louchée. Elle s'élevait 
à dix milliards. 

Avec la déclara lion officielle de a non
appartenance à la race juive ", on créa une 
véritable fabrique d' • aryens par décret_ ~. 
Il y eut mieux encore : dans un pays comme 
l'ltalie, dont le droit civil ne connait pas la 
' recherche de la paternité », i! lut permis 
aux Juifs - el seulemBnl aux Juifs - de 
démontrer leur • aryanisme ~. même à l'en
contre de l'enregistrement de l'état civil. 
Aussitôt des centaines de Juifs et nalu-
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rellelnent surtout les riches -·se présentèrent, 
soUs le prétexte d'une prélendue infidélité 
conjugale· de leur mère, pour être reconnus 
tonline métis, et par conséquent, comme 
aryens. Le sénateur Isaia Levi de.vint 
.- _aryen '" de cette manière, et de la même 
fçrÇon le sont devenus les principaux aclion
riolres des compagnies d'assurances, à la. 
f.ête desquelles on avait placé ,..pour les 
·.-:·.aryaniser • les Juifs Fulvie Suvîch et Giu
seppe Volpi. 

répandit sur l'Allemagne les nouvelles les 
plus alarmantes, tant sur sa situation mili
taire que sur ·sa situation intérieure, et ces 
nouvelles parvinrent avec une surprenante 
rapidité dans· les plus petites communes. 

Au ministère de l'Education nationale, une 
situation !out à fait particulière s'était éta· 
blie paf le " travail • du ministre, Giuseppe 
Bottai, à la tête de sa revue « Piimato "• 
qtie l'on peut regarder comme un cheval de 
Troie dons le domaine de la littérature et 
de l'art en Italie. 

. ·c'est ainsi que devint « aryenne • toute 
'une célèbre dynastie juive de Trieste, les Fri
ge~rni, parce que, soi-disant dans un bal, un 
dan.saur portant un masque avait violé leur 
mère. Ce danseur dut être reconnu comme 
le père de la dynastie, Ô la place du Juil 
_qui Se trouvait désigné comme tel depuis 
piiisieurs décades sur le registre de l'état 

, civil. · 
. Il en résulta que les Juifs les plus dange

!_eux; les riches, lurent mis à l'abri et eurent 
l'occasion de se livrer à leur travail de sabo
taçte.-.-Maîtres de l'industrie e.t du commerce, 
ils- .déployèrent, jusque dans leS coins les 
plus reculés de l'Italie, une agitation perma
nente en vue d'élargir la déchirure entre le 
parti et la nation, et de semer la haine contre 
l'Allemagne nalionale-sooialiste pour amener 
la rupture de l'Axe. 

Dans l'hiver 1941-42, l'effet de cette be
so9Ile .de décomposition devint manifeste. Le 
cenfre juif de l'Italie, qui siège à Trieste, 

Journalistes, généraux, hauts fonctionnaires, 
intellectuels dévoyés, se firent les porte-pa~ 
role de la maison Badoglio. L'un déclarait 
que le maréchal était soucieux, car l'Italie 
était foulée aux pieds par l'Allemagne. Un 
autre disait que le maréchal avait appris 
que l'Allemagne avait exigé TrieMe et le 
sud du Tyrol. Un troisième assurait que le 
maréchal se désola.il parce que le peuple 
Halièn souffrait de lâ faim et que le soldat 
italien était mal traité, tandis que les troupes 
alJemandes en Italie recevaient des denrées 
alimentaires en abondance, et que d'autres 
denré.es étaient envoyées en Allemagne 
pour la population civile. Un quatrième pré
tendait savoir que le maréchal s'était rendu 
auprès du roi, afin de protester contre 
l'oppression constante de l'Allemagne qui 
cherchait à extorquer à J!Italie des fourni
tures au-dessus de ses forces. Les officiers 
des plus hauts grades, unis au m~réchal par 
le lien de Jq Franc-Maçonnerie, -exprimaient 
ouvertement -leuis idées hostiles à l'Alle
magne. Ils ont été soutenus en cela par les 
demi-Juifs et les Juifs « aryanisés •, versés 
pour la forme dans le service militaire, mais 
qu'on avait subtilisés systémaliquemenl el 
placés. dans les po_sles de commandement. 

Dans ce climat, lo conjuration des forces 
secrèt'ss mûrît comme un fruit empoisonné. 
En vain, le « Cenlro di studi sui problema 
ebroico •, à Trieste·, avait adressé déjà, le 
16 novembre 1942, aux organes compétents 
de l'Etat,. la communication suivante : 

" Par suite de la propagande faite sans 
entrave dons les sphères de l'armée, la con+ 
viclion grandit que la guerre est irrémédia
blement perdue; la haine croît contre !'Alle

. magne. L'esprit maçonnique, auquel le ju
daïsme fait appel, est dans le monde du, 
liaut commandement plus fort que jamais. 
Badoglio, que l'on n'a pas voulu démasquer 
quand il était temps, est resté pour l'armée 
un symbole. Un complot militaire, provoqué 
par Badoglio, est en train de se fomenter. • 

Tous ces aver!ISsemenls précis, auxquelfi: 
étaient jointes quelques indications de noms 
et de faits, furent inutiles. Les renseignements 
ainsi donnés aboutissaient entre les mains 
de la bureaucratie judé"o-maçonnique, qui 
préparait la chute du fascisme. Le 25 juillet, 
le complot préparé de si longue main écla
tait. La trahison avait la voie libre. 

(1) Inter-France du 2 décembre 1943. 

Une lettre du F: Paul Perrin à Blum sur l'aviation 

P IERRE GOT, devenu aujourd'hui le conseiller dé Roosevelt fut, 
on s'en souvient, le naufrageur de l'aviation française. Il n'est 
pas inutile de mettre sous les yeux de nos lecteurs le texte 
d'une lettre adressée le 18 octobre 1938 à Léon Blum, par le 

F.". Paul Perrin. Cette lettre trouvée dans les archives du G.' .. o: ., 
éclaire. d'un jour singulief la manière dont fut préparée la guerre 
de 1939. 

" Mon cher Léon Blum, 
II Je lis avec un intérêt politique ... et profassionnel, vos articles sur 

l'aviation . 
.. Voici, à ce propos, c:ruelques réflexions forcément un peu schémci

tiques, et par conséquent brlltales. 
" Le problème de ·l'aviation est évidemment d'ordre militaire, mais 

davantage -encore d'otdre industriel • 
.. ·Or, la p'roduclion aéronautique française souffre d'une ,profonde 

a~archie. ~t cela explique son rendem,ent déplorable. · 
(" Pour. y remédier, on ne connaît que. le système des boucs én1is

saires et c'est ainsi qu'a été "limogé .. récemment; el dans des condi-
1ions assez inélégantes, M. de L'EscaiUe, prési,dent des Sociétés natio
nales de Construclions aéronautiques, alors qu'il 'était le moins res· 
ponsable de celte situation. 

" "La situation, la voici : J'ai personnellement pour mission de diriger 
la prof:!3gande aéronautique française à travers le monde. 

II A _cet effet, et- aussi .pour "regonfler ,. un peu l'opinion publique 
française, j'avais résolu d'éditer. à l'occasion du prochain Salon de 
!'Aviation, une brochure où l'on aurait fait apparaître non pas tant les 
performances· de nos piotolypes, qui, d'ailleurs, sont excellentes~ que 
l'outillage, les méthodes de fabrication, les usines; -les séries en cours 
de produclion. tout cela 'donnant une idée âu potentiel induslriel de 
la Franc_e. dans, le domaine qui nous intéresse. J'ai· confié l'élabora
lion de cet opuscule à un collaborateur qui fut indirectement le vôtre, 
en 1936-1937, mais dont on n'a pas suffisamment écouté les: judicieux 
avis. Après quelques jours de réflexion et d'étude, il m'a tenu le lan
gage suivant. qui d'ailleurs ne m'ra pas surpris, sachant ce que je 
s3is : .. Je ne puis HONNETEMENT vous rédiger un .. papier " sem
blable sans " bluffer ..... 

" Nous nous sommes alors -repliés sur une aulre pr_ésenlation; p,eu 
de lexte, mais •beaucoup de photographies. Eh bien 1 même dans ce 
dom·aine où .le " truquage " est pourtant facile, <:'est avec la plus 
grosse difficulté que nous serons en mesure de présenter des images 
dÔnnant une imPression de puissance et de débit. 

" Les causes? La nationalisation, excellente dans son principe, a été 
sabotée dès l'Origine, d'abord législa!ivement au Sénat ... 

" Ensuite dans sa m·ise en œuvre. 
" Pierre Cot est parfaitement honnête et courageux. Il est très intel

ligent, mais ferriblemenl a cabochard , et souvent inconsidéré. En 
juin 1936, j,] avait bie-n voulu ~·:appeler à travailler avec lui, à la 

nalionalisation, et j'eus avec lui des em,!)oignades très vives, car il 
s'est obstiné à envisager le problème exèlusivement sous l'angle 
administratif et juridique, en négligeant complètement l'aspect indus-
triel.. · 

.. En fait, aujourd'hui, il n'y a pas une industrie aéronautique natio-
- nalisée, mais un certain nombre de sociétés .. nationales " dont les· 

administrateurs-directeurs sont pour la plupart les Onciens proprié
taires, qui ont coruervé non seulement leurs intérêts, mais aussi leur 
}larliculari&me. Ils jouissent de la facul!é d'exploiter, à côté, des a bu
reaux d'études ,, et d'entreprises connexes, en toute liberté. 

a Quant au " secleur libre '" également. les deÛx plus grosses 
sociél-és de. production, de moteurs : Gn.ome et Hispano ... et chacun 
connaît la terrible crise de moteurs don! sbuffre l'aviation française. 

" Résultat politique ·: si les hostilit-és ,avaient éclaté fin sepfembre, 
la siluation étai! catastrophique. 

" L'aviation russe ?-Je la connais bien, pour avoir accompli en 1936 
une mission d'étude là-bas; J'ai 4té enthousiusmé : puissance excep
tionnelle, excellentes méthodes, MAIS, au cours de ces deux années, 
j'ai vu disparaîlre à ,peu près tous les ingénieurs, lechniciens, et chefs 
militaires qui étaient les arlisans ,de celle- œuvre immense, à commen· 
cer par Toupolieff surnommé à juste Utre « le père de l'aviation 
russe ... Alors? 

" L'iavialion anglaise : un effort gigantesque. une 01gànisation par
faite (j'ai à ce sujet communiqué à Rosenfeld le texte d'une étude qui 
m'avaîl été demandée par une revue de langue étrangère), mais pas 
encore dans la phase de rendement. 

.. A cause de tout cela, je suis de ceux qui ont dit ~ " Pas de 
guerre. ,,-La .guerre est un moyen barbare et détestable, mais je l'ac
cepte à CONDITION D'ENTREVOIB UNE .CHANCE DE VICTOIBE. 

" J'ai à peine -besoin de vous dire, mon cher Léon Blum, que tout ce 
qui ;précède est confidentiel: Je demeure à votre diS;position en cas ·de 
besoin. 

" Bien fraternellement vôlre. 
.. PERRIN"· 

Outre la .lumière que cette lettre apporte sur l'organisation des 
entreprises d'armement à la veille de la guer~e, elle projette un jour 
extrêmement curieux sur le clan belliciste. On y voit, par exemple 
que le F. · · Paul Perrin é!ait comme les au Ires, partisan de la guer're, 
bien qu'il la déclare un moyen barbare el détestable; seulement 
comme il est intelligent, il _ne l'accepte qu' a à condition d'entrevoir 
une charice de victpire ~. Cette attitude explique bien la manœuvre 
du clan·-antifdsciste qui feignait d'être divisé entre bellicistes et paci
fistes, alors que tous étaient bien décidés à déclarer la guerre, n'étant 
simplement pas ,d'accord sur la date à laquelle il convenait de la 
déclencher. · 
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A TRAVERS 

JOURNAUX ET REVUES 
UN REVENANT. 

0 N 5ail que les_ dissidents ont conslilué, à Al· 
ger, un comité consultatif où les ancieris par• 
lis politiques ont reçu une représentation cal

culée d'après leurs elfectifs dans la Chambre du 
F ronl Populaire. 

On a auribué, nolammènl, <JUalre ou cinq sièges 
au pa;IÎ radical-socialisle, expression parlemenlaire 
de la Franc-Maçonnerie, L'un de c!S sièges a été 
dévolu au sinistre Pierre Cot, ancien député de 
h ~a\oie. 

C'est l'occMion, pour M. Pierre Coslantini, direc
teur de L'Appel, de situer le personnage. 

L'homme, dit-il, sail mener une inltigue, il piéli· 
iterail le cadovre de Io France pour aboulir à seJ 

fins. Il met une froide réJolution ou service d'une 
ambi'lr'on sam bornes. li r"'mords le pousse. 

A l'Assemblée consultalive, l'ancien minislre de 
l'Air représente : 

SeJ amis les Soviets, ses amis les francmoçonnards, 
ef Jon maîfrc· : Sa Ma/esté le Dollar/ 

Mais Pierre Cot est surtout, atr sein du Comité, 
la personnalité essentiellement représentative du r.a· 
dicalisme qui porte une si lourde resj>onsabilité dans 
les mt1lheurs de la France. 

Ces responsabilités, beaucoup de nos compatriotes 
pawis~en~ les a\·oir oubliées. Sachons gré au direc
teur de L'Appel de les leur remettre en mémoire. 

Le sabotage de Io victoire de 1918, écrit-il jusle
menl, a commencé quand,· ~ous les awpi'ces de la 

· rnoçonnetie britannique, le parti radical, qui nous 
oi•ait jetés dans la guerre de 1914 el la mauvaise 
gestion de 1917, reprit les rênes de la France au 
lendemain de la guerre. La Francè retournai! ainsi 
à .1,,n 1•omi~semenl, 

f--cs élémenls 3Încères de la France dijJiJenle .Y 
son! enlraînis J leur four, cômme si ce patli de 
l'éltanger, de la bourgeoiûe el de la maçonnerie, 
poriail en lui le germe itlfemâl Je fa discorde enfre 
François. 

LA MAÇONNERIE MENE A TOUT 

Le Comité d'Alger s'est enrichi d'une autre re
crue de marque en la personne du F.' · Rucart, 
aq,_cien ministre et député radical des Vosges, 

Etrange destinée, écrit le « Foyer Vosgien » du 
24 octobre, éfrange de.slinée de ce théosophe el vé
gétarien qui «. comrniHoif le catéc_hisme républicain 
par cœur et le répétai! comme un perroquet », qui 
fui ~ initié ) le 16 février 1916, à l'âge de 'Vingt· 
deux ons. orri'Va foui lranqui/lemenl au traité de 
paix de 1918 a'Vrc le 14• grade de la A1açonnerie 
cl nous \•Înl de l'Aisne el du Loiret à la « Répu
blique des Vosges l>; connu à Epinal comme sec-

. la/eut de l'!ndou Kriinamurfr', après quoi se con· 
'Verlis.sanl au pro{esfanfisme sans cesser d'être friine
maçon, membre de la Libre Pensée, du Comité' cerf· 
lrol de_ la Ligue des Droils de l'Homme, Je la 
Ligue de l'Enseignemenl, el « lulli qganli ». 

Les attaches maçonniques de Rucarl sont mul
tiples : 

A la Grande Loge. il faisait partie de la Loge 
« L'indépendance » d'Orléans ef de la Loge de 
perfeclion « Lé Pafl!is philosophique » Je Paris. 
Au Ctand-Orienl, il éfrn'f 1'mcr1'f au chapitre « Fra· 
fet'nilé VoJgienne l> d'Epinal el au Conseil phi
loJotJhiquc du même nom. Au Droit Humain, c'était 
la Loge « Georges-A1arlin .» qui o'Voil ses ·fa\-'eurs. 
Quanf aux conférences en Loge que fit A1arc 
Rucarl, elles ne se complent pas lonl elles fu~enf 
nombreuses. 
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. Etpnnon5-mm5 Jonc aprèJ cela qu'il ail conûdéré · 
le mandai parlementaire « comme un oufil 3upplé
men;'aire pour le lrot>ail Ju .Grand-Œuvre ». 

Ces conlacls élroils avec les fils de la « veuve l> 

expliquent l'exlraordinaire réus.sile politique du per
sonnage, que ni son ~avoir; ni son passé_ ne dé!i
gnaient pour les hautes charges dont il fui investi au 
temps du F rani Populii.ire. 

&m .. ignorance était proverbiale. Elle lui faisait 
commellre des bévues qui rempli!saient de joie lu 
sénateurs, gens de sens et d'expérience, pour la 
çluparl. 

Un cerlnin JOUr, il fut incapable de leur dire, 
indique L'Action FrançaÎJe, la différence cju'il y 
a enhe l'an:ini.•tîr. el la grâce âmnislianle, 11 ne sa
vait pflS que la loi de sursis et la loi Bérnilger 
é1;11ent une seule el même loi, 

Au cours de son passage place Vendôme, il s'esl 
SJ!!Jlalé par son sectarisme exlrême el son amour 
des mélèqu<'.s. 

Il -nalurali~ait à tour de bras. « Chaque mois, 
dirl--t-il, f«ppClde une nouvelle division à l'armée 
fran~aise »; ce qui ne l'empêchera pas d'être ballue. 

· Apr~s la ·défaite, compta.ni sur l'absence de mé
moire des Français, il avait essayé de s'insinuer dans 
les milieux favorables à la Révolution Nationale. 
En vain. 

En désespoir de couse, écrit le « Bulletin d'In
form;1.tion anlimaçonnique », ef après so déchéance 
de romeillcr iCtiéral. d'Epinal, il se fil nommer por 
sc1n ami Sartaul administroleur d'une société- des 
lrarnport1 du Sud-Ouesf, la Société d'Otganisafion el 
d'Adtab en commun qui, en 1937, en liaison avec 
le ,Garage Méttopole opporfenonl à LéOn Blum, 
otgonisail de_j franspor/s d'armes pour ffupagne 
r.JUl'e.,, 

Jq;eant sans doute 'qUe l'affaire n'était pas aHez 
~ lucrative l', il a mis finalement le cap !Ur Lon
dre! et Alger, où « il se cramponne au micro >. 
Pour quoi dire } 

Pour foire sa'Voir ou monde. écn'f « Le Foyer 
Vosgien » du 14 no'Vembre, qu'il a sauvé sa peaq 
el a1·ec elle la République à lui, non pos celle que ., 
nus pères dsms leur généredx idéal avaient repté· 
sentée sous les lra[b d'une semeuse, mais celle qui, 
aux .veux de ses amis du Parlemenl : les Zay et 
les Bonnaure symbolise si bien la « 'Vache à laif ~. 
Il lance deJ nnnaces contre C<'UX de ses anciens 
amis « fonctionnaires » qui, re.sfh à leur. posle. 
accomplis.sent loyaleme.nt leur de'VoÎr. El reprenant 
un mot Je Déroulède, il en 'Veut prendre le clairon. 
Ça sn1111e faux. C'est que, comme le dirnil .jadis 
Louis A.farin, la sonnerie du rassemblement pour les 
radioaux tels que Marc Rucorf, qui espère en de. 
venir le chef, ce n'es! pas : « Au drapeau », mois· 
« ,•l la soupe ». 

LES EXPLOITS DE M. JEAN ZAY. 

Dans le numéro du 23 novembre de L'Aclion 
Française, nous lrouvons, sous la signature de M. Ro
ger Joseph, quelques aperçus des exploits de cet 
« incendiaire », comme aurait dit Léon Daudet, 
Nous connaissons déjà, du f.". Jean ·?-ay, le frag; 
ment ordurier du Drapeau; :il s'agît, celle fois, de 
précisiabs d'un aulre genre sur les réalisations de 
ce lrop fameux ministre de !'Education Naliona\e, 
qui est, comme on le sait, de vieille famille juive, 
bulgare, polonaise ou autre 1 

« C'esf la Jémagogr'e gratuite des. cours Jeco11-
daires; c'esl la relégalion des humanités gréco-latines 
au magasin des accessofres ; c'est l'ahuti"anfe fan
taisie de la « classe J'urienfalion » qui soustrait 

l'a'Venir de f enfonf aux conseils de ses père el mère. 
« Ce sont surtout mille el mille petiles manœuvr~. 

polJ-de.vin et faveurs qui échappen{ da'Vanlage à 
l'allenlion du grand public, et qu'il· n'est par consé
quenl pas r'nopporlun de rappder: 

« ~ Lo roselle Je la Légion d'honneur accordée 
à Léon Zay pour services cfoils el militoires ; 

« - La commande Je 300.000 francs « d·œu1'res 
d'or! » à Jacqueline Zoy pour l'exposition Je NeDJ-
~~: . . 

« - La nomination de Marcel Abraham, un ~n
cien compagnon du « Crenier », de'Venu « Le A1ail ~. 
au posle J'ùupec~ion des collèges français à l'élran· 
ger ; 

« - Le fal>orilisme marqué à Georgt.l Huisman, 
omre coreligionnoire, outre « petit copoin », direc· 
leur général de_j Beaux·Arts ; 

« - Les 'Voyoges dispendieux du ministre lui·mê
me el de son épouse, aux frais· de la princes!e, en 
Afrique Ju Nord, en Egyple, en Grèce, agrémentés 
de 'Visites rituelles et loi.Jchanles... aux séminaires 
juifs ; 

« - L'in'Vraisemb/able colleclion de ploques, cor
dons, crachab et médailles récoltée au couts de ces 
pèlerinages, jusques el y compris la grand.'croix de 
l'ordre ... pontifical de Sainl-Syl'Veslre / 

« C'esl enfin, c'est surtout sur les pas de. f élu, le 
long cortège des émis.safres chassés- de l'Est et s'en· 
gouffrdnl par nos fronlières, emprunfanf la roule 
historique des grandes in\>asioru pour s'installer autour 
de « celui' qui a réus.si », pour profiler de son 
influence, pour bénéficier de son rayonnement, Je 
partager l~J places el u réparlir le butin. » 

Comme on voit, du travail bien fait 1 

LE SECRET D'UNE EMIGRATION? 

Parmi ceux qui, en juin 1940, ont rois l'océan 
entre la France el. eux, ligure le professeur Fari
goule - plus connu sous le nom de Jules Romains 
--,. l'nulenr dû roman·fieuve : « Les Hommes de 
bonne \ olonlé ». 

Le eus de Jules Romains ne laisse pa! d'être 
<l.:c,J.nc.eJlanl. Membre éminent du èoffiilé F ranee
Allemnîne, favorable aux accords de. Mun_ich, pa· 
cilisle militant, rien ne paraissait le désigner pour 
être un des' ome:nenls de la dissidence et un des 
orateur~ de la radio· de Boslon, 

A1on ,âme a son secret, 
Mon cœur a son mystère. 

C'est ce secret, ce mystère, que la Ré'Volulion 
Nationale du 20 novembre, sous la plume de 
Rober\ Brasillach, s'efforce de percer. 

l.ui qui o'Vait di! el écrit sur les rapporb franco
allemands, quelques moù encore a'Vanl la guerte, tant 
de choses harJ!e.s el justes, il prenait parli. Soi1 ma
riage . .Y étoit à cotrp sûr .Pour beaucoup (1), Mais 
« Les Homme.s de bonne volon!é » étaient aban
donnés, ou moins pour l'Europe, car on di! qu'il 
en a paru d'autres tomeJ en Amérique, Cet hitier 
j'ai t•oulu procéder à la )eclure d'ensemble des dix
huil volumes liûbles, a{Îrl de confronter mes opi
nions anciennes à' celles que je pourrois former à 
noul-'cau, el chercher, peul-être, le secret d'une émi~ 
gralion. 

·Au cours de son entreprise, Robert Brasillach a, 
tout d'abord, élé frappé de l'imporlance <ju'onl 
dans ce! ouvrage !rois éléments qui, di1-il, ne sont 
pas les meilleurs : les conversations ,des inslilu
leurs pacifistes el républicains avanl 1914, les CO!_IS

pirations d'une sorte .de « Main noire » extrême-

{l) Jules Romains a, sur le tard, épousé une Juive. 
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ment mystérieuse; qui cherche à assassiner des 
chefs d'Etal, el enfin la Franc-Maçonnerie. 

De la Franc-l'rfaço1111uic, jules Romains parle. 
d'une façon curieusr. Àl!ec une prudence trèJ re
marquable, il ne ni<' pas le ridicule Jes 5éance$ 
el de5 rites. mais. dit-if, foufe_ Egfise a ses rite5,. 
·qui peul!enf paraU-re grate.sque5 au profane. Son 
héro5 fal!ori', celui Jans lequel il faut bien, par
foi5, le rcco11naîlre, jerphanion, songe à se faite ini
tier. Panni ses imfifuteÛrs dévorés du Jéûr du 
sociafi5me et de la paix, il en est qui sont ma· 
çonS. Et. pelil il peiit. on sent bie(I qu'un~ portie 

, Ju livre est, en réalité, l'apologie d'une sorle 
d'Eglise purement humaine, qui e.s~aierail d'empê
cher les guerre.:> èl qui développerai! (c'est peUl-êfre 
confradi'ctoîre) fe.s mob d'ordre de la Révolution 

JrançaÎ5e. Pour r:elo, fous les moyens lui seraienf 
bons, l'as.sasûnal politique el la çuerre _elle-même, 
apr.ès tout. L'imporlanl es! d'orriver au but, el qui 
sait si, un jour, l'Eglise de Rame elle-même ne sera 
pus unie à celle E;>-glise de la terre,· si le pape ~ 
vieux rêve de la maçonnerie - ne sera pa5 un 

.initié J On cannai! ces idée.s. Ne sont-èlle.s pas le 
fond même ries « Hommes· de bonne volonlé » l 

Robert Brasillach continue : 
/e 11'ai.iamais vu le nom du professeut Farigoule 

ni de l'éctivai11 Jules Romains sur IC-5 listes d'obé
dience maçonnique qu'on :i souvenf publiéC-5 depuis 
l'atmi5/Îce. Peuf-êlre n'en a-l-il jamais fait partie J 
Peul-être étoil-il initié à une loge étrangère, a11gla
saxonne. par exemple J A1ais la question, de fait, 
importe peu. II C-51 éioidenf, puisqu'il lui con50cre au 
moim un v'olume, que fu/e.s RoritaÎn5 a connu el bien 
connu la 1\-façonnerie, Il eJf encore p/u5 évidait qu'il 
est parfaitement i'mbu de son idéologie. Le titre même 
dés « HommCJ de bonne volonté », bien qu'em
pnmfé à l'Evangile, indique ce chemin ~ers un idéal 
hurt)ain, celle iJée du progrè5 infini, laîque et mo
deine, qui sont la ba.Je de la philosophie maçonni
que, Oui, il s'agit "Je la « recherche d'une Eglise :ti

:et de la. dominaiion de l'univers par quelques cer
veaux « éclairés ». Touf cela vague, naturellement, 
fumeux. déplatablcmenl engoncé dans les préjugés du 
x1x• siècle el les images lés plus vieillolfC-5 de la 
Rahon et de la Liberté. Afois il me semble qu'il n'est 
pa5 Jusqu'à la prééminence accordée aux symboles 
de la création, de l'arfisanal, de « l'homme qui 
fait »; qu'il s'agisse de Quinelfe, de Strige/Îu5, de 
Viaur, qui ne contribue à accorder le roman-fleuve 
Je Jules Romains aux 5)Jmboles maçonniques d!l- I'ale
fier, de la truelle, du campas, de l'équerre. Tout 
semble comfamment se référer à une mythologie de 
« la con5fructio:n », mJJlhologie intrin5èqueme1Jt ma- -
çmmique. 

Il a semblé au rédacteur de la Révolulion !Vatio
nale, à relire les dix-hui1 !ornes publiés en Europe 
que c'ét~il là tout l'essenliel. 

On voif assez l'unit•ers moral des « Hommes Je 
bonne volonté »délimité por l'idée de fVilson : ren
dre le monde sût pour la démocratie. C'est encore 
une idée maçonnique, el c'e.sf très cerlalneme11f l'idée 
de Jerf,hanion el de }allez. que nous quillons, au 
duniet volume paru, quand il va partir pour la So
ciété des JVations. S'il y a Une unité dans ces anec
dotes mises· bout à bout, c'esf dans l'idéologie des 
fils d'Hiram qu'il f.iiul la cherchei. Comme Jules 
Romaim, artÎ5an très volonlaire, a un davier asse% 
~aste, il sait nou5 retenir par l' évaca(ÎQ/1 de milieux 

. sociaux el J'indi\•idus souvent savoureux, mois ce à 
quoi il tient le plus, c'est à son pelil monde de cons
pirateurs illuminés., Ainsi son œuvre qui, par les di
me11sfons, évoquait Jéjà les « Afémaircs d'un 
homnle de qualité » cl autres romans-fleuves du 
xv111• siècle, refoinl-elle mieux encore celle épo
que. Laclos el Sade s'y reco1111ailroie11I, comme les 
fidèles de Afe.smer el de Cagliosfro, comme les lec
feurs Je Diderot. Alais 011 comprenJ aussi com· 
ment fo défaite de 1940, qui parul a/on _l'écrase
menJ de$ idées dbnocratiques el parlemenfaire5, la tin 
Je.., ucles, la fin des domina/ions secrètes, fut insup
portable à Jules Romains. 

Robert Brasillach conclut ainsi ~a pénélranle 
étude : 

Observateur wuvent aigu de no/te temps, il at•ail 
dans son passé littéraire el polit/que à la fois, cent 
raisons de ne pas émÎJirer, el même .de prétmdre à 
une.. place de .. <:h_rii.r._.JJ.armi les. Jiuides d'une. pnlrie. 

tégénérée, Eire guide ovait sûrement été de ses am
bitions, Promoteur, d'un rapproéhement fra11ca-alle
mond au-delà des idéologies, il pouvait jouer son 
rôle. La race de sa femme n'e5f pas une explica
tion 5uffi5anle, encore qu'elle ail, à coup sûr, eu 
son effet. A1ais on imagine bien, dans une sorte de · 
nuit de Pascal,' fadiSan maçon Jes « Hommes de 
bonne volonté » mellant en balance son réalisme 
possé el la doctrine qui lui était chère el qui ve-
11oif de s"écrouler.- el choisinanl la daclrine et l'exil 

·sut une terre qu'elle imprégnair. C'esl un épisode 
étrange, peuf-êrre mains imprévu qu'on ne pouvail le 
croire. 

OUVRONS LES YEUX 

L'affaire italienne est riche en enseigneme.nls de 
toutes ;ortes, Les uns concemenl la politique inté
rieure de noire voisine, les aulres ont une valeur 
générale. 

S'est-on demandé, par exemple, pourquoi le coup 
du ZS juillet conlre le réi:ime .fasciste, qui parais
sait si solidement enraciné, a été possible } 

La réponse, qui est simple, nous est fournie par 
Le Cri du Peuple (19 novembre) : c'est parce 
qu'à l'intérieur du pays, un grand nombre de posles 
importants élaienl aux mains d'hommes peu sûrs ou 
d'ennemis du régime. Ces ennemis, le rédacteur du 
Cri du Peuple, M. Lagarigue. les désigne à notre 
attention, 

C'étaieni {c5 fuif5, les francs-maçons, les gtands 
capitalistes, des aristocrates bornés, des conlefl'a• 
leurs obtus, certoins calholiquC-5 touchés por la 
« grâce » Jémocralique ef antifasciste. 

Le moment venu; ces forces se son! coalisées. On 
sait la suite. 

Le même enchaînement de causes et de consé
quences est-il possible ei:i "France'"! L'édîtorialist,e 
du Ctl du Peuple le craint. 

/\,''avons-nous pas, nouS aussi, nos capitalisfe5 anli
wciaux, nos démocrates chrétiens, nos francs-maçons 
combinards el alle11tistes, ~as Juib, 1105 politiciens 
d'ancien régime el noire quarleton « d'an'slocrales », 
d'ailleurs prodigieusement enjuivé-5 J En vérité, dons 
le destin de l'Italie el dans celui de la France. on 
peul découvrir bien des aspecls identiques. 

Mais aux situations susceptibles de devenir crÎIÎ· 
ques, il est des remèdes : 

Lè fascisme, après avoir un momenl louché les 
rpaules, se redre~u. Et voici qu'il s'épure, qu'il fait 
sa révolution. 

N'esl-ce· pas une leçon qu'il.now donne? N'avons
nous pa5, nou.s aulre5 Françai5, un redressement vi-
goureux à mener à bien l , 

Dès lors, il devient bien Înféressrmf de suivre les 
/aih ef gesles de la « révolu/ion » Ju gou\lernemenl 
itali'en. 

L'URQENT 

.. Si l'on a tant de difficulté à faire paHer dans les 
fa ils les p.rincipes que le Maréchal, Chef de l'Etat,. 
a consignés dans ses émouvants messages aux Fran
çais, cela ne provient-il pas de la « démoralisatlon 
de l'esprit public » dont parlent Le5 Nouveaux 
Temps (numéro du 23 n~vembre) ? 

Tout ce que l'esprit judéo-maçonnique a /ail ptét•a
lair dam le mécanisme de la réflexion do1111e, à celle 
heure, 5e5 fruits les plus empoisonnés. Ce n'est pas 
e11--·\•ain que 11op5 aVOl15 accepté pendant lanf de lus· 
Ires lo sujétion de Jactrine5, de lhéori~, d'api'nr'ons 
qui étaient conftaire.s à noire propre (lafute, Tous 
le5 élémenh du corp5 ~ocial, Ju plus humble ou 
plus élevé, se trom•e11l alfeinb. Un enjuivemenl, une 
maçonnisation de l'intelligence nous a hyperltophié 
l'âml', 5yphilisé le jugemenf el c'es( en fonction du 
génie propre aux deslructeur.s de noire civili~alion 
que nou.s sommes allés au suicide el que nous allons 
à l'exlerminaiio11, le sourire aux lèvres. 

Le rôle pèrnideux de la Maçonnerié sur !'intel· 
ligence française, noire direcleur, M. Bernard-Fay, 
l'a montré précisément il y a deux mois, au cours 
d'une- intéressante conférence au Théâtre des Am
bassadeurs. 

Ses premiers efforts aboulirenl à melfre la main 
sur foui ce qui était imprimé - ou presque. Afois 
c'e51 .sous la Ille République que sa Pénéfralian 

. 5ournoise devait remp_or!u.le plu5 gtand suçcès .. Tpu_l 

le monde 5e' rappelle la « Ligue de l'Emdgnement :i

au celle des « Droib de l'Homme», « tille légitime. 
de la- franc-maçonnerie l>, On ne pemoit plu .• fran
çais, mai.s maçon. 

On ne redressera pas la Fiance si l'on ne com
mence par·«: démaçonniser )' la pensê-e françai>e. 

UNE VOIX DANS LE DESERT 

Le danger que ;eprésentent pour la sécurité mté
neure des E,t_als la Franc-Maçonnerie et ses satelli!es, 
on commence à l'entrevoir m&'Tie chez les Anglo
.Saxom. Exemple, cet extrait d'une feuille de la 
presse Hearst, le /'le ni }r or~ Journal American, que 
cite le Novoie Sloi•u, organe anlibolcheviste russe 
du 31 octobre, 

Il faut se rendre compte que le parti communiste, 
da11s tou5 les Elal.s, y compris [c5 Efat.s-Uni5, exp_loile 
la guerre mondiale, exdusivemellf dans le but J'éta

·bli.sscmenl Ju régime communiste dans fous les Etals 
européens en guerre. 

Le communisme, voilà la menace la plus terrible 
Je celle guerre pour louf le mande occidental, 

Lonque le peuple américain "pense à la R.évolufl'on 
en Russie el à ce qui s'était produit Cll Hongrie, 
dans les journée5 de Bela Kuhri, il ne pêut pas 11e_ 
pas se rappeler que l'avènement du communisme 
était occompagné parlout -par l'impitoyable terreur 
du pillage, des massacres sanglanb. Le peuple amé
ricain ne veut pas que son régime politique con!ribue 
à l'expansion du communisme el laisse pénétrer dans 
l'adminislralion J'Etal iles conspirateurs commimisfes. 

Il n'y a aucun Joule, conclut le journal de Hearst, 
que si les gou\'ernemenb d6mocra1Îque~! :y compris 
le .nôfre, ne prennent pas d'urgence les mesures éner
giques nécessaires, l'Europe foule entière det•ÎenJra 
commwiisle el, si l'Amérique, elle aussi, 11'esl pas 
comami11ée par le communisme, ce sera une chance 
iiio11fc. 

Ce n'est là, malheureusement, comme Je remar
que le Novoie Slo\•o, qu'une voix clamant dans 
le déserl, mais « r:elte voix est un phénomène en· 
courageant ». 

Elie montre que le plan Je la guerre acfuelle a 
deux coupes, deux sections : horizontale el veilicale. 
Dam le5 ploufocralies, il y a des gens (ils sanl même 
nombreux, mais les « liber(és démocratiques » leur 
ferment la .bouche el lien! les mains) qui onl une 
pensée nalionale et CONSIDERENT LES ]U
DEO-MAÇONS ET LES BOLCHEVIKS 
COMME. ENNEMIS JURES DE L'HUMA
NITE TOUTE ENTIERE. L'avenir est à eux. 
Leur voix Je1•ie11dra de plus en plus forte, au fur 
ef à me5ure que, sur Ie food de l'histoire, se pré
cisera la victoiré des idées nationales qui onl trouvé 
leur incan1afion el leur défense dans le nafional
socialisme ef dons les Efab totalitaires qui mènent 
u11e luite acharnée contre l'ancien ordre el $Cs: sou· 
liens : BOLCHEVISAJE. ]UIVER{E el FRANC
MAÇONNERIE . 

LES FRANCS-MAÇONS 
CONTRE LE l'!ARECHAL 

F
RANÇOIS DAUDET, dans· L'Adion Française- i:lu 

14 novembre, reproduit une ancienne coupure 
du JVouvel/isle ; d'après celle-ci, le Maréchal 

Pétain eul sa fiche alÎ Grand-Orient à l'époque de 
Combes et \d'André, 

« Cela expli'que pourquoi l'i/lusfre- chef mr'li'foirc 
esf resté colonel jusqu'au jour où il pul conquérir 
ses grades dfl•a11f l'ennemi, en dépit Je l'osltac1\me 
que la Franc-Afaçannaie avàil jeté sur lui. 

«. /Yotre confrère, A1. Paul Duché, dans La Li
ber!é du Sud.Ouest, {ail la preu\•e de celle abomi· 
noble délaliori, qui e.sf cerfoinemenl la page la plus 
liide..use de l'liiUoire du régime Cumbes : 

« C'es{ à 110us-mén;es, écrit t\-1. Paul Duché, que 
le malheureux fean Bidr(!aiu, aui dri•ail finir si 
frislement ses jours. après at•oir tendu jadis à .sou 
pa)Js rm service immense, déclora non pa5 une fais,. 
mais. <l pluûeut5 reprises, après la guerre : 

« Vous savez que j'ai la fiche de Pétain ? Je 
ne /'oi donnée dans aucun de mes livres ou articles 
d'avonl la guerre. Je ne veux pas mai11lenonl rh•eiller 
des haines qui doive11l s'éieindre ... Niais si jamà(s 
on reprend _l'offensi~·e ant!cléricqle, je n'hésiterai pas . 
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·à la piibliù,,. '}'allends ... Elle e..!l très ·,urie-iue et 
fera du bruit .... ». ' . 
· « Jean Bi~egain, quelque temps aprè.5; abandon• 

nait çomplèlemenl la politique pour enlrer d11ns fin· 
dullrie. Nous ne devions plus le revoir. > 

Et l'Action FrünçaÎ$e de conclure! 

« On .sait que Ion· de l'affaire des fiches, le 
Marü.hal Pétain ---:- commandonl ou capitaine en ce 
temps-là ..........: ·aVait dignement répondu aux Jélaleurs 
qu'il ne pouvail personnel/emenl savoir si .ses jeunes 
qff{cien se rendaienf. à la meMl", parce que lui, leur 
chef, occupait le premier rong Jans l'église, ef ne 
se retournait pas. » · ' 

UNE LOGE CELEBRE 

' LES AMIS REUNIS •, 

Notre collaborateur Jean Guiraud,.qui a récem· 
men! étudié, dans l'hebdomadaire Demoin, la Loge 
des « Neuf Sœur$ l>, s'intéresse, dans le même 
journal; à la Loge des « Amis Réunis », 

Celte Loge avait un nombre de membres élevé : 
129. 

« A ce moment, le Crand-Orienl inscriJJail sur 
le tableau' Jr.s Loges qui s'étaie 11 affiliées à lui sur 
leur demande, quarante Loge.! pariûennes. Si cha· 
q.rne d'elles s'était présentée au Sérénislime grand 
maitre, le duc d'Orléans se seroif lrouJJé 'à la tête, 
à Patis .seulemeiif, de 5.160 Maçons. Mai.s la proVi~ce 
a}lc:mf de son côté 4.000 LogeJ affiliées oU Crond
Orienf1 .sans comp:-er celle! de Paris, si tlles avaient 
présenté des effeclifs comme celui de! « Amis Réu
m'5 », c'esl plu5 de 500,000 fih de la Veut>e qui au· 
raieht, à celle dole. pullulé dans le royaume. Il n'en 
éfoi! pas oin~i, car le tableau du Crand-Oriehl porte, 
J côté du nom Je chacune Je 5es fi.liales, le nombre 
Je ses adhérents el rate.! sont çelles qui en comp· 
laient plu.s de 40. Les effeclifs. Je la Loge de.s 
« Amis Réuni.s ~ monlrenl la sifuolion exceptionnelle 
qu'elle occupait au sein de la Maçonnerie fronçaise 
el plu.1 parliculièrement dans celle de Paris. 

« On peul affirmer, sam prendre pour étalon le 
total del effutifs des « Amis RéUnh », que la 
Maço111lerie formai! J01u les années qui précédèrent 
immédialemen~ 1789 une puis.sanie armée par le 
nombf~ de ses adhérenb. - . 

« Cette puissance $affirme encore plus grande si 
on étudie les Loges dans leur composition. 

Chaque Loge avait .une étroite hiérarchie ; celle 
de! « Amis Réunis » esl caractéristlque. · 

4: ... U.s membres ac!Îfs étaie:nl le.s fondateur~ 
(40 sur 129) ... qui lui fournissaient se.s chefs 
el "es adminisftafeurs, dte$.5aienl son program
me d'ac!ion avec les méthodes J suivre, A1ais ce 
groupe aJJaÎI "es degrés au nombre de 13 Jans chu· 
cun Jesqueh le .Maçon avait une connais.sance Je.$ 
mystères el des prograrrunes de l'afelier el Je l'ordre 
loùf enlier plus ou moins grande selon le degré au· 
quel il appatlenatt. Les archiJJes, c'esl-à-Jire les 

Le n~méro 7 francs 

Pour la :z:one Sud : 

do'èume11ls les plu.1 secrets, le~ mols.d'ordre.; les ins· · 
'tructio.Os· le~ plus con/idenlielle.s· ne ·pouJJâienl $'ou· 
·JJrir qu«wx frère.s du 13c degré qui lès Jistillaienf 
à ·ceux du 12', el ainû ·Je. suife jusqu' 1u "premier, 
celui de.s noJJÎces. auxquels on ne communiquait que. 
des notiom encOre JJa"gue.s el super/icielld. C'esl le 
"groupe del fondateuis qui nommait les officiers Je 
la Loge ... 

« Les fondateur! élenJoienl leur aclion au dehors 
oJJec le· concour.1 de groupemenfs qui formaient ·en 
quelque ~orle les liers ordres, le.s membres· libtes ·el 
honorairês. » · . 

Ces derniers avaient un rôle de propagande très 
marqué puisqu'ils circulaient ·dàns ·lei milieux les 
plus divers el pouvaient ainsi faire connaî.lre· leur 

, Logë.. é'esl pourquoi un grand nombre de Maitres 
« agrégés », qui é1aient de surcroît musiciens, don· 
naienl. régulièrement des concerts, procuranl· ainsi .à 
leur atelier un renom artistique. 

Les associés libres rêsidanh étaienl au nomb're de 
onze et les associés libres c_orr.e.spondants éiaienl au 
nombre de trenle-huit. M. Jean Guiraud donne 
d'inléressanls dé1ails sur l'action de l'un d'eux, le 
marquis de Chef de Bien, ancien officier d'infan
terie de N"atbonne. : 

En 1778, il avail élé chargé par SaJJalelfe . Je 
Lange, fondateur el i•énérable Je la Loge « Les 
Amis réunis », d'olle.r en .son nom el ou nom du 
CranJ-Orient Je Fronce, JJÎÛfer des FranCJ·Maçans 
de marque, JJénérablt.$ ou chefs de chopilre!, Rou-

MISE AU POINT 
Il a été questlpn dons un de nos 

échos du Général de Brigade Albert, 
Poul, Joseph AZAN, Maçon du 30° 
degré. 

Nous tenons à préciser qu'il n'a 
rien de commun avec le Généra/ 
de corps d'armée Poul, Jean-Louis. 
AZAN, one/en commandant supé
rieur en Tunisie, connu en littérature 
sous /e nom de Général Pau 1 AZAN 
et qui vient de publier chez Flam
marion un ouvrage d'un haut Intérêt, 

intitulé : « L'Emplrè François». 

· Croi_x ou· KaJdoch .Je. rites maçonniques drfférenls . 
e.t même' rù•oux en vue j/'un Coilgtès infernO!ionol 
qUe _le Chef· Je /a Afoçonnerie 'ollemancle Je' la 
Primilii'e Obenionce, le duc de Brun!111ic/e. comp· 
!ail èoni•oquer ~ur les _con/im Je la Fro11ce · · 
et· Je l'A//e_mogne ·i aux enl•kons ·de 1\Jo'yertce; 
ef qui se lin! effeclil•emenl à îVi/he/n15bod. en 
aoûl 1782. Grâce aux précieux documents que po5-
séJaient les archii•es Je sa famille. mises obligeam
mçnl à ma disposilian. j'ai pu le suiJJre Jans u.~ 
fournées, recueillir. l'écho de s~s coni•erwlion.• d .Ses 
impres.sio1u sur les rifes maçonniques Ollemands el 
leuts Jirîg~anfs dans leS rapporb qu'il enJJoyait à' 
Savalelle, renseignements précieux sur Io A1itço_nnerie , 
i!Jl,ernafional,_ el française à la fin Je cel ollcien,. 
régi'lne qu'elle poussait à ·sa ruine. AJJec les Joci.1- · 
menfs du Congrè.1 Je IVilhe{msbaJ qu'il ai•aif conser
l>és, nous o..<sÎS/ons non pas à l'unt'on rêvée par le 
duc dé Brunswick, mais ou conflit entre la tendance 
du Grand-Orient el l'ordre de la StriÇie Observance 
et ou duel personnel Je leurs représenfonh Viller
mo:i:, Je L}'on, champion Je la première el des 
chevalieo b~en/aisonfs Je la cifé sainle, ordre « lem· 
plier > qui aJJail tenu 3011 grand· Congrès 1tofionol 
-en 1778 à L}'on, el le marquis Je Chef de Bien, 
représentant des « Amis Réunis » el, par eux, du 
Crand-Orie11l. Voila un exemple Jes services signa-
lés que pouvaient rendte aux Lages leurs associés 
libres étrangers, à moim que ce ne fût· Ia recon
naissance Je ~eJJJices JéjJ rendus, 

« Ce3 o~sociés résid~nf proque fous à l'étranger 
donnOienl à la A1açonnerie français·e un caraclète 
inkrnatwnal, d à chacune Jes Loges qui· en pàs.sé
daient une exlenûan bien au-delà de la France, 
car entre elles el eux existaient des correspondances 
éloblisrn11f Je.s échanges de JJues, un espril d'uuîo11 
ef· Jes. amiliés personnelles. Lorsque, l'année m,ême 
de son o\iènemenf, le jeune roi Chrisfian de Dane
mor~ vint faire un petit séjour a Paris, d'où il fut 
roppe/é par la mort de son père qui le faisait roi, 
il eut püur guide, dans les milieux p/ii/osophiques 
et maçonniques, son ambassadeur, le 'baron Je Clei
chen, qui figure parmi les associés libres 11on rhi
danfs des « Amis Réunis », el c'e~I aux felfres Je 
créonce Je la même Loge, Joni il élail l'ossocié libre 
el l'em•ayé, que Chef Je Bien Jul l'ex~ellenf accueil 
qu'il reçut ilanl les cours ollemanJes. 

L'étude du tableau de la Loge « Les Amis Rêu~ 
nis », perme! d' aÛlres conslalations : 

Il nous montre qu'à Io JJeille Je la Rh,olufion. 
le~ Loges se .spécialisaient, foui en gardon/ le contad · 
avec Jes Loges Je caractère Jifférenf, ile wrte que· 
la .spéctolisalian des ormes .• loin Je nuite à la mar
che générale Je l'armée, ne faisait que la mieux nrga· 
nisef Jans urr mouvement d'ensemble conJJergcartl ver~ 
le même objel. · 

Cet objet étant, en définitive, I' avènernenl <le ln 
Hévolution, 
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A TRAVERS JOURi'.JALJX 

CONTROVERSES 
AUTOUR DE LA REVOLUTION DE 1789 

La maçonnerie a-t-elle joué un rôle décisif dans· 
les événements de 1789 ? On !rouvera par ailleurs, 
l'opinion de la revue sur ce sujet .mis à l'ordre du 
jour par plusieurs articles parus dans la presse. 

C'est tout d'abord 1\-1. Marcel Déat, directeur de 
L'Œu:·~_e (n° du 20 janvier), qui se dit ihquiet de
vanl l'afflux des pub\ic'ations qui « ramènenl la ré
volutlon française à un complot maçonnique » : 
« C~tte mythologie est bien commode, dit-il, mais 
elle menace de rendre la pensée française ridicule 
et de· compromettre définitivement les révolutionnai· 
res d'auiourd'hui au regard des gens sérieux. » 
. Et voici « quelques évidences » que M. l\-1arcel 

Déat dédie aux ot anlimaçons », 
D'abord on confond les effets avec les causes : 

la fronc-moçonnerie s'esl ·Jéveloppé"e. en France 
(comme d'ailleurs en Angleterre el en Allemagne), 
dons la seconde moitié du XVlll" ûècle, patce que le 
climal e1 l'am-bionce lui étaient favorables. Elle ne les 
a nullement créés. M ~me sa1~ la maçoÎ-lnerie, el j' a· 
jouterai sans les .;: philosophes », la Révolution /ron· 
çaise aurait eu lieu, parce que les conditionJ socioles 
el é[onomiques :y pouHoienl ·irrési.sfiblemenf. . 

D'ou(re part, qu'était alors la maçonnerie } Pas 
dù Joui un mouvemenl populaire, ma/J une confrérie. 
de nobles el de gronJs bourgeois, méconfenb du- roi, 
conlinuo:eurs de ioules l:s frondC-J, et résolus à s' em
parer de l'Efa!. Ce sont .ces cloS5es, el non le peuple, 
qui Ônl déd(!nché la révolution sous sa première for
me, el c'est conlre le roi que les notables d'abord, les 
Etob ginêroux _ensuifc, ont été réunis. Les frèrèJ mê· 
mes du roi étaient affi/iû, el la réception Je boui~ 
à l'Hôtel de Ville, .sOUJ la « voûte d'acier » des 
épées brondies, paroit bien indiquer qu'il n'était pos_ 
tellcmenl., « pro/one )}, 

L'éditorialiste de L'Œuvre ajoute que « Robes
pierre n'était pas maçon el que le mouvement jaco
bin de 1793 aux temps les plus durs de la RéVolu
tion ne fut à aucun moment maçonnique ». 

C'ut également l'opinion de M. A\berlini. Celui. 
ci écrit dans L'Atelier du 8 janvier, à propos de 
l'ouvrage de M. de La Fuye sur LouÏ$ XVI. que 
jamais aucun historien n'a encore adrriinistré le plus 
petit commencement de preuve de l'action de la secte 
dans les grandes journées révolutionnaires : 

Que la maçonnerie oil préporé les journées de juil
let 1830, di1-il, voild qui es! cer ain. A1ois qu'elle 
soit derrière le 14 juillet ou le'lû aoûf, voilà qui 
ne l'est pas. Aussi bien Robespierre, qiû résuma en 
lui ce que la révolution avait de meilleur, n'était-il 
pas franc-maçon. 

M. Albenini ajoute, en substance, que si la Ma
'ÇOnnerie avait fait de la politique en 1789, toul indi-
9ue qu'elle aurait agi en sens inverse des idées du 
JOU[ : . 

Autant d'affirmations sans preuves, riposte Henri 
Coslon dans son l3ullelin d'/nfom1afion Antimaçonni
que (20 février), quand il y a, eri faveur de la 
thès~ contraire, tant d'arguments décisifs à commen· 
cer par les déclarations des f,' • eux-même5, certains 
extraits de leurs circulaires ou de leur$ organes offi. 
ciels de liaison. 
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ET REVUES 

Nous avons d~jà rappelé, écril-il, celle séance de 
·la Chambre des Députés du J•r juillet 1904, ou 
cours de laquelle les FF.'. MM.'. Alexandre Zevae.1. 
el Jumel onl reconnu celle parlicipalion. AjoulonJ 
que les Loges de l'Ouest réunie5 en Congrès à 
l'Orient Je /\1on.es le 23 avril 1883, proclomètent 
que : 

« Ce fut de 1772 à 1789 que la A1aço1merie éla
bora le. Grande Révolution qui delloil chof!ger la 
/ace du monde. C'est alors que les Frani;s-/\,façons 
vulgorisère11f les idées qu'ils avaienl prises dans leurs 
Loges. » 

De son côte le Grand Conseil de. !'Ordre du 
Grand-Orienf, dans une circulaire envoyée à tOules 
les Loges pour préparer le Centenaire Je 1789, déc/a. 
rail : 

« Lo A1açonnerie qui prépara la µ.évolution Je 
1789 a pour devoir de continuer JOn œuvre; l'é.af 
actuel des esprits fy engage. » 

Au con!lenl de 1920 du c: .. o.'., le F:. /eon 
Bon disoit : 

<I Lo Sociélé des· /ocÔbins qui a éfé le grand au~ 
leur de la Révolution Fronçaise, n'était pour ainsi 
parler que l'asptct extérieur de la Loge moçonnique. 
Ce qu"onf fait les Jacobins pendant les cinq immor
telles années Je 1789 à 1794-nous pouvons el 1wus 
devons le refaire û le danger revienl cl, le danger 
écarté, la même œuvre nous sollicitera_ c.ar le pro
grès, c'est nous el ne peul ê;re que nous,·» 

De même le Bulletin Officiel de la Grande Loge 
de France, numéro d'octobre 1923, page 28 publiait 
ces lignes : 

« La Afaçonnerie, qui jqua un rôle de premier 
plan en 1789, doit se lenir prête à fournir les ca· 
dres Je la Révolution toujours possible ... » 

D'aucuns lrouveronl, peul·être, que ces conlro
veues sont dépourvues d'actualité. Ce n'est pas 
l'avis de t\.1. Cuy Crouzel dans les Nouveaux Temps 
(2l janvier). 

Bien au confroire, écrit-il, il n'y a guère_ de sujet 
plw brûlant que celui-là, cor comprendre ce qui 
s'esl paS5é en France à partir de 1789, détermin~r 
quelles forces onf fait Je notre pays le champ de 
botaille de dix révolutions, foui en le faisanl pruser du 
rôle de grande pui"ance à celui -Je na·îon satellite, 
c'est déjà comprendre aux frois·quatls l~s véritables 
motifs de l'immenJe conflit qui mel actuellemenl en 
péril la civilisation européenne. 

Sur l'objet.même de la querelle, l'éditorialisle des 
Nouvwux Temps, poursuit: 

Marcel Déat refuse de laiuer i:: ramener la Révo
lution française à un complot maçonnique l> el sans 
doute a-t-il raison d'insisfer Jur les couses économi
ques el sociale; qui eusunf irréûsliblemenl poussé à 
de profonds changements, même si la maçonnerie· 
n'ovaif pas exis•é. Il n'en demeure pos moins que le 
« grand mouvement l> de 1789, rélrospectivemenl re
connq légifime et valable par le comte de Chambord 
lui-même, fui exploité por ceux donf Ioule l'idéolo- · 
gie ;endot! à 4: étrangler le derm'er roi avec les 
boyaux du dernier prêtre », selon l'expression fa• 
meuse. Et qui étaienl ceux-là } Les plus avancés, les 
plus profondément initiés des maçons de l'époque. Les 
preuveJ abondenf, el sonl pat/ois saisiHantes, de leur 

rôle, aux pluJ sombres jours des ma"acres de sep
tembre et de la Terreur, L'assaHÎnat juridique de 
Louis 'XVI - crime rituel - fui leur œuVte, comme 
fui leur œullre foctroi de la cÎlo!,]ennèlé française 
aux juifs, justement tenus à l'écart jusque-là par des 
prudence5 traditionnelles. -

Au sujet de la morl de LoUis XVI, indiquons en 
passa~!, d'après le Priori .(20 janvier' 1944), « que 
le 1ol a été exécuté alors qu'il y avait une majorité 
de onze voix conlre la mort immédiate. » 

Avec Henri Lebre, dans Le Cri du Peuple (22 
janvier), on revienl au cœur du débat : Qui ut 
responsable ·de la Révolution ? 

Au fond, il dev:enl ·tous les jours plus évident que 
le caractère populaire· que les historiens révolutionnai: 
tes el romantiques on/ Voulu conférer au mouvêment 
de 1789 est, en frès grande par.ie, usurpé. Il s'est_ agi 
sur.out, il s'est ogi aVol)f tout; d'une im·urrcclion de 
ge1u .de lettres cl .de jun'sf_es, qu'on appelait aloo des 
« philosophes » el qui son! devenus depuis des « in· 
teilec uels ».. "--

Traduisez < Philo~ophes » par francs-maçons 
ce qui était vrai dans la moitié des cas - el vous 
avez. la clef de l'un des plus grands bouleversements 
de l'histoire du monde. Celle clef, toute une école 
d'historiens : Malhiez, Aulard, Seignobos, refuse de 
s'en servir. · 

Les souvenirs qui suivent de M. Hen1i i.abroue, 
professeur d'histoire du judaïsme en· Sorbonne, siluenl 

.curieusement l'é:at d'âme de l'un d'eux: 
Il Y a prè.$ de Jrenle ans, écrit M. Henri Labroue 

dans le Pilori (23 décembre), je soutenais meJ ihèses 
de doctorat ès lellre.t dans ce même omphilhéâtre où 
je professe aujourd'hui. A1a thèse secondaire concer
nait _les odes d'une importa/ile Socié,é populaire pen· 
dont la Révolution françoise~ Je m'éfiJÎs nofomma1f al· 

'taché à rechercher les origines mesmériennes ef ma· 
çonniques de celfe Société, 

Or, Seignobos étoit un de mes examina·eurs. Je 
l'entends encore qui m'objectait, en /ourrageonl danJ 
sa barbe el f!l rajusfant /ièvreusemenf son lorgqon : 
~ Oui, oui, il y a des gens qui préfrndent que la 
franc·maçonnerîe a joué un rôle dans la Révolufion ... 
Abbé Borruel .•. Grosse erreur, grosse erreur. Il n'y 
a pos de documents, ». 
~ Des documents } lui répondais-je. A1a:s j'o1 

p;oduis. Voici leJ .procès-verboux d'une loge maçon· 
nique au commencemên! de la Révolu ion, el voici les 
procès:verboux de la Sociéié pOpulaire de la même 
ville. Je comtale que les deux lieo des maçons de
vinrent clubistes, qu'ih inlroduiûrent dans la Société 
leur vocabulaire, leur organisation, leutJ méthodes, 
leur esprit. COmmenl nier, dès lors, une étro1°le filia
tion entre loges maçonniques el clubs jacobins } 
N'cû·on pas fondé à dire de celle Société qu'elle 
fut, aimi que je l'ai imprimé, une loge ouverte i 

Seignobos, qui° n'étoit pos homme iî changer d 0a1!is,ti 
même devant l'b•idence, persistait dans ses dénéga
tions. Alais us hochemenf5 de téle me laissaient très 
froid, car je sai•ais combien son atavisme camfaarêl 
:!I sa pasûon politique l'incitaiint au paradoxe .. 

Nous sommes dans les disposilions d'esprit de 
Henri Labroue .. 

(Suite de la Revue de Presse, page 143.) 
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LA F.·. M.·. ET LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

La question du rôle de la Maçonnerie dans la Révolution -Fran.çaise 
vient d'êtr~ agitée de nouveau par des articles de journaux. 

Cet important Point d'histoire, d'un intérêt toujours vivant,, méri
terait une longue étude : notre, « Cercle d'Etudes " la poursuit à la 
lumière des archives très incomplètes el combien discrètes des Loge;;. 
« Les Documents Maçonniques " veulent seulement, aujourd'hui, expri· 
mer sommairëtitent leur opinion sur le sujet. 

Pour nous, le facteur maçonnique dans les événements de 1789 fui 
con~idérable, Certes, d'autres facteurs ont joué; tout historien .hon
nête se doit de Je noter, comme il se doit de reconnaître que dans 
plusieurs épisodes révôlutionnaires la Maçonnerie a été ou absent<? 
ou au second plan, et qu'à partir d'une certaine époque elle a 
souvent été débordée. :Telle est du moins la leçon que l'on peut tirer 
des documents actuellement connus. 

Au demeurant, si l'on Ve'.lt' avoir une vue exacte du problème, il na 
foui pas oublier que la Maç. ·. est une société secrète soucieuse àe 
dissimuler ses actions et habile à le faire. · 

Les pre.uves et les indices acquis de son influence ne donnent donc 
qu'une vue très incomplète. de ses interventions véritables. Cepen~· 
dant,ïls permettent d'affi~mer q'.le la Franc-Maçonnerie est au pr~mier 
rang des responsables de la tourmente révolutionnaire. 

Nous disons des responsables, parce que les doctrînairès de 1789 
ont jeté bas ~ tout imparfait qu'il était - un édifice façonné par les 
siècles qui, depuis plus de mille ans avait servi de cadre au patrio
tisme français, de substratum à l'unité française. Et cela, pour le 
reconstruire s_ur des bases idéologiques foncièrement mauvaises qui 
devaient, (oh 1 vengeance des vérités divines et humaines), s'effril':!T. 
à l'épre'.lve des réalités sociales, entraînant la ruine de· toutes les 
conslrµctions qui entei:idoient et enterîd!'lnt s'élever sur ces nouvelles 
assises. · 

Car, ce que l'on a appelé la. mystique maçonnique a, par un 
processus fatal, engendré le libéralisme, le· capitalisme, le marxisihe 
et le communisme, tous régimes matérialistes qui jalonnent la route 
d'une civHisation en décadence. 

Dep.'..lis le XVIII' siècle ~ c'était déjà la théorie de M. de La 
F'ayet!e - des auteurs nombreux ont souten'.l que la Révolution 
Française était un phénomène spontané, de caractère éC01·omiqua 
indépendant dv- mouvemerlt _des idées. Il en résulte que la thèse du 
complot ou de la machination - intellectu.elle ·et philosophique, ourdie 
contre l'apéien régime, serait, selon ces hommes, absurde. . 

Celle théorie matlirialiste prend; à l'heure actuelle, une importance 
particuliè;e, du fait qu'elle entre entièrem.ent dans les vues du marxis· 
me. 

Elle sert de prélude au matérialism~ historique puisqu;elle réduit 
le rôle de l'idéologie et l'action des sentiments humOins et même le 
problème de la civilisation à une évolution d'ordre purement malérieL 

Mais les faits ·eux-mêmes démentent cette théorie qu'infirme une 
première Constatation. La Révolutién F'rançciise n'est ni un phénomène 
spontané, ni un lait Isolé. De 1776 à 1790, les révolutions d'Amérique, 
des Pay~-Bas, de Belgique, de Genève ont des- caractères· très diffé
rents. Il est manifeste qoi'elles ne se rattachent pas à tine couse 
économique simple el uniformê. Elles n'ont de commun que l'idéologie 
qui leur sert de façade el de plan d'action. 
. Une deuxième constatation s'impose : en Î789, l'étal économique el 

social de l:i: France ne postulait pas un.a révolution. 

M. Mathiez a fort justement écrit : " Ce n'est_ pas dans un pays 
épuisé, c'est dans un pays florissant et en plein essor qu'éclatera la 
Révolution, • 

Le fin de l'ancien régime fut peut' les Français une période d'éton
nante facilité de vie et d'éxceplionnelle prospérité. Le bien·être de 
l'époque éclate .dans la peiriture, le mobil.ier, les conslruclions, les 
monuments, les travaux publics. 

Sauf les paysans de quelques pi'ovinces, les o'..lvriers de rares 
usines et une partie de la noblesse rurale, toute IO: pOpulalion fron~ 
çaise et, notamment, la bourgeoisie, jouissent d'une large aisance. 

L'accroissement régulier de la population (so masse : 25 millions 
deux fois plus que l'Angleterre el que la Prusse), la rapidité d'achaÎ 

des terres par les paysans sont autant de signes de cette prcispérité. 
Le commerce extérieur a pris un développement prodigieux ; l'outil~ 
loge industriel est en train de se constituer : c'est la Révolution qui 
arrêteia la mise en activité dè grandes sociétés minières et industriel~ 
les en voie de formation. 

·Il est vrai que si le pays est riche, l'Etat est pauvre, parce que 
les Français se dérobent à leurs obligations fiscales. Le • dixième 
provisoire », puis le « vingtième permanent », taxes de guerre, ne 
sont pas des impôts excessifs, mais vexatoires .en ce qu'il;:; frappent 
les signes extérieurs de la richesse. 

Pour les éviter, foules les classes de la société,- sauf celles q'-li ont 
intérêt à l'ostentation, s'efforcent de paraître pauvres. 

Cette « pauvreté » intéressée. et apparente a trompé nombre de 
mémorialistes, voyageurs lrop pressés ou trop impressionnables, qui 
n'ont retenu que. les plaintes, les colères, les mots à effet de ceux 
qui ne veulent pas payer. 

Malgré ces défaillances Hscales,-la guerre malheureuse de Sept An.'l, 
la guerre victorieuse de !'Indépendance Américaine (qui coûta un 
milliard 500 milliôns) ont peu appauvri le Trésor. Le déficit --. d après 
le compte rendu de Brienne - est seulement de 160 millions ... C'est 
une affaire de 6 francs par tête de Français 1 Et, au jugement de 
Necker, la France détient la moitié du numéraire existant en Europe. 
Dans âes circonstances analogues, Louis XV et Fleury ont, en quinze 
années, rP.mis les fi.1onces eh ordre. De tout temps, la France ri'a eu 
besoin que de quelques années de travail el d'économie pour rétaOlîr 
l'équilibre de son budget l ' 

A côté de celte fiscalité mal ajustée, il y a dans le pays des fer
ments dangereux : des privilèges qui, sans assurer une supériorité 
réelle à leurs bénéficiaires, gênent et irritent ce9x qui ne les possè
dent pas. Des réformes s'imposent. Au cours des siècles, l'immobilité 
n'a jamais été la devise de la Monarchie. Elle a toujours réussi â 
adapter les usages et les lois aux besoins. 

Rien n'a'Jrait dû empêcher au XVIII·· siècle cet ajustement. Louis XV 
el Louis XVI s'y emploient, comme en font foi les réformes de 
Môchault, celles de Maupeou, celles de Turgot, celles de Vergennes ... 
Ils échouent devant l'obstruction systématique de quelque!? corps 
oligarchiques (l}. L'Assemblée des Notables, corps repr~sentatif de 
tous les groupes de privilégiés, barre la voie des réformes (1785-1787). 

Aussi bien peut-on affirmer avec Pierre Gaxotte : 
« La France d'avant la Révolution n'était pas malheureuse. Elle 

avait sujet de se plaindre, non de. se révolter. Des deux grands prr:>-. 
blèmes qui s'imposaient à son attention : l'abolition des vestiges de 
la féodalité et la réforme financière, aucun n'aurait été insoluble si 
.une crise Intellectuelle et morale n'avait atteint l'âme française 
jusqu'en ses profondeurs. " (2) 

L'esprit révolutionnaire qui ouvre une ~ crise de conscience ,, entr8 
le XVII• et le XVIII' siècle, est aussi ancien que les sociétés humaines. 
On en retrouve l'expression, plus ou moins accusée, à toutes les 
époques. Il vient du land des âges, des docteurs d'Israël, ·de l'anti
quité grecque et romaine, des hérétiques du moyen âge, de }a Renais
sance italienne qui revivifie les erreurs du paganisme et répand ù 
nouveau l'athéisme dans le monde. 

La p::uenté entre l'esprit de la Renaissance et la crise spirituelle 
et morale du xvnr~ siècle est indéniable . 

" Même refus, écrit M. Paul Hazard, même ·relus de la pari der> 
plus hardis de subordonner l'humain au divin. 

Même confiance faite à l'humain seulement. 

" Même intervention d'une nature, mal définie et toute puissante, 
qui n'~st plus l'œuvre du créateur, mais l'élan vital de tous les êtres 
en général, et de l'homme en parliculier. 

« Mêmes ruptures, l'échec de l'Union des églises, à la fin du 
XVII' siècle, n'est que la consécration du schisme du XVI' ... ~ (3) 

{l) Cf. laïetlre de La Fayelte qui, en 1784, s'indigne que l'on vouh1t foira
de,; réforme$ plutôt qu'une F.évolu!1on. 

{2) " Lo Révolution Françoisè '" 14• édillon, p. 4S. 
(3) Paul Holard La Crise el la conscienc:e europ4onne i;, pp. :;.89-290. 
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Après le " paradoxal équilibre ""• qui a donné cette réuSsite litté
ralement prodigieuse mais précairê : le classicisme, la grande bataill'3 
d'idées reprend avant la fin du règne de Louis XIV. 

Let création de la· F.". M.". spéculative, à Londres en 1717, n'est 
qu'un épisode de ce conflit, . 

Née d'un compromis où dominent l'élément protestant, l'élément 
déiste, l'élément politique anglais, mais où les souvenirs de la cabale 
et les influences de la Rose-Croix se fonr profondément senHr, !a 
Maç. ·. est, à son berceau, essentiellement anticatholique et anti
monarchiste. Elle vise à consolider la nouvelle aristocratie hano
vrienne ou Whig que la Réforme a enrichie, que la Révolution 
anglaise de 1688 a portée au pouvoir, 

En France, les premières Loges jacobites {catholiques et favorable~ 
aux Stuarts) sont éliminées par les loges hanovriennes, 

Mondaine et frivole, déchirée par des luttes intestines, la· Maçon
.nerie Franççxise fonctionne d'abord sous le nom de Grande Loge 
Anglaise de France. Elle se nationalise en 1756, sous le litre de 
Gronde Lbge de France. Héritière des doctrines anglals~s vulgarisées 
par nos philosophes, elle groupe . la plupart des réformateurs de 
l'époque, soutient les autres, apporte à leurs théories le levier de 
s;'.>n organisation fortement ramifiée, l'appui de la noblesse frondeuse 
et légère que la mode a attirée don.!> ses .temples. 

Sans l'existence et l'intervenÜon -de cette association maçonnique, 
le frouble des âmes et des esprits aurait sans doute causé des remoun: 
il n'aurai.! pas conduit au renversement des valeurs traditionnelles, 
des disciplines el des hiérarchies qui avaient fait la grandeur et la 
force de notre pays; il n'aurait pas abouti à le,ur remplacement par 
des constructions nuageuses nées de principes abstraits, importées 
d'autre-Manche par de soi-'disant nc:>vateurs. 

Isolés, les faiseurs de systèmes se seraient adonnés aux- jeux dan
gereux de l'esprit, sons qu'il en résulte de telles conséquences dans 
le domaine politique et social. 

M. Ph. Sagnac, professeur d'histoire de la Révolution à la Sorbonnn, 
a.fort-bien noté dans sa préface au livu1 du f.', Gaston Martin (!): 

" Les origines de. la Révolution ne sont pas toutes intellec\uelles, 
toutes idéales. Mais, ce qu'il est juste d'aJouter aussitôt, c'est que 
la Maçonnerie, résumant en· elle l'apport fronçais des philosophes 
et des économistes, l'apport anglais et américain, enfin l'apport scien
tifique, a été, ciu milieu du désordre -des institutions et des esprits, 
une des Pièces maîtresses de l'organisation pré-révolutionnaire et de 
l'ordre nouveau, de l'ordre bourgeois de 1789. ,. 

Les recherches effectuées par de nombreux historiens, maçons ou 
non, permettent de situer leS caractères de l'action maçonnique avant 
et pendant la Révolution. 

Résumons-les. 

D::i:ns le domaina des idéas. 

-i Pour M. Félix Pyat, la Maç.". est « l'Eglise -,, (2) de la Révolution. 

- ~our M. Henri Martin, elle en est « le laboratoire • (3). 

Dans Ce laboratoire, la Maç.". élabore un plan d'éducation sociale 
et politique, et, comme l'écrit M. Gaston Martin" {4), qui n'est pas 
seulement maçon, mais agrégé d'histoire, elle s'applique à transformer 
les principes philosophiques en « idées forces », en « règles poli
tiques n, Recevant des idées pures, elle en extrait les possibilités 
pratiques, elle en prépare la réalisation. Elle s'emploie à faire passer 
l'idéologie révofutionnaire dp.ns les faits, à la traduire en actes, à 
réorganiser le monde conformément à. ses postulats. 

Ces • idées forces "• ce sont : 

l'égalUé naturelle; 

- la liberté individuelle ; 

-/ la fraternité univprselle, 

Ce terndire, avant de devenir la devise de la République, est 
celle de la Maç. · • qui souffle encore à la Révolution, la Déclaration 
des Droits de l'Homme, la création des Gardes NationOles et la Cons-
titution de 1791. • 

flJ « La F.". M.'. françcrise et la préparation de la Âévolutlon », pcrge XVIII. 
(;J} Le « Rappel '" cité pcrr « Le Monde Maçonnique », mai 1870. 
(3} « Hlsl?ire de Y-rance », 4• édltiçn, Paris 1660, in-8, t. XVI, p. 595. 
(4) Op. cité. 

124 

Dans le domaine de la Propagande : 

- Elle sert de lien entre les diverses sociétés de pensées, les club<> 
et les salons. Elle favorise la diffusion des ouvrages incendiaire!::. 
Elle lance, par 1~ bouche <:J.u F.".

1

Romsay, l'idée de !'Encyclopédie, 
Elle soutient cette entreprise q.i.ü critique la monarchie, instille 
l'athéisme, le sensualisme, prêche le libéralisme économique, fait 
l'apologie d'un soi-disant " état de nature » où tous les hommes 
seraient égaux en droits et. en bien, et encense le XV!Jl• siècle, 
considé:é comme le siècle des " lumi~res " et du « progrès » l 

La Maçonnerie est le seul centre où l'idée de progrès, chère à 
Voltaire et consacrée par Condorcet, soit associée au principe rous
seauiste de l'étal de nature. Chez elle, toute la secte philosophique 
se fédère. · 

Et, grâce au "Bureau de Correspondance du Grand Orient, à la 
densité du réseau des Loges répandues sur le territoire, toutes les 
provinces du royaume entendent les mêmes critiques et reçoivent le 
même évangile 1 

Malgré cette orchestration, le peuple est peu touché; il reste, dans 
son ensemble, fidèle à son Dieu et à son Roi î mais la noblesse, 
l'arm,ée, la Cour, l'administration sont contaminées. La 1,1aç.'. fait al
liance ovec la faction d'Orléans, Elle flatte ses ambitiqps, profite de 
ses ressources. Elle groupe les protestants mécontents; fes jansénisteS 
persécutés et avides de vengeO'.llce; les anciens féodaux qui n'ont pas 
pardonné à Richelieu et à la Monarchie française, leur déchéance; 
une partie du bas cl6rgé, mcil payé et en pleine crise morale; elle 
met tous ces éléments à la disposition du bureau politique de Phi
lippe-Egalité. 

Une partie de la ·noblesse, mécontente ou inintelligente, entre dans 
ce qu'il nous est permis d'appeler celte « coalition » contre la dynastie 
régnante, dans Je temps où l'armée se dissocie - sous l'action de3 
Loges militaires - où Louis XVI, qui n'est pas maçon, comme le 
pro'..lvera une de nos prochaines études, mais qtil est nourri de " Té
lémaque " et des idées du temps, perd la notion de la fonction 
royale.· 

Il rougit de commander à des hommes " libres "• il est obsédé par 
l'idée de >' la royauté populaire ,, et se ligure qu'il peut gouverner 
sans faire usage de la discipline et même de la force. 

Grâce à celte fascination du souverain en lace de la rumeur 
publique, c.eux qui - par leurs filets el leurs affiliés - disposent 
de l'opinion, vont devenir les maîtres de la situation politique. 

Et, c'est quand on l'accuse de-" despotisme " que-la monarchie 
- en la personne de Louis XVI - subissant une crise d'autorité, se 
laisse aller à une abdication progressive,, cause première de la réus
site révolutionnair'e. 

Dans le domaine de l'action: 

La Maç. · · forme " un centre.- de formation de cadres ,. (51; « un 
rés;..1voir de chefs "· (6). Les hommes qui hantent ses colonnes pré
conisent le rappel des parlements, s'opposent aux- réformes, réclament 
la cqnvocalion des Etats Généraux, rédigent des modèles de 
~ Cahiers », préparent le succès tjes élections (7); ils militent daOs 
les clubs, exercent une action directe ou médiate sur la Ioule, favo
risant la création d'une atmosphère factice de scandales et de trahi~ 
son, entretenant l'a:gtlatton dans le pays. En bref, ses agents sont les 
chevilles ouvrières du mécanisme révolutionnaire. 

De juin 1786 à octobre 1789, elle constitue les cadres, organise le 
programme et déclanche l'action de l'équipe qui accomplit volontai
rement la Révolution. Par la suite, elle encourage, conseille e:t appuis 
les acteurs jusqu'à l'heure, où le poids de ses responsabilités et 
l'horreur du bain de sang, la font reculer et .se terrer. 

C'est pourquoi nous persistons à penser que si ce mécanisme 
n'avait pas été créé et mil ,Par une minorité activa, la France )CJ.urait 
fait l'économie d'une Révolution. 

Dans de prochains articles, nous apporterons des preuves à l'appui 
de cette conviction. 

LA DIRECTION. 

(5·6) G, Martin, op. cité, p. 236. 
(7) l.{. Pouget de Saint-André aHlrme que sur 605 députés du Tiers-Eila!, 

477 étaient F.'. •M.· .. 
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Pourquoi LES B'NAI B'RITH d'Amérique 

s'intéressent-ils 
L/\ FOND/\TION D'UNE /\RISTOCR/\TIE JUIVE. 

D ANS le numéro de novembre 1943 des DOCUMENTS MAÇON
NIQUES, nous avons brièvement retracé l'histoire des B'Nai 
B'rith jusqu'à la veille de la guerre· de 1~14,histoire faite des 
luttes de l'L O. B. .B. avec les antisémites des Balkans lors du 

congrès de Bérlin (1878) et surtout avec ceux de Russie pendant la 
guerre russo-japonaise et JO révolution de 1905. 

En attendant de pouvoir ·écrire cette histoire d'une façon complète 
jusqu'à nos jours, nous en apportons ici quelques éléments inédits, 
sur la péridde qui a séparé les deux guerres mondiales. 

Comme dans la précédente, ce sont toujours les mêmes soucis 
qui ont animé }'Ordre : unir les Juifs, secourir ceux qui sont le moins 
heureux, mais qui, en raison de leur nombre, peuvent· constituer un 
solide point d'appui. :oe ·même, les B'No:i B'rith ont sans cesse cher-
ché à dissocier les peuples au miUeu desquels les juifs vivent afin 
de briser, quand c'était possible dans l'œuf, toutes les tentatives de 
résistance au désordr~ rnarx_lste et aux brigandages capitalistes. 

Nombreux sont les Israélites qui comptent pour celte besogne sur 
la F1anc~Maçonnerie, mais, bien qi.te leur emprise sur celte associa
tion soit profonde, il existe des Juifs qui la trouvent encore insufli
sanle et refusent de se fier uniquement aux Loges maçonniques. 
Comme le rabbin Edgar Magnin, président de la Grande Loge du 
district n° 4, l'a écrit en 1929, il faut encore s'attendre à ce que les 
Juifs soient, pendant q~elque temps, écartés de certaines Loges: 

" Des prli.Jugés et des animosités millénaires ne peuvent Atre déra
cinés tout d'un coup ... Aussi se sentent-ils plus chez eux dans leur 
propre soch~lé et croient-ils nécessaire d'organiser leur· protection. » 

La connaissance de mots de passe et la pratique en commun d'un 
rituel ne suffisent pas à créer une véritable atmosphère de frater
nité. Aucun ciment ne vaut le sang et la tradition: 

" Dans les Loges B'Nai B'rith, tous les Juifs sont les bienvenus et se 
sentent chez eux. Ils étaient "Frères·,. ava·nt d'avoir goO.té la poésie 
du rituel de l'initiation. Ils ·étaient " Fils de l' Alliance » dès leur 
naissance et l'Alllance n'a ,pas été tracée par quelques hommes 
assembléa en Loge: elle· c ltté faite ·entre Dieu el fsraël au pied du 
mont Sinai. Abraham, le père de la rCtce hé·braique, fond..a la pre· 
mière Loge, dirions-nous au figuré, et trouva son rituel lorsqu'il. leva 
les yeux vers les rrtyriades d'étoiles_ brillant -aous la vot\te des cieux 
et vit en elles l'œuvre d'un Créateur, Les étoiles lui parlèrent: elles 
dirent: " Vois, ton peuple sera comme les étoHes du ciel ... Sois 
béni ..... 

(iB'Nai B'rllh ·Magazine : Why the B'Nai B'rith? Mai 1929, p. 274) 

Si les B'Nai B'rith ont la volonté d'unir les Juifs, tle mettre à leur 
disposition des moyens diplomatiques de les défendr'9 où qu'ils soient 
et quelle que soit la force assaillante, il faut avouer qu'ils n'hésitent 
pas à recourir ou mysticisme pour attirer les adeptes. Inspiré par 
l'Ancien Testament, ce mysticisme tend d'ailleurs à se rapprocher 
singulièrement de celui des Loges maçonniques. En terminant son 
appel, le rabbin Magnin n'écrit~il pas: _ 

" Je presse chacun des Juüs éli~lbles de venir tout de suite pour 
qu'il puisse se tenir avec ses Frères à la lumière de la Menorah (le 
chandelie.r à sept branches) e.l être illuminé mentalement, spirituel-
lement par ses rayons, .. · 

?i tous les Juifs sont ainsi attirés dans les Loges de l'I.0.B.B., qu'ils 
soient orthodoxes, sionistes ou ossimilationnlstes, il ne faut pas qu'ils 
comptent Y exercer .une action de masse. Une telle idée est de celles 
que leurs chefs lancent pour amuser les gentils, Ce que les B'Nai 
B'rith veulent fonder, c'est une aristocratie juive: 

- ", Si, nous réussissoM à avoir viva.nls trente-' six aristocrates Juifs, a 
écnt 1 avocat londonien David Goitein, nous serons en mesure de 
propager noire évangile, .. 

(B'Nai B'rilh Magazine : Wanted : a Jewish Aristocracy, 
Décembre 1929, p. 99.) 

\ 

a l'Europe ? 
Bien avant l'é

0

dosion de la crise où a sombré le judaïsme euro
péen, le judaisme américain, par sa·richesse et sa puissance (il y 
avait 4.228.000 juifs aux Etats-Unis en 1928), a ,semblé d:evoir être 
le réservbir de celte aristocratie, Ce n'est pas; malgré tout, sans 
une légère surprise que nous avons noté cette déclaration de 
Maurice Liber, Grand Rabbin de Paris, à Samuel Tiennenbaum, 
représentant du B'N-ai B'rith :Magazine, en 1928 : 

u ... Vous venex d'un grand pays. Si vous tenez vos promesses. vous 
se1ez l'.espoir du Judaïsme tout enlier. Dans la partie du monde que 
vous habitez, un arbre puissant s'é-lèv-e: si loin qu'U soit, son feuil
lage nous apporte, à nous Européens, une grande éspérance • ., 

('B'Nai B'rith Magazine, juillet 1928, p. 345). 

L/\ DISSOCI/\TJON DES NON-JUIFS, 

S'ils cultivaient le nationalisme juil et allaient Jusqu'à défendre le 
principe de la • nationalité sans Etat ~. les B'Nai B'rith (1) s'effor
çaient, au contraire, de neutraliser les jeunes aryens de l'Europe en 
leur donnant une mentalité Internationale. Dans ce but, ils propa
geaient, avec la crainte et 'l'horreur de la guerre, ce pacifisme 
maçonnique qui, au temps de Briand, a lait tctnt de mal à 'la France. 
Dans ce -domaine, un des moyens des B'Nai B'rith lut de soutenir, 
entre autres publica!ions, celle de l' • Union mondiale des Etu'diants 
chrétiens "· A litre de remerciement, les rédacteurs de ces feuilles 
luttèrent avec ostentation contre l'antisémitisme (2). A côté de cette 
associalion, les B'Nai B'rlth favorisèrent la création d'une • Union 
mondiale des étudiants juifs '" qui s'affilia à l'Institut international 
de Coopération intellectuelle (création maçonnique) et demanda la 
protection de la Société des Nations, surtout pour ses sections de 
Roumanie et de Hongrie où la réaction onlijuive était re!l.tée puis-
sanie, 

Ainsi, dans le temps· même où la jeunesse non-'iuive était l'objet 
d'une entreprise de dissociation systématique, lCt jeunesse juive t'E!Ce· 
volt de nouveaux et. puissants moyens de défense. 

On s'étonnera peut-être que l' • Union mondiale des Etudiants 
juifs » ail bénéficié, comme bèaucoup d'autres organisations juives 
d'Europe, de l'aide morale et financière des B'Nai B'rith d'Amérique. 
Ce serait faire preuve d'une certaine méconnaissance de la compo
sition de ·ce groupe. Outre que la solidarité est très développée chez 
les Israélites, nombreux sont ceux des Etats-Unis qui sont immigrés 
de fraîche date et suivent avec passion ies débats politiques du vieux 
continent. 

Les B'Nai B'rilh sont les premiers à alimenter leur "' aristocratie > 

de fils des communautés juives d'Europe centrale et de Russie. 
Nous avons cité, en novembre dernier, !'9 nom du Grand Maître de 

1905, Kraus, qui était né en Autriche. La carrière de quelques autres 
grands officiEirs, bienfaiteurs ou agents de !'Ordre, vaUt d'être hY.ô
quée; elle éclai1e sa position politique dans J.e monde. 

L'un des collaborateurs du B'Nai B'rith Magazine est le Dr Julius 
Brutskus. C'est u:n médecin juif russe. 
.. Sidney Hillmann, qui, s'il n'est affilié aux B'Nai B'rlth, jollit de 
leur appui, est un des syndicalistes marxistes les plus en vue aux 
Etats-Unis. Il est né en Lituanie, a été élevé dans une école rabbi
nique de ce pays, est devenu en 1915, président de l'Amalgamated 
Clothing Workers of America (3), syndicat dont les attaches avec le 
Parti communiste ont fait l'objet d'un rapport détaillé à la Commission 
d'enquête parlementaire, présidée par M. Dies. 

BORIS BOGEN 

Boris Bogen, qui fut secrétaire de l'Ordre jusqu'en 1929, était né à 
Moscou. Elevé au lycée de celte ville à une époque où pareille 

{l) « B'Nai B'rilh Magazine », ooô.t-septembre 1931 pp 372-373 
{~) • B'Nai B'rith Mogoz.lne », juin 1926, pp. 296-z9S. . . 
(3) ~ B"Nai B'rllh Mo:gozl.ne », février 1929, p, 169. 

125 



135135

1aV-eur était rare; il avait manifesté- sa reconnaissance à ses hôtes 
débonnaires en s'affiliant aux Organisations révolutionnaires de la 
jeunesse et en ç_achant ceux de ses compagnons juifs à q-Ui leur 
imprudence avait vcilu un arrêté d'expulsion jusqu'à ce qu'ils puissent 
gagner les provinces connues sous le nom de Territoire réservé, parce 
que IeS Israélites y avaient droit qe cité, 

Le mariage lui fit aspirer à une vie plus large; il partit pour 
l'Amérique, travailla chez un imprimeur, pui?- dans une filature avant 
de trouver une situation de bibliothécaire à l'Institut juif de New
York. Si radical qu'il fût, il n'était pas détaché des traditions reli
gieuses d'Israël et se signala en remettant à leur place des Juifs qui 
fa-isaient scandale dans un restaurant pendant les cérémonies du 
Yom Kippour. Bogen fut ensuite professeur à l'Ecole technique hé
braique de New-York, puis à l'Ecole agricole juive que le baron de 
Hirsch avait fondée à Woodbine, dans le Ne>v-Jersey. 

L'éclat avec lequel il remplit sa mission le fit désigner pour le poste 
de surintendant de l' • Union des œuvres juives '" de Cincinqali. 

De nombreux immigrants arrivaient alors dans cette ville, fuyant 
la Russie qui opposait encore Une vigoureuse résistance aux entre
prises ·marxistes. Boris Bogen distribua les fon'ds mis généreusement 
à sa disposition par les milliardaires juifs et casa un peu partout les 
immigrants, les mettant ainsi Q même de faire une carrière qui, pour 
beaucoup, devait être prospère. Nous ne l'inventons pas; il l'a dé-
claré avec fierté. · 

!Pendant la guerre de 1914, il devint, aux dires du B'Nai B'rith Maga• 
zlne, « homme d'Etat et serviteur socia.J international >. Traduite en 
langage clair, cette expression signifie que Bogen entra en négocia
tions avec les gciuvernements fusse et allemand afin de faire passer 
des secours aux fuifs de Pologne et de Russie blanche qui se plai
gnaient d'être affamés et ruinés par les armées belligérçntes, 

Il paraît que son action dans ce domaine fut un " triomphe diplo
matique •; il installa la base de ses opérations ·en Hollande et réussit 
à: distribuer tout ce qu'H voulut: argent, médicaments el vivres, à ses 
protégés . 

. A la fin des hostilités, il devint agent en Pologne du Joint Distri
bution Conunittee. Pour mieux défendre les Juifs de ce pays contre 
leurs nouveaux. maîtres qui se révélaient plus intolérants que le Tzar, 
il se fit nommer à la Mission Hoover, en devint l'âme, ce qui lui permit 
d'endosser un impressionnant uniforme américain, d'approcher M. Pa
derewski, président de la nouvelle république, et de gagner sa con
fiance. Il aida aussi Henry Morgenthau {aujourd'hui ministre des Finan
ces dèS Etats-Unis) dons son enquête sur les P9groms de Pologne et 
alla, après trente ans d'absence, en "'sauveur,., à Moscou, sa ville 
natale. 

Là, Il se heurta à une dÜficu:lté imprévue. La famine régnait au· 
pays des Soviets, mais comme les mesures de défaveur édictées 

contre les Juifs par les tzars avaient été abrogées et que l'égalité 
avait été proclamée entre ious les citoyens de l'U.R.S.S., les commis
saiI-es du peuple prétendaient s'opposer .à l'activité des B'Nai B'rilh 
et du Joint Distribution Committee au nom même de l'égalité : ils ne 
pouvaienl, disaient-ils, tolérer .que des agences juives rétablissent un 
privilège en distribuant des suppléments d'alimentation aux hommes 
de, leur race. 

Il y avait trop de Juifs dans l'administration moscovite pour que 
Bogen ne finisse par avoir gain de cause el le privilège de manger 
à leur faim fut rétabli en faveur de ses coreligionnaires, 

Après ce nàuveau succès, Boris Bogen retourna aux Etats-Unis el 
« devint prophète •, Aux Juifs, qui auraient eu tendance à jouir en 
paiX des gains acquis et à se contenter de pousser leurs enfdnts 
vers les carrières lucratives, il rappela leurs devoirs envers le 
juda'îsme, parcourut les Etals·Unis et prit dans toutes les commu
nautés la parole en faveur des Institutions Hillel, adjurant les_ père;; 
de famille de sauver leurs enfants de l'indifférence ou du doute. « Il 
rassembla ainsi le pays autour de la bannière de l'idéal B'Nai 
B'rith " (4). 

1La mort vint le surprendre près de Los Angeles, le 29 juin 1929. 

ISAAC MAX RUBINO:W. 

Il fut remplacé au poste de secrétaire des B'Nai B'rilh par un autre 
Juif russe : Isaac Max Rubinow. 

Ce dernier était né à Grodno, le 19 avril 1875, mais il avait été 
élevé à l'Univ6rsité de Columbia. Il avait terminé ses études en 
1898, au Collège médical de l'Université de New.York qui lui avail 
délivré, cette année-là, son diplôme de d6cteur. 

Pendant plus de quinze ans, il témoigna son attachement Q son 
pays d'origine en étant aux Etals-Unis le correspondant de journaux 
russes. Lâchant la- profession médicale, il fui, on ne sait Q quel titfe, 
expert économiquè du Bureau de statistique du Département de 
l'AgrlctÎlture, puis allaché au même service du Département du 
Commerce el du Travail et directeur du Bureau de slatlsllque sociale 
du Département de la charité publique de New-York. · 

En 1919, il abandonna les statistiques, accepta le poste de direc
teur de l'American Zionisl Me'dical Unit en Palestine et le garda trois 
ans. A son entrée au secrétariat des B'Nai B'rith, comme il était-l'au
teur de plusieurs ouvrages sur les problèmes économiques et agricoles 
cÎe Russie, il fut chargé de la direcU6n de leur ·Magazine-. Il en pro
fila pour insister auprès des B'Nai B'rith des Etats-Unis sur la néces· 
sité qu'il y avait de soutenir la grande œuvre de régénération du 
juda'îsme ru'sse. 

(4) " B'Nal B'ri!h Magoilne », juillet ltr.'.e, pp, 315-316. 

Congrès .. Intemational des B'Na\ B'rith les 7, 8 1 9, 10 et 11ma~1938. 
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( 
LA • REGENERATION • DES JUIFS DE RUSSIE. 

Cette œuvre avait été entreprise en 1923, aussitôt après l'écrase
ment de l'armée du général Denikine, par la Mission Hoover-Boris 
Bogen. 

Celle-ci comprenait parmi ses membrés le D' Rosen, Juif américain 
d'origine russe, qui avait, paraît-il, un cœur d'or et d'ardentes sym
pathies marxistes. Comprenant le souci qu'avait le gouvernement des 
Soviets de trouver une solution au problème juif, il fon<la des colonies 
agricoles juives en Ukraiiie et en Crimée. 

Ce n'était pas les terres qui manquaient aux Juifs. Ils avaient fait 
des spéculations éhontées sur -les propriétés de la noblesse dépouillée 
par la révolution el disposaient de larges superficies de territoires, 
mais il restait à les explc:iiter. 

Le Parti communiste russe, qui n'entendait pas se laisser traiter 
par les Juifs comme le tzar, commença par charger la section juivé 
du parti, l'Evsekzija, de reprendre aux spéculateurs le bien mal 
acquis (elle fit la même chose dans l'ordre industriel); puis, le gou
ven:1ement distribua des parcelles de terre aux colons et du bois •pour 
construire leur maison, Il leur annonça, en outre, une exemption·d'im
pôts ~ndant plusieurs années. 

Les îuifs d'Amérique ne voulurent pas, malgré tout, abandonner aux 
Soviets la « régénération " de leur ccireligionnaires; ils fondèrent un 
organisme spécial, l'Agro-Joint Corporalion, en vue de coopérer avec 
le service créé paf le Gouvernement de Moscou pour reclasser les 
Juifs dans l'industrie el l'agriculture soviétisées, le Komzel. Ils four
nirent, en outre, aµx agriculteurs juifs des_professeurs et de l'outillage. 
Le Joint Distribution Commitlee, qui comptait parmi seS administra
teurs un des bailleurs de fonds de la Révolution d'Octobre, Félix 
\Varbourg, et un Ben B'rith et r:. M.': éminent, Herbert Lehman, 
donna à !'Agro-Joint Corporation les fonds nécessaires aux ouvertures 
de crédit demandées par les co!Ons. Julius Rosenwald, « prince en 
Israël », souscrivit à lui seul cinq millions de dollars du capital 
réuni à cette occasion, · 

\Bien qu'Imedorrich, le directeur du Komzet, ne fût pas juif, les 
relations avec les organismes d'oùtre-Atlon!ique furent bonnes. Il est 
vrai que les chefs des services régionaux du Komzet étaient tous 
israélites. En outre; les fuifs d'Amérique témoignaient à l'égard des 
hommes de ·Moscou d'une extraordinaire indulgence. Alors qu'ils se 
montraient si chatouilleux vis-à-vis de gouvernements dont les procé
dés étaient singulièrement moins rudes, ils acceptaient les pratiques 
<;I9ministralives et la doctrine des Soviets sans broncher. 

Ainsi, le B'Nai ·B'rith Magazine conseiUa-t-il à ses lecteurs désireux 
de faire parvenir de l'outillage en Russie de se soumettre à la disci
pline générale et de passer par le canal de l'O.R.T. {nom russe de 

la Société pour la propagation du Travail industriel et agricole · 
parmi les Juifs) qui, seule, pouvait obtenir des réduclions sur .es 
droits de douane et garantir que les machines seraient bien livrées 
à leurs destinataires. 

D'autre part, il ne songea pas à s'opposer à ce que les Soviets 
veillent au cargctère communiste des colonies agricoles. Celui-ci 
interdisait, en particulier, la_ propagande sioniste et la langue hé
breue. En 1928, on ne comptait pas plus de trois colonies sionistes 
en Crimée. Encore. semblaient-elles n'avoir qu'un caractère provisoire. 
En 1932, elles avaient, d'ailleurs, changé •leurs noms hébreux contre 
des noms communistes. Ainsi " Tell-Haî » était devenu « Octobria &. 

Malgré tout, le B'Nai B'rith MagazinG .se consolait de cet affaiblisse
des traditions d'Israël à la pensée que les Juifs russes ne se désinté
ressaient pas 'de l'expérience palestinienne, qu'ils ·cultivaient le 
yiddisch du ghetto et que les Soviets, ayant· fondé un coiiseil régional 
des villages juifs des bords de la mer Noire et de la mer d'Azov, 
ceux-ci avaient un " squelette d'autonomie ~: 

n , .. On peut le dire avec assurance, écrivait Norman Bentwich 
si l'observance religie.use est moindre et si la connaissance du ju
daïsme est plus faible, le respect de soi-même et l'orgueil racial est 
plus grand chez le Juif russe que chez tout autre de l'Europe conti
nentale. On objecte quelquefois que les éta.blissemenls juifs de Cri
mée et des autres parties de l'Union Soviétique. bien qu'enracinés au 
sol, n'ont pas de racines juives et que leur sort inévitcrble est d'êlre 
noyés dans le gros de la population. Celle vue ne semble pas tenir 
un COTI\Pte exact de l'énorme vilàlilé du peuple juif. Celle-ci a été 
fortifiée par ·le renouveau du contact avec la nalure. ainsi que par son 
statut d'émanci,palion e.t d'égalité. Tôt ou tard, on peut espérer qu'un 
souille de vie spirituelle. animera la massé juive, Car il se 
produira inévitablement une réaction contre l'extrême matérialisme 
qui est aujourd'hui professé par la jeune génération avec l'enthou
siasme d'un idéal. L'éta.blissement de Crimée n'a pas apporté une 
solution au problème Juif de Russie, mais il a. du moins, évité la 
dissolution du ·peuple juif. " 

(B'Nai B'rith Magazine : Jevrs în the Crimea, 
février 1932, p. 159.) 

A la vérité, les B'Nai B'dth savent que le Gouvernement de 
!'U.R.S.S. n'est pas de ceUJ;C qui tolèrent la critique el que mieux vaut 
fermer les yeux sur ses défauts si l'on tient q garder son appui. 
L'intransigeance de l'orthodoxie communiste ne leur fait certaine
ment aucun plaisir, mais ils se courbent devant e"lle puisque le Parti 
ouvre .ses rangs aux fils d'Israël et leur procure des postes d'influence 
dans toutes les branches de l'administration moscovite. Les B'Nai 
É'rith veillent seulement à ce que les Juifs gardent, à défaµt d'autre 
chose, la conscience de leur race el quelqués points de ralliement. 

(M. James Roosevelt donne-lecture d'un message paternel) 
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Les colonies _agricoles sont ceux de ces points de ralliement aux· 
que1s les B'Nai B'rith aiment à foire de ·1a publicité, car ils leur per
mettent de dire que les Juifs ne sont pas, comme o,n le croit généra
lement, des parasites. Pour être Irones, nous doutons qu'ils soient 
aussi capables_ que les autres peuples de produire; l'importance 
réelle de leurs colonies d'Ukraine et de Crimée est d'qilleurs faible. 
En 1932, ·elles ne faisaient pas vivre beaucoup plus de deux cent; 
cinquante mille funes. Il semblait, en outre, que les sommes rassem
blées par le Joint Distribulion Committee n'étaient que dans ·une faible 
partie employées à l'agriculture, mais il est difficile de donner des 

·renseignements sur l'emploi réel de ses Jonds, car le B'Nai B'.rith 
Mag::izine gardait sur .)es secours accordés aux masses juives des 
villes russes un silence plein de mystère (5). 

LA LUTTE CONTRE L'ANTISEMITISME DANS LES PAYS DEMO· 
CRATIQUES. 

L'indulgence témoignée aux Soviets fait un singulier contraste avec 
la suspicion manifestée à l'égard des outres gouvernements de l'Eu
rope, l'Angleterre exceptée. 

Dons ce pays, en effet, les B'Nai B'iilh sont puissants; ils affectent 
vis-à-Vis de la Couronne un loyalisme de bon ton et lorsque le Grand 
Président Alfred Cohen venait inspecter leS Loges, il ne manqllait 
jomajs, au cours des banquets, de porter la santé du roi en même 
temps que celle du président des Etats-Unis. 

Il est vrai qu'il n'y avait pas alors en Angleterre d'opposition grave 
au ju<lalsme. Sur le continent européen, au contraire, le désordre 
démocratique causait des réactions assez vives. Aussi, dès 1932, ]es 
B'Nai B'rith organisèrent à New-York des manifestations contre l'an
tisémitisme. A l'une d'elles, qui etit liell à la !in de mars 1932 ou 
Temple Emmanu-El, le Frère Pierre Van Paassen, qui était 'le grand 
technicien de la politique européenne, parla des c relations pos
sibles " des différents partis • fascistes. • du -vieux continent. 

Depuis sept ans déjà, les grandes Loges européennes de B'.Nai 
B'rith avaient resserré leurs liens el- fondé un Comité coopératif. à la 
suite d'une réunion des présidents de six districts à Karlsbad. Le 
Frère Popper, président de 1a Grande Loge de Tchécoslovaquie, en 
avait été élu président. Parlant de cette fondation en 1929, le Frère 
Alfre:d Goldschmidt, de Berlin, avait expliqué qu'elle avait pour but 
de secou1ir les victimes de la guerre. En 1929, il y avait longtemps 
que les Juifs de l'Europe centrale et occidentdle ne souffroi~nt ·plus 
de la guerre. Le triomphe de la démocratie leur assurait, au conlroire, 
une existence privilégiée, mais_ Israël était hi.en décidé à ne plus 
supporter la moindre opposition à sa suprématie. Les B'Nai B'rilh 
comptaient beaucoup sur la ·puissante Hilfsverein der Deu\schen 
Juden et sur quelques Ior_tes personnalités comme le grand Rabbin de 
Roumanie, Jacob Isaac Niemerower, président <le la Gronde Loge do 
ce pays; Poul Nathan, chef de la Hilfsv_erein el distributeur· en Alle
magne des fonds du Joint Dlslribution Commillee; Berthold Timen· 
doerfer et le rabbin Léo Baeck,_président honoraire el président de la 
Grande Loge d'Allemagne. -

Les B"Nai B'rith avaient raison de croire en leur force : leur influence 
sur la Franc-•Maçonnerie el les 'organisations démocratiques du conti
nent était certaine, la prospérité de leur association était grande : 
aux Etals-Unis, on comptait, en 1929, un Ben B'rith sur sept cent 
soixante Juifs, alors qu'il y en ovCrit un sur trois cent cinquante en 
Angleterre et un sur tr.ente-huit en Allemagne. 

Comme l'Union mondiale des étudiants juifs, les loges européennes 
étaient invitée.s à s'affilier à l'Union pour la Société des Nations a/in 
d'assurer la protection du peuple élu à l'assemblée de Genève. 

En Roumanie, en Hongrie, en AUemagne, en Autriche, comme à la 
Société des. Nations, les thèmes de revendications étaient la lutte. 
contre l'éliminolion systématique des employés juifs et l'application 
du numerus clausus dans les -universités. Ce dernier point touchait 
vivement le B'Nai B'rilh Magazine qui rappeioit, en octobre 1927, sous 
la plume de Lucius Salomon, que " l'arme d'Israël est l'esprit ~. 

D'aufre .pari, les B'Nai B'rith s'efforçaient de défendre les Juifs contre 
certains effets de la doctrine as~imilationnlste et combattaient, en 
particulier, les mariages mixtes qui menaçaient en ~uropa centrale 
la pureté de la race. 

Ces considérations très prosaïques, deslin~es à os'surer la domina
tion d'Israël, ne détournent pas, bien au contraire, lès B'Nai B'rith 
des buts lointains esquissés au début de celte étude. L'ultime objectif 
des B'Nai B'rith, écrivait en octobre 1927 le grand président Alfred 
C~hen, ~tait ~e fa.ire d'Israël « un royaume de prêtres et un peuple 
saint afin qu 11 soit un modèle, une lumière pour les nations el les 
amène par sa rectitude à la connaissance de la commune palernl!!'3 
de Dieu et de la commune fraternité humaine. 

LE TEMOIGNAGE DU PRESIDENT HOOVER. 

~ous serions tentés de croire que le Frère Alfied Cohen ne comp
tait' pos sur la force intrinsèque des idées pour accomplir ce pro-

{5) « ~·Nai B'1ith Magazine n, oclob1e 1927, pp. 555-556; mars 1~8, Pf:· 182-
!84 ; aout 1928, pp. 367-369 ; sep!embra 1928, p. 399: janvier 1929, p. 22. 
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gramme et qu'il ne négligeait pas la puissance temporelle du prési
dent des Etats-Unis. Comme ses prédécesseurs, Alfred Cohen entre
tenait de bonnes relations avec l'hôte de la Maison Blanche. Si Pei
xotto ovoil"cultivé l'amitié du pr~sident Grant, Krauss, celle de Théo
dore Roosevelt et de Taft, Alfred Cohen avait gagné celle du président 
Hoover. 

Au mois de juin 1929, ce dernier témoigna son admiration pour les 
B'Nai B'rith par une lellre que le Magazine publia en bonne place : 

A l'honorable Alfred M. Cohen, président de l'Ordre 
Indépendant des B'Nai B'rith. 

Cher monsieur Cohen, 

C'est un plaisir de témoigner dé l'idéal élevé de service public q·ui · 
anime !'Ordre Indépendant des B'Nai B'rith et de l'intelligence pra
Uque avec laquelle est exécutée s:t large politique -de service soda! 
et de philanthropie. Son utilité, non seulement aux Etats-Unis, mais 
aussi en Europe et dans le Proche Orient. es! partout r~connue avec-~ 
-gratitude. Dans c&. pays, je recommanderai spécialement l'èxemple 
qu'il donne en travaillant à la magnanimité mutuelle. à l'entente 
entre toutes_ les races et croyatices, 

Très sincèrement voire, HERBERT HOOVER. 

Ce témoignage n'est pas le seul obtenu par les B'Nai B'rith, Nous 
en citerons dons quelque temps un autre, donné par le président 
Hoover à l'organisation auxiliaire des B'Nai B'rith " Aleph Zadik 
Aleph '" . 

La connaissance de ces lettres, comme celle des autres documents 
imprimés por les B'Nai B'rilh, nous permet de nous rendre compte de 
la persistance des tradîtions politiques de !'Ordre. Ils expliquent aussi 
la prolongation de l'alliance contre nature quî unit l'Angleterre el 
les Etals-Unis, poy;s capitalistes, au Bolchevisme russe. 

Les Juifs, et à leur tête les B'Nai B'rilh, ne se sont pas donné beau
coup de mal, ils n'ont p:rn consacré d'immenses sommes d'arge]lt à 
la « régénéra!ion ~ du judaïsme russe pour abandonner celui-ci à 
une heure de péril extrême, alors qu'ils ont en même temps l'occa
sion de venger leurs corelîoionnoires des mesures prises Contre eux 
de Bucarest à Vichy depuis une dizaine d'années. 

Georges OLLIVIER. 

THE MENACE· OF HITLER 
·10 the. Jews of Germany 

VIOLENT ANTl-SEMITlSM . -'. -,-->- - .. _ ' ' - - _:' _- -_-,,.-', . 
in:Polând, Aus,tria, Roumai;iia àod_ ma,ny 9ther l11'nds, 

. , ·chàllc~g{ B'~~i_. 81rÎ{_h;·-_a~.-,i~'. ih~_-. past: :to ser~•e uur 
bre_thrén, !ri th,c pr_otecti_mi:o( th,dr human. rlg):its.' 

. ·_:__-------Al4-1'1o!'-- • 

in '_rt\e-nt. mOnthS · B1nàl -8'rîth, in cocipçt.ltiorl With 
_othei greai J,twîsh bodies.-has \•oked itS protest .ind-ro11sed 
public_ opî_nîon. in'~hàlf ofour·brtthttn a_hf()_ad. ' 

The ;\nti-Defnfllation _l...-ea4ue -.eXércises dnlly "igi. 
lntice _in' its challenge of l'lnh•Semitism '\Vhere\"er-Jt 
js founâ. · · - '" · 

Our -atti\•itirs fOr th~-- protection of the Jewish name. 
for the_ <urbing_of discrimination. in ~very. fidd, are nte_dtd 
now more than t\'er-befotti ' ·. - _._' 

_- - ;ni~ '\\;li.fer Scope '}Îu~ù is the,m_euns- ,.;·ith \~·hich 
. __ Binai B~rith cun car,ry oil this wor~; nnd_its program-of 

Jcwish cducntîon for theJewish youth of Americn. This 
work is _nllt n luxury, but-a J!rim nccessity for ,the 
welfnre of Jew nnù Ju,duisn1_at l1on1e.and ahro:tJ.-; - · 

~-N~--· 

Are j•otf 'dQing Jour duiy? .1li·e j•ou n1e'eting 
your ,ll'ider .Scope oh/igatio11? }roui'. _lu?/p ·at 

-_,Jhis tilne is urgent. Give your services.througll 
,- )'OUI" lodf{e, il11d help your co111lltt(nil.Y .111eel ils 

Wider Scope respon:.sibi/ity. flivé, and help 
B'nai B_'ri_t/J 111eet .Jewis/J net;ds t/Jrough 

THE WIDER SCOPE 
OF B'NAI B'RITH 

B'nai B'rilh Magazine (février 1932) 
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S,AINT -YVES. D' AL VEYDRE 
"' ancetre de la synarchie 

0 . N parle beaucoup, depuis quelque îemps, d'un mouvement 
mystérieux que le~ uns surestiment, que d'autres sous· 
estiment, et qu'on appelle Io Synarchie. 

Des documents intéressants permettent de projeter quel
ques rayons de lumière sur l'activité de celte ·Société Secrète au 
cours des récentes années. Mais cette Société est née beaucoup 
plus tôt, puisque les premiers ouvrages de fondateur de la Synarchie 
ont été publiés en 1882. 

Entre 1882 el n1aintenant, bien des événements se sont passés, 
notamment la guerre mondiale de 1914, le bolchevisme, les régimes 
autoritaires de l'Allemagne et de l'Italie, la guerre actuelle, etc. 
Aussi n'y a-t-il rien d'étonnant à ce que les conceptions politiques 
des précurseurs aient subi de nombreuses retouches. Mois il y a 
un fond commun incontestable, Et comme il est impossible de bien 
comprendre un mouvement sans remonter à ses origines el sans en 
faire l'histoire, nous allons aujourd'hui parler de son fondateur et 
du groupe réuni autour de lui. 

Et d'abord que signifie le mot « Synarchie '"? 
D'après son étymologie f:A mot siqnifie " Ceux qui command.ent 

ensemble "· D'après le Lihré, c'est "' le règne de plusieurs princes 
qui gouvernent simultanément les diverses provinces d'un même 
Empire ~. C'est aussi le nom sous lequel " on a désigné le gou
vernement de l'Egypte "· Selon la conception des fondateurs de 
cette société secrète, c'est un système basé sur l'existence en Europe 
ou d'ailleurs, d'un ensemble de gouvernements, tous également ini
tiés, poursuivant une politique commune. 

D'une manière générale et pour fixer dès maihtenant les idées, 
on peut dire que la. Synarchie est basée sur les cinq principes 
suivants ~ " 

l, Dé-aaffection totale pour tout système dé_mocratique el parle
mentaire; 

2. Intérêt appo:rent pour certaines idées traditionnelles, comme 
par exemple, la décentralisation, Je corporatisme, etc.; 

3. Hœlilité -violente contre le Christianisme ~n général et le Ca
tholicisme en parliculier; 

4. Tendances nettement occultistes el paienn : · 
5. Conception d'un ordre. européen dangereux· pour la plupart 

des pays. 

LE FONDATEUR l SAINT-YVES D"ALVEYDRE 

L'inventeur de la Synarchie esi un occultiste célèbre de la seconde 
portie du XIX" siècle, le marquis de Saint-Yves d'Alveydre. Il a 
beaucoup écrit el, dons tous ses ouvrages, intentionnellement conçus 
dans un style apocalyplîque et rebutant - afin que les profanes 
n'y comprennent rien - il fait l'apologie de la Synarchie qu'il veut 
fonder avec l'appui des Souveiains, des ouvriers .el des Juifs. 

Tel est l'objet de s,es principaux livres 1 

La Mission des Souverains (1882); 
La Mission des Ouvriers (1883); 
La Mission des Juifs (1884); 
La Mission de l'Inde en Europe et de l'Europe aux Indes; 
L'Archéonolre, livr~ parfaitement incompréhensible, réservé aux 

seuls occultistes ï 
La vraie France, ou la Mission des Français, livre destiné à prou

ver aux Français qu'ils doivent déclencher le mouvement et servir 
de cObayes pour l'expérience synarchiste en Europe. 

Dans tous ces ouvrages, il fait allusion, plus ou moins longuement, 
à la Synarchie. 

Ajoutons, pour être complet, des opuscules sur la Kabbale et des 
poèmes éperdô.ment louangeurs adressés à la reine· Victoria d'An
gleterre, au tsar Alexandre III et à la reine de Danemark. 

Sur la vie de Saint-Yves d'Alveydre, nous avons des renseigne
ments intéressants dans le livre que lui a dédié un de ses disciples 
les plus dévoués, Barlet, paru en 1910, sous le titre « Notre Maître 
Saint-Yves d'Alveydre "· C'est ur. témoignage de poids, si l'on songe 
que Barlet a été 90° de !'Ordre Marlinisle et Grand Maître, au 
témoignage de Papus lui-méme; " d'un ordre dont on ne connaît 

que les initiOJes (The H.B. oI L.) et qu'il déclare être • l'un des 
ordres les plus fermés qui aient jamais existé • (1), 

Saint-Yves a-t-il fait partie d'une Société Secrète? Il ne devait 
pas faire partie de la F:.-M:. ordinaire. Mais, étant donné sa vie, 
il est bien improbable qu'il ait pu faire ce qu'il a lait sans appar
tenir, soit au Martinisme, soit à des Ordres encore plus fermés, peut
être à la Rose-Croix. 

Avant de poursuivre : quelques renseignements sur la vie de 
Saint-Yves. · 

·11 

SA VIE 

Il est né en 18:42 et. s'appelle alors slmple:rnent Saint-Yves " comme 
son père, qui est un médecin aliéniste ayant de la réputation, 

- Il donna a ses parents· du fil à retordre. C'est un rebelle que 
son père. P.n déRespoir de couse, fait interner dans la maison de 
correction de Mettray. 

A 18 ans, son père Je fait engager dans l'infanterie de marine. 
A 22 ans, il trouve le moyen d'en sortir régulièrement. 
Pour se rendre intéressant, il va " s'exiler B à Jersey où il ren

contre les proscrits dlt 2 décembre. 
C'est là qu'il est initié à l'occultisme par la lecture - que des 

amis lui font faire - de Fabre d'Olivet, célèbre occultiste du début 
du .XIX' siècle. De Jersey, il va en Angleterre. Là, il trouve le moyen 
d_e faire la connaissance de sir Bulwer Lylton, G.". M.:, de la So
ciété Rosicrucienne de Londres. li fait aussi la connaissance d'un 
abbé délrôqué, du nom de Constant, initié à la Rose.Croix de 
Francfort, plus connu sous le nom d'Eliphas Levi (d'après Witte· 
mans, ~ Histoire de la Rose-Croix "• librairie Adyar, Pcrris 425). 

Il revient en France en 1870, prend un emploi au Ministère de 
!'Intérieur et fréquente quelques salons littéraires, 

C'est là qu'il fait la connaissance d'une Russe, la comtesse de 
Keller, qui lui donnera la possibilité Üe jouer le rôle qu'il souhaite. 
Elle possède quatre éminentes ciualités :· elle appartient à une
famille apparenté~- aux milieux les plus aristocrallques dè l'Europe 
et qui a ses entrées dans plusieurs cours royales. Elle est très riche. 
Elle est très jolie, "Elle est folle de lui el, ce qui est plus rare, le 
restera jusqu'à sa Jin. 

Il l'épouse, s'installe dans un hôtel particulier rue Vernet, fait 
avec sa lemme un voyage circulaire en Europe et est reçu à la 
cour de Danemark où la reine; née princesse de Hesse, les accueille. 
On appelle celle-ci la « Giand-Mère de l'Europe ,, parce que sa 
nombreuse progén\ture est bien mariée. Une fille a épousé l'empe
reur Alexan9.re III de Russie, une autre, le roi Othon de Grèce, une 
autre encore, le prince de Galles, le futur Edouard VII. Elle invilera 
souvent Je jeune ménage. C'est par la cour de Danemark el, dans 
une certaine mesure, por celle de Russie, que Saint-Yves pénétrera 
dans la haute société internationale (2). -

C'e?l un fait qui mérite de retenir l'attention, on s'est souvent 
étonné, en effet, que Saint-Yves el ses amis Martinlstes Papus, Phi
lippe et autres aient pu être reçus relativement facilement dans 
certaines familles royales, notamment en Russie. D'après ce qui 
précède, il semble bien que leur introductrice ait été la comtesse 
de Keller. Grâce à elle, écrit Barlet, Saint-Yves eut « la fortune, 
le rang', les relations les plus hautes et les plus étendues » (2). 
·A son retour à Paris, vers 1880, Saint-Yves porte le titre de 

marquis d' Alveydre que lui a décerné un souverain dont il tait 
le noin et il se lait appeler « Marquis de Saint-Yves d'Alveydre ~. 

Pendant quelques années, li· fera de la politique dans un sens 
lraditionaliste, tout au moins en apparence. En fait, son action sera 
assez troublante si l'on en juge par ses conceptions antireligieuses 
et antinationales. 

Il s'occupe de questions économiques et Prolessionnellea. Il fait 
des conférences aux ouvriers pour ,leur montrer les méfaits du 
marXisme et les bienfaits du corporallsme. L'une de ses conférences 
fol! même du bruit, Elle a lieu en janvier 1886, rue de Lancry, à 

(1) Agenda du Magiste de Papus, 1913, p. 237. 
(2) Barlet ; Notre Maître de Saint-Yves d'Alveydre, Paris 1910. 
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la maison des Syndicats. Là, a lieu, sous la présidence d'un séna
feur connu, une conférence où le corporatisme est défendu par 
Saint-Yves et par 10 baron de Camboi.ng, disciple de L;;i, Play (1). 

Son activité à cette époque est déjà complexe et fort énergique. 
Ses trois principales " Missions ~ ont déjà paru et ont attiré l'atten-
tion sur lui. · 

C'est en 1882, en effet, qu'a paru son premier ouvrage sous le 
titre • La Mission des Souverains par l'un d'eux ~.Ce litre mystérieux 
fait attribuer ce livre n l'empereur Alexandre HI de Russie, à cause 
d'attaques contre Napoléon l" et cQntre le Pape. On l'atlribue parfois 
à Bismarck qui en ·a fait, ·assure Ber!et, son livre de chevet. Tous 
ces bruits répandù.s par lès amis de Saint-Yves, favorisent la 
diffusion de l'ouvrage. 

La vérité se découvrira trois ans plus tard, Pn 1885, quand, dans 
sa préface à la troisième édition de « La 11ission des Juifs ~, Saint
Yves se déclare l'auteur de la « Mission dei; Souverains ~. 

Il est lancé. · 
' Mais "là n'est pas son rôle important. Il a été, avant tout, _l'anima

teur el le maître de tous ceux' qui ont participé à la restauration 
de l'ordre Martiniste, cet illuminisme français disparu depuis la fin 
du XVIII• siècle. Tous, Papus, fondateur et premier Grand Maître; 
Stanislas de Guaita sen alter ego; Ber let, son disciple et son his
toriographe, successeur de Papus le Rose-Croix; Monti; le gnos
tique Sédit1; le théosophe Schuré; les Rose·Croix : comte de Lar
mandie, Péladan. etc., étaient les familiers de cet hôtel Vernet et 
la pJupart d'entre eux se sont proclamés dans leurs écrits, disciples 
reconnaissants et très respectueux de Saint-Yves (2). 

Il a joué, incontestablement, dans la coulisse, un jeu important, 
avoué à demi-mot, mais mal conn•.i (3). 

III 

LES • ORIGINES " DE LA SYNARCHIE 

Tous ceux qui ont fondé des Sociétés Seçrèles se sont générale
ment préoccupés de se donner des ancêtres al d'inventer des généa
logies "'manifestement. fausses. Ils l'ont fait parfois pour se fair~ de 

(1) Barlet, ouvrage cité. 
(2} Voir les œuvres .de Popus : u Notre Maître Saint· Yves d'Alveydre >1, de 

Borie!, et la préface que les omis de Soint·Yves ont fait paraitre en tête du 
'fome II de l'Archéomàtre po:ru en 1910, oPrès sa mort. 

{3) Voir « La ReVue Internationale des Sociétés Secrètes 11, 1~13. L'incident 
?-u Paty de Clam. 

Saint-Yves d'Alveydre_ 
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la réclame, mais plus souvent dans un but plus simple : faire corn• 
prendre aux initiés, qu'en affectant de se rattacher à tel ordre dis
paru, ils ont simplement le projet d'en ressusciter l'esprit commé 
d'en poursuivre la politique. 

Saint-Yves, lui, fera remonter la Synarchie à la préhistoi{e, ce 
qui lui permettra de donner libre cours à- son imagination et de 
dire, par exemple, que la Synarchie existait à cette époque loin
taine, sans craindre les critiques, puisqu'on ne sait rien de celte 
époque. ~! passera ensuite à l'histoire ancienne qu'il traitera avec la 
même désinvolture,· puis à l'ère chrétienne. Il démontrera, toujours 
de la ffiême manière, que la S)'narchie vient de l'hérésie arienne, 
des Templiers et de. là Franc-Maçonnerie du ·xv1n• siècle. 

A) La Synarchie depuis ln préhistoire jusqu'à l'ère chrétienne, 

Donc, nous apprend Saint-Yves, de l'an 6.500 à l'an 3.000 avant 
l'ère chrétienne, soit pendant 3.500 ans, le monde connut la p6ix 
et la ptospérité. Ce fùt l'époque de la Synarchie. 

A celte époque lointaine, dans le monde enlier, les nations accep
taient la férule douce et p:.iternelle d'une Théocratie, c'est-à-dire 
d'un Souverain Pontificat formé d'Hommes Sacrés ou Grands Initiés, 
ministres de la Divinité, placés sous l'autorité d'un Grand Pontife. 
Grâce à leur grand prestige et à leur grande autorité,. ces Hommes 
Sacrés imposaient leur volonté et, Rois comme peuple sollicitaient, 
en cas de conflit, leur arbitrage. 

Après l'an 3000, il y eut ·un schisme grave, affirme imperturbable
ment Saint-Yves, ·et tout s'écroula. C'est à dater de .. ce jour que 
commencent les guerres~ n ·n'y .a plus de Synarchie. 

Cependant, quelques Grands Initiés purent maintenir les traditions 
anciennes et faire connaître leur enseignement à quelques héritiers 
choisis. C'est ainsi que les Anciens ont connu les mythes d'Isis et 
d'Osiris, d"Eleusis, de Chaldée, du Thibet, la venue de Moise 
« pzêtre d'Osiris •, qui « sélecta son peuple • et lui donna u~ 
régime théocratique, la prédication de Jésus enfin qui tenta lui aussi 
de donner un régime théocratique et une synarchie, non seulement 
aux Juifs mais aux peuples de !'Antiquité, et ne réussit pas. 

La religion prêchée par Jésus est celle religion théocratique, affirme 
Saint-Yves. Elle est vraiment tolérante et sans dogmes, " sans dog· 
molatrie · • dit-il. EJle est accueillante à tous les cultes puisqu'elle 
n'en prescrit pas. C'est " la Religion •. -

Voici ce qu'il en dit ailleurs. Mais le texte s'applique si bien 
au " Chrlsiianisme • tel que Saint-Yves le conçoit que je le donne 
ici. Il s'adresse aux ouvriers : 

Une seule force sociale jpourrail parler de haut à tous ces gou
verne-ments -&nsamble el leur commander la paix, au nom de Jésus
Chrisl, au nom de la. morale commune, au nom des promess&l ter
reslres que vous avez reçues de l'Evangile et que la civilisalion es! 
en Lain d'accomplir. 

Celle seule force supérieure à la polilique est : la Religion. 
Notez bien ce mot quo j'ai souligné. 
Je n'ai pas dit les cultes, je n'ai pas dit les religions, choses 

humaines et politiques, j'-al. dil : la Religion, celle force divine el 
sociale qui agit tant bien que mal, malgré la politique des cultes i 

j'ai nÇAimé ce bien universel des pensées et des cœurs, celle unité 
qui,-flait de l'humanité un règne au-dessus des animaux, d-e. tous 

les hommes, les membres d'un m&me Etal Social sur la tene, les fils 
d'un même Père de l'Univers. ~Saint-Yves d'Alveydre, « La Mission 
des Ouvriers • ). 

B) L'hérésie arienne. 

Dans les premiers siècles,· ce • véritable • Christianisme existait 
sous forme de Société Secrète. L'empereur Théodoric, chef de l'hérésie 
arienne, pourra être considéré comme un des plus grands parmi 
les Chrétiens et, à son époque, on espère que les papes pourront 
reconstituer le Souverain Pontificat et la Synarchie des anciens 
temps.' 

Hélas, les Papes failliront à leu.r tâche. A partir du V• siècle, ils 
organisent un pouvoir clérical que Saint-Yves appelle un " Impe
rialat » latin qui détruira le • Christianisme ~ des Ariens. 

Toute celte affabulation n'es' qu'un cri de faine contre le Chris
tianisme. 

C) Les Templiers. 

Passons quelques siècles. 
Le XIII" siècle, celui de saint Louis, que nous considérons comme· 

un grand siècle, est considéré comme abominable par Saint-Yv$S 
à cause des trois faits suivants : ... 

1. Les Croisades qui ne servent qu·à faire tuer des millions 
d'hommes dont 500.000 Juifs; la mort de ces derniers l'émeut extrê
mement. 

2. La fondation de l'inquisition. 
3. La poursuite des Templiers, les lnitiés liés aux Kabbalistes qui 

poursuivaient l'établissement de la Synarchie. 
Je n'invente· pas, je cite : 
Tous deux (Templiers et Kabbalistes} contraires aux gouverne

ments empiriques avaient pour but le rétablissement de la Synarchie 
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et voulaie.1t s'appuyer sur le Souverain Pontilic.:1l en le délivrant des 
erremenls de l'ancien césarisme romain. 

Et plus loin : 
Les T~mpliers instruits connaissaient la portée des institutions 

synarchîques. Le"ur .plan ... visait peut.être toute l'organisation du 
continent, celle de l'Asie et de l'Afrique, la conquête et la neutrali· 
sation des villes saintes, Jétusalem, La Mecque, les Universités 
secrèles ou publiques du Bouddhisme el du Brahmanisme. ll n'est pas 
impossible que Jacques Molay ait eu l'espérance d'entretenir Boni· 
f.:ice _VJJl dans ces vues générales tendant à organiser toute la ·terre 
sous un pontificat judéo·chrétien (p. 215). 

\_ 
D) La Franc·Maçonnerie 

Deux g:ands événements, le premier néfaste, le second bon dans 
son principe, mahi devenu égalemant néfaste par suite ·des erreurs 
comnfises, dominent ce siècle. 

a) Le traité de Westphalie de 1648, 
On peut s'étonner qu'un Français se permette de juger sévèrement 

ce traité, mais cette étonnante appréciation se comprend, car Sainl
Yves est un international qui veut réunir les peuples européens en 
un petit nombre de gra.1ds empires gouvernés par des chefs d'Etat 
synl:nchistes. 

Evidemment, le traité de \Vestphalie n'a pas été conçu dans ce but. 
Pour lui, !a multiplication des petits Etats est une source de guerres. 

De celte époque, prétend.iJ, date « La République athée el anarchique 
des Etats chrétiens »,.dans laquelle les miliktires el le-s diplomates 
agissent en maîtres et portent la responsabilité de Ioules les guerres 
qu'ils conduisent à leur Jantaisie. 

S:iint-Yves e,';I violemment pacifiste et antimilitaire. 
. b) L'échec de la Franc·Maçonnerie à ses débuts. 

Le second évértement, c'est l'échec de la transformation de la 
Maç. ·. opérative en Maç. ·. spéculative, que le RoSe-Croix Ashmole 
manque au XVII• siècle, échec qui, en 1717, a fait évoluer la Maç:. 
dans un mauvais sens. Pourtant, affirme-t·il sans donner de preuves, 
les Kabbalistes judéo-chrétiens, dits les Supérieurs inconnus, étaient 
derrièr(;! Ashmole, Ramsay et consorts pour rétablir la Synarchie. 

Ils ont laissé, écril·il, à l'état de lettre morte, la Synarchie, bien 
qu'elle fO.t dans tous les symboles qui leur ont été commis par les 
Kabbalistes. Et il d-élinit la Synarchie conune un " ordre social 
trinitaire », dont on peut voir l'indication dans tous les symboles fon· 
dam en taux de la Maç .... (Saint· Yves; .. Mission des Juifs n, .p. 866.) 

C'est l'échec d'Ashmole el l'évolution dans un mauvais sens de la 
F. ·. M.', qui seront c_o.uses de la Révolution de 1789 et celle-ci sera 
une lamentable erreur. 

C'est cette évolution regrettable de la F.'. M,'. qui sera la cause 
du développement du Marlinisme, devenu inquiétant depuis un demi
siècle (n'oublions pas qu'il écrit· en 1885). 

Saint-Yves se montre, en effet, très hostile au socialisme. 
Heureusement, ajoute-1-il, la méprise d'Ashmole est réparable el 

la Synarchie pelll être encore reslaurée, 
De. quoi n'eût pa.s été capable cette 'impulsion (l'impulsion 

d'Ashmole et consorts) si la politique ne s'en était pas m~lée et si, 
nO.l à huis clos. mais à ciel ouvert, on eût abordé le programme de 
la Synarchie sociale et de la loi du 1ègne de DieU, {« Mission des 
Juifs "• p. 869.) 

Celle légende des origines est bien symbolique. 
La Synarchie a triomphé au temps du polythéisme. Puis elle tra

ve:se une passe difficile. Malgré le Christ, qui es!, bien entendu, un 
synarchiste, elle est abattue par les Papes el ne tenait qu'aux épo· 
ques où fléurissenl les sectes ·hostiles à l'Eglise: avec les Ariens, 
avec les Templiers, avec la Franc-Maçonnerie. 

L'affabulation est claire. 

IV 

LES ARGUMENTS POUR LES SOUVERAINS, 
LES OUVRIERS ET LES JUIFS 

Avant de vous parler du plan de la Synarchie, il est intéressant 
de rés•.nner les aiguments qu'emploie Saint-Yves pour séduire les 
souverains, les ouvriers et les Juifs, avec lesquels il veut établir la 
Synarchie. 

A) Appel aux Souver'3ins, 
, Dans l'Europe actuelle, il n'y a plus guère que des monarchie~ 
constitutionnelles. C'est un système qui ne fonctionne normalement 
qu'en Angleterre, qi.Ii est en dehors du Continent. 

Sur le Continent, les constitutions sont des irréalités dangereuses 
vouées au viol des gouvernements s'ils sont forts et à l'assaut révo· 
l~tionnaire des gouvernés s'ils son• faibles. 

D'autre part, le système de la paix armée est dangereux, surtout 
pour les monarchies conslitulionnelles, el ce système durera tant que 
ne sera pas rétablie la Synarchie., . _ 

Ou il y aura la guerre dont l'issue est imprévisible pour les dynas· 
lies, ou le système de la paix armée durera, mais sera ruineux, 
empêchera de consac;er !'allenlion voulue aux questions économique;;, 

' 
d'..où mécontentement populaire el troubles dangereux pour les 
souverains. 

D'où ce conseil pressant {je cite): 
Le seul ·moyen pratique qui puisse vous garantir est que vous 

subordonniez votre 1ôle militaire à celui de voire- magistrature ... esl 
que vous fas..siez comme magistrats européens, comme initiateurs, 
comme missionnaires, des réformes que je vous conseille radicales 
parca que les de-mi·mesures vous perdent. 

B) Appel aux ouvriers. 
Il est curieux, en raison des déclarations antidémocratiques el anti

républicaines de l'auteur. 
. Il leur déclare brutalement qu'ils vont au devant de grosses désil
lusions s'ils persistent à souhaiter que le règne républicain el parle· 
mentaire remplace les monarchies dans Ioule l'Europe, el cela pour 
les deux 1aisohs suivante.s: 

1" Les principes de 89 ont fail faillite. 
Ici, deux courtes dealions: 
De tout br.:1Hlard dont on fait un député, on fait en même temps 

~n oligarque, 
Les hoinmes de 89, qui voulaient bâlir .pour 500 ans ... ont fait une 

baraque qui n'en a pas duré dix, el encore il n'y faisait pas bon 
vivxe. 

zu La construction des Etats ne chângeant p:i:s, ce sera toujours en 
Europe la même organisation militaire et diplomatique et la faiblesse 
des Etals républicains qui empirera la situation. 

Si vo-us supprimez par la pensée toutes les dynasties d'Europe : 
si .... vous supposez l'Europe ornée d'autant de républiques que de 
nations, vous pouvez compter sur des ca1nages auprès desquels les 
guerres puniques, celles de Gaule el de Germanie, cellés du Moyen 
Age et 'des Temps Modernes, celles, enlin., du siècle dernier el de 
celui-ci, n'ont été que des jeux d'enfants. (« Missio:i des Souverains, 
p. 422, reproduit dans " La Mission des Ouvriers n.) 

C) Appel aux Juifs. 

Il leur annonce en maints passages qu'ils sont intéressés au 
triomphe de la Synarchie. 
, !Jans la missio.1 ·actuelle des Juifs, bien que n'ayant pas de sang 
JUif dans les veines, je prends Jang p:i:rmi eux, je m'adresse à leurs 
savanls talmudistes, à leurs Kabbalisle.o, à ce qui reste des Esséniens 
aux nasis, aux pri.1ces de la Kabbale. 

C'est ainsi que je veux prouver aux ,plus informés parmi les Juifs, 
au nom de leur propre tradition que, dans chacu.ne de leurs pahies 
d'adoplion, dans la chrétienté, dans l'Islam, aux Indes, en Chine, 
enfin sur toute l'étendu'e du globe, ils ont tout intérêt religieux et 
social, collectif et individuel, au lriomphe de la Synarchie, {« Mission 
des JuiJs n, p. 3.) 

V 

LE PLAN DE LA SYNARCHIE 

Les ouv.ages. de Saint· Yves, écrits dans u~ style apocalypt~~~7' 
ne sont pas très clairs puisqu'ils sont écrits pour des Initiés. 

Essayons de résumer sa conception d'un gouvernement. Elle oHre 
u~ aspect philosophique el doctrinaire, ainsi _qu'un aspect pratique. 

A) Le Trînitarisme. 

Barlet, le disciple fidèle, a parfaiteme"nl résumé la conception philo· 
saphique que son ~ Maître » a appelée le Trinitarisme. C'est celle, 
dit-il, des Initiés, celle qu'on retrouve dans tous les syffiboles 
maçonniques. 

Trois forces ou puissances se partagent le gouvernement d9s 
hommes : la volonté populaire, le pouvoir, l'autoiité. 

La volonté populaire exprime les réactions instinctives,_ les désirs, 
les vœux de la masse sociale des gouvernés. C'est un élément passif 
et inconsci9nt. Nous ne suivrons pas Saint-Yves dans ses longues 
démonstrations. Il dit, eù termes prudents, ce que Napoléon l" a dit 
sous une forme moins délayée et plus brutale : a Ce que veut le 
peuple, ce n'est pas ce qu'il dit. ~ 

D'autre pari, la société dans son état dctuel a besoin d'être gou· 
vernée. D'où nécessité d'un pouvoir obligeant celle société à fane· 
tionner suivant des règles fixes, appuyées de sancliqns obligatoires. 
C'est ce que les anciens Romains appelaient l'Imperium, la Justice, 
tenant d'une main la balance el de l'autre le glaive. 

Mais le pouvoir est exercé par des gouvernanls qui ont, eux aussi. 
une volonté, laquelle peut s'opposer à la volonté du peuple. D'où un 
heurt; c'est l'éternel problème social que ne résout aucune consti· 
tution, mais que r6sout la Synarchie, 

li faut créer une autorité qui ail du prestige èl soit reconnue par 
les deux parties. · 

« L'autorité,· écrit Badet, dait entendre les principes éternels, immua~ 
hies, d9. la Raison Unive1selie,, c'esl·êr-dire, divine ... Elle n'oblige pas, 
elle éclaire la volonté, pour lui _permettre de se décider ... Semblable 
à la Providence, l'autorité invita et ne contraint pas. Elle doit exercer 
une fonction tout à fait. indépendante et purement spirituelle, ne par· 
ticipanl en rien aux deux aulres, qui sont politiques. Autrerii.ent dit, 

13! 
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les dépositaires de l'autorité ne peuVent participer au gouvernement. 
(Barlet. ouvrage cité.) 

Peuvent-ils, ces dépositaires, au cas où le système électoral exis
terait, peuvent-ils exercer une fonction élective et se lançer dans la 

_ bagarrè? Non, car ses élus pourraient être différents de ceux du 
peuple, d'où perpétuité du conflit dualistique. 

·DoÎlc: 
L'autorité, qui est inflexible, qui ne peut faire autre chose que de 

s'énoncer comme un principe hors duquel rien n'est normal... na 
concernera pas les candidats au pouvoir, mais désignera au peuple 
tOUs ceux qu'elle juge assèz. en possession d'eux-mêmes et des prin
cipes universels .pour être capables de gouverner Jes choses humaines. 
· « C'est seulement parmi ceux désignés par l'autorité que le peuple 

pourra choisir Aas élus. ., 
En résumé: 
Le gouv_ernement synarchique ne fonctionnera qu'après suppres

sion du suffrage universel, conformément au système trinitaîre. 
Il comprendra donc des ministères ou un groupement de ministères 

et un- arbitre : l'Auiorité. 
l) Dans le groupement écOnomique, le peuple peut être appelé à 

donner son avis, à faire connaître ses desiderata par le moyen des 
cahiers de doléances (c'est surtout dans la " Vraie France oû Mission 
des Français ~ que Saint-Yves insiste sur le côté élections dans les 
questions économiques). Il peut également voter pour des candidats 
ayant n- prendre des décisions d'ordre purement économique et social. 
à la condition quP. les noms de ces candidats soient ins_crils sur les 
listes présentées par l'Autorité, 

2) Dans le groupement politiq·ue où s'exerce le Pouvoir. Le vote est 
rare et l'Autorité lait pression pour le choix des candidats. 

3) L'Autorité, entre les deux et au dessus, exerce son influence sani> 
prendre part à rien. Elle est, en fait, maitresse de la situation qu'elle 
arbitre sans cesse. · 

Cette Autorité-, c'est la Théocratie ou, plus exactement, ce qu.e 
cellP.-ci en laisse voir, et ce qu'elle laisse voir, c'est la Franc-Maçori
nerie- ou, tout au. moins, une pri•Hr, de celle-ci. 

Celte suite de formules, en langage philosophique, où il est ques
tion de Volonlé,"de P-ouvoir, d'Autorité. n'a d'autre but que de rappeler 
discrètement, mais avec insistance, que la Franc-Maçonnerie est orga
nisée -pour appliquer, sous deR régimes très différents, ses méthodes 
habituelles qu_'on peut ainsi résumer : exercer l' Autorité, non par le 
fait d_u prestige (inexistant), mois en s!infiltrant chez les gouvernants 
comme chez les gouvernés et en les manœuvrant les uns et les autres 
el Je .. uns par les autres. Si la Maçonnerie peut régner sous un 
réçjime antidémocralique d'une forme nouvelle, étudié et préparé par 
elle, pourquoi se- laisser hypnotiser par les régimes démocratiques 
et parlementaires qui offrent, certes, d'incomparables facilités, mais 
qui, affirme .avec. force Saint-Yves, s'écrouleront un jour? Pourquoi_ 
ne pas prendre ·}es devants, ne pas étudier ce régime d'une forme 
nouvelle offrant des garanties et ne pas l'imposer par une RévolutiOn 
laite par en haut, qui donnera·les le.Viers de commonde à des Initiés 
tout en maintenant les traditions ontireligieuses_ et cosmopolites de 
la F.'. M.·.? Ce n'est encore qu'un rêve, mais un rêve qui pourra se 
réalisei un jour, avant l'écroulement vraisemblable ·des régimes à 
base démocratique et parlementaire. 

. Voyons le plq:n, ou plutôt le Rchéma qu'a imQginé Saint~Yves pour 
fixer ses idées. Il comprend une organisa\ion par nation et une orga
nisation interllalionale. 

L'organisation internationale est indispensable Puisque l'un des 
buts essentiels de la Synarchie est le maintien de la paix. Il faut 
nécessairement supposer que tous les pays aient des gouvernements 
semblables et des chefs d'Etat semblablement initiés, installés dans 
toutes les capitales. C'est ce qu'exprime le mot "' Synarchie •. 

Saint-Yves imagine donc une Europe unie, groupant les principales 
nations qu'il appelle les Soçiétéa- nalionala'EI et donne à ce groupe
ment le nom d'Empire Européen de la Civilisalion. 

Ces Sociétés Nation'ales sont dénationalisées. Si elles conservent 
leur langue et leur. culture, l'Etat ne sera plus, écrit Saint--Yves, que 
l'organisme hiérarchique el impersonnel de$ pouvoirs publics de 
chaque Nation. Il est également précisé que, si les frontières ne sont 
pas modifiées, elles deviendront si ternes, si perméables, qu'elles 
seront presque inexistantes. 

Le chef d'Etat et les gouvernements de ces « Sociétés Natlon_ales 
n'auront d'indépendance et d'autonomie que dans la limite où l'or
ganisation internationale le leur permettra. Il y a bien· dans chaque 
Nation un " chef d'Etat ~, voire un "' Roi ~, mais les trois organismes 
qui administreront ces « Société Nationales ,. {Economie, Pouvoir, 
Autorité), comme les trois organismes analogues qui administrent 
l'Empire Européen de la Civilisation, fonctionnent à peu près de la 
même manière et laissent peu de prise aux initiatives personnelles. 

B) LA SYNARCHIE DANS CHAQUE NATION 

Dans la nation, ces organismes sont, en finissant par le plus 
important: 

l} L9. Conseil Econe>mique, s'occupant des questions agricoles, in
dustrîelles, professionnelles et de tout ce qui concerne la profession; 

2) Le Conseil politique, comprenant le roi et ses minislres Oe Pou· 
voir); 
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3) L'Eglise Nationale (la Théocratie) ; 
1) Voyons d'abord le Conseil Economique, 
On peut l'imaginer par ce qui en a été dit plus haut, îl n'y a plus, 

en règne synarchique, de suffrage universel, au sens par!ementoire 
de ce terme. Mais comme on l'a vu, Saint-Yves admet que l'on con
sulte le peuple dans toutes les questions d'ordre économique et 
professionnel. 

A cet effet, il propose l'institution de collèges départementaux où. 
chaque électeur pourrQit envoyer trois candidats, d'après des listes 
préparées par l'Autorité. Les -Collèges, une fois élus, enverront aux 
électeurs des circulaires détaillées, leur demandant de faire connaître 
leurs doléances et leurs propositions 

Un collège central unique étudiera les réponses des électeurs. B 
étudiera les réponses et donnera des avis au Conseil d'Etat qui légi-
férera. (Voir la « Mission des Français ~.) ..., 

2} Le Conseil Politique. 
Il n'y a rien de particulier à dire. 
3) L'Eglise Nationale. 
Elle est composée d'une manière fort imprévue, comme on va le 

voir : 
« J'entends par ce mol, écrit Saint~Yves, la totalité des Corps ensei· 

gnants de la Nation,· sans distinction de corps, de science. ou d'art. 
Depuis les Unive1sités laïques, les Académies, les Instituts et les éco
les spéciales jusqu'aux institutions de tous les cultes reconnus par 
la loi civile, la franc-maçonnerie y comprise, si elle se donne soit 
pour un culte, soit pour une école humanitaire, depuis les sciences 
naturelles, de la géologie à l~aslrono-mi.e, et les sciences humaines, de 
l'anthropologie à la zoologie compttrée, jusqu'aux sciences diverses 
de 1'011.ilthologie à la cosmogonie ... 

Et il précise que l'Eglise est dirigée par un Primat. 

C) LA SYNARCHIE DANS L'EMPIRE EUROPEEN DE LA CIVI
LISATION 

Ces Conseils sont : 
l) Le Conseil Européen des Communes Nationales qui règle les 

échanges internationaux; 
2) Le Conseil Européen des Etals Nat~onaux, qui est l'organisme 

politique; . 
3) Le Conseil Européen des Eglises Nalionales dont la composition 

rappelle celle de l'Eglise dans la Nation. 
a) Conseil Européen des Communes (éconofnle uniquement inter-

nationale), ~ 
Il comprend les repré~entants de Ioules les " Cités mères "• c'e~,j 
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à-dire de toutes les capitales des nations fédérées telles que Paris, 
Londres, Berlin, Rome, Vienne 

D.:ins la nouvelle organisation de l'Europe, toutes ces capitales 
sont devenues des villes neutres ou libres qui s'administrent et se 
gouvernent câmme les grandes villes libres des siècles écoulés. 

Il leur est interdit de loger des troupes, même d'y laisser circuler 
des hommes en uniforme. 

Seuls sont admis les uniforrnElS de !cr police. 
L'idée de Saint-Yves, en imaginant cette dénationalisation des 

capilales est qu'il sera facile de leur donner des représentants qui, 
de ce fait, pourront se dénationaliser aussi et feront, en conséquence, 
dons le conseil européen des communes, une politique d'échanges 
internationaux favorables à la Paix publique. 

Ces représentants ou conseillers sont nommés, d'après le projet fort 
imprécis de Saint-Yves, par une assemblée d'économistes, de finan
ciers, d'industriels, d'agriculteurs et par les Chambres, soit syndi
cales, soit corporatives de chaque nation. 
b) Le Conseil Européen des Etals Nalionaux, 

C'est le conseil politique. 
On· ne dit pas comment il sera composé. 
Les membres seront élus, dit Saint-Yves, par tout le corps de la 

magistrature nationalP.. ~. 
Expression vague, d'autant plus suspecte que cette magistrature 

reçoit une mission redoutable. ~ 
C'est une mission en deux parties. 
Première partie t 
Tout d'abord élaborer la nouvelle Conshtuh~n de l'Europe, éla

borer également le nouveau droit public et le Code de l'Empire et 
de la Civilisation. 

Les délibérations embrassent un vaste champ : « -Justice internatio
nale, revision des Traités généraux et partiels, réforme de la diplo
matie divisée désormais en magistratures europ-éennes assises ou 
débout, marine, colonisation au point <le vue juridique, neutralisation 
politique des capitales, des frontières, des mers, des îles et des colo· 
nies, placées sous la sanction. des armées el des flott_es réunies. 

C'est un bouleversement révolutionnaire de l'Europe, 
Deuxième partie : 
cette assemblée, apiès avoir exécuté la première partie de sa 

mission, pourra être transformée en Jury d'Appel supra-national el· 
supra-dynastique. · 

Ces jurés formeront doiJc un jury chargé de redoutables responsa
bilités. f:t le tribunal politique, qui dirigera les débats, sera formé, 
dans chaque nation confédérée, des ministres de la Justice, de !'In
térieur, el des « Affaires dites Jusqu'à ce jour étiarigères ~. 

Comme on le voit, les "" Rois .. , en principe, inamovibles, peuvent 
être révoqués comme de simples fonctionnaires qu'ils sont au fond. 
Malheur à ceux qui manifesteront de l'indépendance et ne s'incli~ 
neront pas devant " l'Aulorité ~. 
c) Le Conseil Européen des Eglises Nationales. 

Le conseil est composé des Primais, des ministres de l'Instruclion 
publique, des ministres de la Guerre, des délégués des étranges 
Eglises Nolionales si moçonnisées. 

Il o des fonctions officielles d'apparat à remplir, telles que la 
réglementation des questions internationales se rattachant aux cultes 
et aux unive{sités, le sacre des souverains, la confédération des 
grades et dignités. 

Ce sont besogne d'apparat. 
L'important, c'est ceci : 
1) ·Toul jugemept. toute décision, toule loi élaborés, soit par le 

Conseil des Etats, soit par le Conseil des Communes, ne peut être 
promulgué qu'après examen favorable des trois conseils, Conseil des 
Etats, Consen des Communes, Conseil des- Eglises, tous unanimes. 

Ce Conseil des Eglises est donc tout puissant puisqu'il peul oppo
ser à tout moment son véto et ce n'est pas tout. 

2) Le Conseil des Eglises, sorle de S. D, N. , 
En cas d'infraction d'une nation à un ei-igagement quelconque, 

que se passe-1-il? « Le jugement ou Ja loi sont consacrés solennelle
ment par le Conseil des Eglises et mis sous la sanclion de l'Union 
des armées nationa'les de lene et de mer confédérées, en cas d'in
fraction d'une nation et après le procès européen de celle nalion par 
les trois conseils réunis. " 

Et Saint ... Yves réporld par avance à la curiosité de, ceux qui pour
raient se demander ce que ces ministres de la Guerre viennent faire 
à ces assises de la paix universelle et définitive. La présence de ces 
ministres est parfaitement justifiée, écrit-H, puisqu'ils sont " Je.og repré
sentants des derniers sacrifices sanqlanls. " 

Cela ne veut-il pas dire que les notions dont l'.espril n'est pas 
conformiste, ou qui auront le mauvais güilt de se plaindre, ·seront 
soumises par le fer et par le sang? ., 

VI 

LA SYNARCHIE ET LA FRANC-MAÇONNERIE 

Quant on lit Saint-Yves, on ne peul pas ne pas être frappé du ton 
de son langage qui est incontestablement un langage d'initié. 

Certes, il appartient à une secte non démocratique, m.:iis il est anti
chrétien et anti·papiste. On pourrait remplir des pages et des pages 
avec ses invectives et ses injures à ce " César clérical "• cet " Em·pe
reur International du clergé lalin "• ce Primat du royaume d'Italie 
qui n'a pas plus plus d'autorité qu'il n'en avait autrefois, du temps de 
Théodoric d'Arien, qui n'en a pas plus que « le Primat de Canter
bury ,. vis-à-vis de la reine Victoria » et qui ne se signale que « par 
un système diplomatique qui n'a pas plus d'importance que celui 
de l'empereur de Chine ou du Mikado (nous somme.s en 1885, avant 
le développement du Japon). 

Sa Théocratie donnant naissance à « l'Eglise Nationale » et exerçant 
« !'Autorité _. qui, sans prendre aucune responsabilité, lait choisir 
les gouvernants et leur impose sa façon de voir, ne ressemble-t-elle 
pas beaucoup à une sorte de Maçonnerie? 

Nous avons cité un texte d'après lequel Saint-Yves incorporait la 
F. '.,M.·· dans cette Théocratie. En voici un autre encore, plus expli
cite : 

De nos jours, la F. ·.-'M . ."., charpente et squelette d'une Théocratie 
est la aeule institution qui •porf.e ce caractère d'universalité el qui, 
à parlir du 33° degré. rappelle un peu, quant aux cadres, l'ancienne 
alliance intellectuelle et religieuse, 

Les Maçons intelligents ont très vile compris qu'il fallait agir avec 
courtoisie vis-à-vis de ces Frères dissidents. · 

En mars 1885, le F.'. Roch~r, directeur du « Monde Maçonnique • 
annonçait une série d'articles consacrés à l'examen de la Synarchie 
el disait dans son préambule : 

Une évolution inatlendue semble se produire en ce moment dans 
le monde philosophique, grâce aux efforts d'un homme convaincu. 
le inarquis de S:iint-Yves d'Alveydre, auteur des « Missions "· 

Devant ce monument grandiose, dont toutes les partie~, formées des 
matériaux les plus rares el les plus précieux, sont également harmo
nieuses el belles, nous nous sentons frapp~s d'une respectueuse admi
ration, comme la présence d'une cl.es plu':l hautes manifestations de 
la puissance humaine, 

Nous reconnO:issons so:ns hésiter, dans l'auteur de.s " Missions "•un 
Grand Initié, dépositaire de secrets transmis de généralionog en géné
rations ... 

Et plus loin, pour éviter que les Homais de ses Loges n'explosent 
en lisant les fâcheuses expressions employées Par Saint~Yves : 
R Eglise, Religion, Souverain Pontifical "• il èxpliqué après avoir 
fait des réseives, ce que signifient, entre Tnitiés, ces mols haïs-
sables : ' 

Ajoutons que les mots Religion, Eglise, Pontifical et ·autres appar~ 
tenant au même vocabulaire el, rappelant l:x terminologie en 
usage dans les religions sectaires enseignées par les différents 
clergés, sous la plume. de M. da Salnt-Yves, doivent être compris 
dans leur sens élevé, étymologique et philosophique. (Monde 
Vlaçonnique - avril 504}. 

Impossible de dire mieux : 
" Sur bien des points nous divergeons, mais sur l'essentiel on 

pourrait s'entendre. ~ 

C'est ce que pensaient déjà certains maçons, qui, dans ce même 
numéro d'Avril, faisaient paraître l'entrefilet suivant, dans l'article 
de la Revue consacré aux événements maçonnique du mois : 

Nous apprenons la prochaine fondation, à l'Or.' · de Paris, d'une 
nouvBlle loge, sous le signe dislinclif de " La- Syd.archie "· Un cer
tain nombre de FF. ·. profondément frappés du haut enseignement 
social renfermé dans « Les Missions » de ·M. de Saint-Yves, don! 
nous avons di! quelques mots d~ns notre dernier numéro, ont téisolu 
de donner un corps, au sein de la Maç. · ., à la doctrine professé.a par 
l'illustre penseur. Ces FF.'. se sont réunis une première fois dans 
un banqupl fr'atemel. à la suite duquel ils ont élaboré le plan gé. 
néral du futur atelier, Au dessert, notre cher F.' .. et collaborateur 
Fabre des Essarts, synarchisle très convaincu {et occultiste idem)' 
a improvisé les stances que voici : 

A Saint-Yves, .. 
Le poème est fastidieux. 
Les articles sur la Synarchie étaient brusquement interrompus, 

sans un mot d'explication, à la suite du quatrième numéro, et au
cune L.". n'était créée sous le signe distinctif a La Syn'archle "· 
Sans doute y eut-il quelque véto en haut lieu (Gd Collège des 
Rites ou Conseil de l'Ordre). 

Une courte réflexion pour finir : 
:)i, en l'année 1885, époque où les régime$ démocratiques et par

lementaire~. si favorables à la pénétration maçonnique, semblaient, 
en dépit de certaines altoques, solidement et pour longtemps ins
tallés en Europe, des Marlinisles el des Frères de !'Obédience du 
Grond-Orient ont voulu se réunir en Loge, malgré leurs divergences, 
pour imaginer un régime nouveau à base non démocratique dont ils 
resteraient les maîtres, n'y en aura-t-il pas infiniment plus aujour
d'hui que tant de bouleversements, tolalemerit inipré.visibles il y a 
trente ans, rendent le retour au Parlémenlarisme bien improbable? 
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L'exclusion 

L 
E 26 février 1936, le Conseil 

du Grand-Orient prenait 
suivant : 

Le Co11seü d-e l'Ordn~ 

de l'Ordre 
le décret 

Vit les articles 112 et 113 du. Règl.enient 
gé1réral; 

Vu le « Journal Officiel de .1 i Répu.blique 
Frànçaiise » du 29 fléc1.nnbre 1935, 1i0 34 
des débats parlementaires, 1·elatif à un 
a-niendenient déposé à la Ghanibre des dép1v
tés par MM. Re1ié Doni111ange et Xavier Val
lat, Le Cour Grand:maison et Henriot, et ten
dant à la dissolution de la Franc-Maçon1ie
rie,· 

Attendu. que le F,', Loui.s LouJs-Di·eyfus, 
député, n'a pas pris part a1t vote (absten
tion); 

Considérant qu'il a nia11-qué a1tœ engage-, 
1ne1l'ts !Contractés lo1·s de son i-nitfo:tio1~ par• 
l'obligation qu'il a; signée; 

Que sa conduite to1nbe sou.s le coup dit 
3" pa1·agra.phe de ·i1article 112 dlt· Règle11ie11t 
général, « violation Ms engagement.s 111&
çonniqttes l1', 
· Décrète : 

Article preniier. - Le F~'· .Louis Louis
Dreyfu.s, menibre de la L,". Etoile polaire, 
o:, de Paris, est su.spendu de. ses droits 
maçou1iiques. · 

A~·t, 2. - AnipUation du pl'é<Sen't décret 
sera transmise cl la L. ·. Etoile Polaire pOiu.r 
tenfr lieu de plainte, laquelle devra étre i11.s

. tndte, oonforrtténtent aux prescriptions des 
art. 114 et s1tivants dit RègTtfuen't général. 

Fait à PaP;s, Hôtèl du Grand Orient de" 
France, le 25 févrler 1936. Po111· ampliati9n', 
Pari.s le 26 février 1936. Vun des secréta.iroo 
dit Conseil de l'Ordre 

Signé : lu,ISIBLE. 

••• 
Le décret du Conseil de l'Ordre déclencha 

Immédiatement tout l'appareil judiciaire de 
la Franc-'Maçonnerie. Le 4 mars, le secré
taire de la Loge l'Etoile Polaire fait con
naitre au Conseil de l'Ordre que le jury fra
ternel de cet atelier se réunira le mercredi 
11 mars, à 20 h. 30, dans les locaux de la 
Loge 'l'EtoHe Polaire, 71 bis, rue de La Con
damine. Toujours le 4, le secrétaire de la 
L.'. l'Etoile Polaire 'avertit le F:. Louis 
Louis-Dreyfut.s de la suspension 'Que le Con
seil d.e l'Ordre vient de lui infliger et il le 
convoque pour la réunion du Jury fraternel 
le 11 mars. 

Trois jours après, sur papier à en-tête de 
la Commission des Finances de la Chambre, 
le magnat du blé répond : « McHi cher Vé
nérable, le Con.set! de l'Ordre aurait Je c1·ois 
été bien inspiré eJf me convoquant ava11.t de 
p1·endre une telle niesure. Mes expltca-tion.s 
l'aurafent convahtcu-; Je me ferai un devoir 
de les fournir aux fl·tres à la tenue du. 
11 nia.rs. Vetd1lez recevoir, nion cher Vén. •• 
l'a.ssuran-ee de 111e.s sen'tlme-11.t.s frateniels . · .• 

Slgné : L. Lou.ls-Dreyfus. l1' 

Le 11 mars, la séance du jury fraternel 
s'ouvre à la Loge de la r.ue de La Conda
mine sous la présidence du Vénérable, le 
F. ·. Paty, assisté des FF~ ·. Villette et Lau
rent, survi;illants; Caquet, orateur; Gal
valng Ch.r ,secrétaire; Galvaing P., secré
taire adjoint; Féaudierre, Grand-E:x;pert; 
Dyard et Gallois, délégués judiciaires. 

Le F. ·. V:illard, secrétaire du Conseil de 
• l'Ordre, re}lrésentait ce dernier et enfin 
l'accusé était présent. Louis Louis-Dreyfus, 
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-iê magna\. du blé, le député de Cannes, le 
propriétaire de l'Intransigeant, s'était dé
rangé. Quatre autres F. ·. assistaient aux 
dépositions, les FF.', Storz, Mignolet, Lour
d1n et Brayer. 

Tout de suite les débats s'engagent et le · 
Vénérable, nous dit ·le procès-verbal de la 
séance, « s'étonne que le F. ·, Dreyfrus ait 
pu croire que le Conseil de l'Ordre ait dû 
le convoquer, car dans cette affaire, il avait 
des comptes à rendre à sa conscience, à 
sa Log-e et même, peut-êtr'e, au groupe Fra
ternel du Parlement. Il avait un mols pour 
rectifier son vote et le Conseil de l'Ordre a 
attendu volontairement pour prendre sa dé
cision, Celle-cl était d'autant plus nécessaire 
que le Couvent lui a donné mission d'en
quêter sur les FF. ·. ayant une attitude anti
maçonnique. BI L'AMENDEMENT AVAIT 
ETE VOTE, LA F~·.-M.". ETAIT DISSOUTE 
ET LA REPUBLIQUE PERDUE. 

Retenons en passant cet aveu de l'iden· 
tlté de la République et de . la Franc-Ma
çonnerie. 

Le Véné:rable réclame l'exclusion du F. ·. 
Louis Louis-Dreyfus. 

Alors la rpa1 oie 'Passe à Dreyfus pour s~ 
défense. Voici sn déposition, toujours d'après 
le procès-verbal : 

Je smiscrfs compJète-ment car j'ai le res
pect de l'obédience, respect de· 110rdre des 
Ma.çon.s, 1non meilleur défe11sèlt·r. Je ne pré
sente aucune espèce d'excuse; fétafs absent 
avec mon :secrétaire qtti est socialiste : nioi 
je sid.s radical-sociU:.Ziste 1tation'a1 (sio). 

Lorsque je S'llis absent, fai poltr p1'i11cipe 
de n.e }a.mais rectifier un vote. C'est par volts 
que fa-i appris mon abstention. 

S'adressant alors à ses FF. · ., Louis Louis
Dreytf'l.ls bombe le torse : 

Je n'ai pas jugé néce,'\S"alre de 1nettre tnoo 
insignes de Rose-Crof;l), Je m'explique : fat 
une niissiolll diffJ.oile dans mon arrondisse
nient (Cannes), neuf dfxlèmes sont des 
braves gfm.S, un dixième des fripott!Ues. 

Après les élections, tou.s ces bougres ont 
trouvé guichet fermé, car j'avais dü arroser 
comme .mon prédécesseur. Je dois l'c111nener 
(son a1·i·o11tli.ssenient) petit à petit à 11os 
idée.s. J'ai toujoitrs co11ime11cé mes déclara
tions électorales en di.Sant que j'étais Juif 
et Franc-Maçon. J'appartlen.s à la Chantbre 
ci-u groupe des Indépe11da1tts de Gauche; je 
ne veux pa.s de collier, c'est pourquoi je ne 
suis pas au parti radical-socialiste dont 
cl'ailleurs j'e1t 1népl'i.se beaucoup (sic) .. , 

Je voudrais faire voti·e instruction. Direc
teur d'un journal (l'Intransigeant), li est 
très difficile de tr.ansformer la clientèle du 
jour au Jendeman : ce serait folie; que seroit 
l'Intran avec Baflby! Préjél'ez-vous 1e Jour 
à Pintran? Je fais œuvre utile, 1nais il faut 
a.Uer petit à petit. Da.ns la revue de presse 
de l'lntran, je tiens la main pour qu'on 
passe des extrait~ de journaux· de gauche, 
le Popu-laire, l'H1ona,nité". Pa.s un ho11une 
de gauche oti un F." .-M.". d qui on ait re
/11sé de l<tlsser paraitre un article sous sn 
signat-u.re. 

Je mèn'e une vie ti·ès dure,·contrôle de 1nu 
niaison de banque et de grains, directeur 
<l'un jounial, dépu.té. Ma niaison, je ne htl 
consaçTe plus qu'un quart d'heul'e pa1· jour. 

Je pa.sse à la Chumbre pour tHt radical, 
je suis un ho11une distingué att point de vue 
i·épublicn:fn ... Je remets ni.a cause en'tre vos 
111ains et celles du Conseil de l'Ordre. 

Quelle que soit la d.éclsion, je 1n'inclf11erai, 
nw:is j'estime que, n1algl'é ce qu'on a dit, je 
n'ai pas dé"mél'ité". 

Et le F. ·. Dreyfus termine sa déposition 
en déclarant : « Je formule le souhait qu'on 
nie pose toutes les questions qu'il vous 
plaira. ~ 

Le F.", Villette attaqtle : 
- .Vous deviez étre au courant de cette 

discussion SUI' les ligues pa1·a1nflitalres f 
-- Ve vais vou.s dire l'absoh1e vérité, ré

torque Dreyfu.s. Je vo11:S afflrn1e que je n'ai 
connu nion vote que par votre lettre. Je lis 
toutes les éditions de l'Intran et, bien en
tendu, la chronique pal'leme11talre et je n'ai 
rien vu, Je tte conna.issais ,pas nton absten
tion, si c'était le contraire, je vous le dh·a-fs. 
-~e vous dentande, Insiste le F.". Villette, 

co11ime11t l'Intran a publié" ce conipte rendu. 
-- Je n'en ~ajs rien, je rega1·derai sl vous 

voule,z. Je suis prët d.fah·e paralti·e 101 1·ec
tificatif dams l'lntran, 111ais je refl.lse et re
fuserai to1ijours de faire 1nte rectification 
de vote au Parlentent. . 

Alors le F. ·. Villette passe à un autre 
ordre de question et il demande la raison 
du dépar} de M. BaUby, 

- Je 111.e suf.S toiijotirs tro1tvé d ga.uche, 
e:cplique Dreyfu.s, j'ai acheté le journal très 
che1· et j'ai laissé la. b1ide sur le con sans. 
1nénie ëtre administrateur. Ail- bout d'101 an, 
j'ai mi que cela ne pouvait pht8 aUe1· et j'ai 
dema1tdé la 1'éunion du con.sell d.'adnihlis
tration et à étre n'om111é a.d11ih1lstrate10· dé
légué. M. Bailby est parti correctement. 
C'est moi--111é1ne qui ai don·né l'ordre de fafre 
paraître son dernier a.rticle. 

'"'C'est alors au tour du F.". Caquet, ora
teur de la Loge au -nom prédestiné, d'inter-
venir : ' 

- Quelle que soit la décisWit de l'Ateli-er, 
je tien.s à 1.10-)t.s affirnier que ce 11-e son't pas 
le.s oplnion-s _et 7es votes polltiques qui sont 
en eau.se. Se1tl intervle1it votre vote su1· 
l'aniendement Dommat1tge. Et le F. ·. Ca
quet d'ajouter : Je regrette de tte pas vous 
voir assister de te111ps d a1tfre d nos. tra
vaux. 
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L. L.-Dreyfus. - Vos pa1·oles n~'ont pro
fon'dénuJnt totlché, niais je ne peu.x pas, je 
1ne côuche à 9 heitres du soli'. 

Une voix vient appuyer Dreyfus, c'est 
celle du F.". Gallais : 

- Lorsque j'étais T.", s:. du chapit1'e1 

chaque fois que j'ai écrit ait F. ·• L. L.-Drey
fus, il nt'a. rqpo11dtl. Donc H ne se désinté
resse pas, niais je regrette shnpleme1tt qu'on 
n'ait pas le plai.sir de le voi1· plus soiivent. 

·L, L.-Dreyfus saisit la planche qu'on lui 
tend aimablement ; 

- Je n.'e peux pas, je suis trop s1H'oha1·gé. 
Je nie rappelle toujours le banquet de 
l'Etoile Polaire sous la présidence de Go
dard-. Je vals,1nif décha1·ger un peu-, Je ldche 
d-e pl-us en plus nia 1naiso-n de conunerce 
maintenant, A l'Intran je vais fall'e de niênie 
et donne1' seulement le la. Et je vais -nie 
con.sacre!' à mon: vice : la polftfque et j'es
père d ce montent pouvoir venil' de tentps 
à autre. 

Un F.', est-il intervenu entre temps, nous 
ne savons, mals le procès-verbal mentionne 
une· phrase de L. L.-Dreyfus qui répond évi
demment à '1.llle attaque qui n'est pas piécl
sée : Je déteste les gens nobles, je n'en in-
vite jamais chez 1110!. · 

Mals les choses allaient trop. bien. L. L.·· 
Dreyfus était-il arriver à noyer le poisson 
en -mettant en avant ses multiples occupa
tions? 

Le .F. ·. Villard attaque à nouveau : 
- Vous étes sans excuses, car vou..s avtezi 

un- 111ols pour rectifier votre vote puisque 
vous étiez absent. 

L. L.-Dreyfus. - Trois joul's. 
Le F.', Villard. - Je 1naintlens, un nio!s. 
L. L.~Dreyi'lls, - Je ne crois pas, niais 

je n'tnslste pas ca1· je ne suis pws tout d
falt sJh·, 11'6 rectifiant janiais mes votes. 

(Singulier député qui ignore le réglement 
de la Chambre.) 

Le F.', Villard. - Vous nous avez parlé 
de votJ·e situation, banque, gra-i11-s, Intran
sigeant, mais H s'agit d'un point précis : le 
vote... C'est po-10· vos éleoteurs que vous 
vous êtes abstenu. Je ne ntets pas en doute 
qii'après quarante ans de Maqonner!e, H ne 
vous en reste pas de sentintents,· niais pour 
les jeunes H faut étre sans faiblesse. O'est 
pourqiioi, aveo doule1n·, 1nais avec énergie, 
je ntaintfen.s ma. deniande d'exclusion. 

Dreyfus perd pied. Que signifie ~et achar
nement. Il connaît la- maison, 11 a peur : 

- Je Jéntoigne, dit-il, d nouveau de nia 
s1u·p1·fse de la 1nesu-re prise conh·e 1noi.. J'ai 
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déjà d-it une preniière fols qtle je n'ai ja1nais 
caché et que je ne cache pas que je suis 
Jtdf et Jr'ran-c-Maçon et ·nies électe-tti·s /e 
savent bien. 

·Le Vénérable intervient : 
- Je confirme que vos opinions ne sont 

pas en cause, 1nais il n'y a pas d- se dissl-
11ul-ler qti'il y a un gra11-tl ·ma-1-<zise dans la 
.vaçonne1·ie du fait de ce vote dans u11e 
questioii qllî thtére.ssait la vle de la F.".-M." .. 
En tant que citôyen, je suis choqué qu'un 
vote puisse ü1terve11h· pa1· procuration et 
niieux, q11e l'hi'téressé ne le sache ntême 
pas. Alors que des attaques continuelles 
contre la Maçownerie, mihne conti·e cet ate
lier et contre des FF, ·• d- leu)' sortie dit 
'1'eniple, ont lieu .. , un F.'.-M,', en est ig110-
l·a11t et 1nême s'abstient, ce <lui revle1it à 
voter contre la F,',-M,',. Vo11s avez·1Ni beatt 
passé tnaç. ·. à l'Etoile Polaire, ca.r j'ai eu 
la c1o·ibsité de faire des recherches. Je ne 
pensais pa.s que vous viendriez devant ce 
jury, j'en conoZ..:..s qu.e vous avez conservé des 
se11ti11ients 111aç,',. J'en regrette d'autant plus 
votre abste11'tio11. 

L. i..-Dreyfu.s. - Je suis très touché de. 
vos paroles. 11.('abstenir ou voter contre, je 
l'econnais que c'est la 11iéme chose. 

Le F.'. Villette. - Ferez-vous varaitre 
dans ~Nt prochain numéro de -l'Intran ttn 
article à ce s1tjet f 

L. L.-Dreyfus. - Je l'ai déjà dit tout à 
l'heure, non seitlenient je peu-.x le faire, niais 
je le dofs, Mai.s fl faut cWol1' le SO!ICI ae 
l'actualité, je 1(e peux PM falr.e lln article 
sui· une question déjd vieille, niaf-s 'je ferai 
i>tsérel' -une note de rectification en deux 

-.. ou ti·ols lignes. Pas demain car je pa1·s à 
Cannes, ·1nais avant trots jo1o·s. 

A ce moment le F. •. Vlll~tte pousse une 
colle à Dreyfus qui ne se méfie pas et donne 
en plein dans le panneau. 

Le F.'. Villette. - Vou.s ave.<l dil ati niolns 
a..vofr connaissance des si belles i11tei-ve11-
tions .de nos FF.". Jan11ny-Sch1nidt et Gas
to}I. Martift. 

L. L.-Dreyfus, - Oui, je les ai lues 'dans 
les jouniauœ là-ba.s. Je vous dis à n-01tveau 
q1~e si j'avais été là, j'aurais voté poilr, cela 
ne se discu-te pas. Je vo11--s dirais aussi bien 
le contraire si c'était vrat. 

!Mals le coup du F. ·. Villette a porté, le · 
F,', Ch, Galvalng intervient : 

- Je suis très é1nu d'entendre que vous 
avez liC le conipte rendu de la.· disc-uss!on 
su1· les aniendeni-ents et en particuUer les 
discou1·s de nos FF."., alors qu.e tout à 
l'heure vous aviez d;t tout lg1~orel'. De plus, 
le 1noins n'eüt-fl pas été de vértfie1· co1n
ment votre boitier vous avait fait votel' r 

Dreyfus patauge, s'enfonce, cherche une 
échappatoire : 

- Non, c'est 1non vote seul que je- n'ai 
pa.s connu. Et si je 'lie l'ai pas Vél'i-/ié et 
l'idée n'en' est pas venue non plus d 1n.on 
secrétah"e, c'est que, d'après n10!, cela allait 
de sot que j'ava:s été porté conune votant 
poUl'. 

On a épuisé le sujet. Les jeux sont faits. 
La Vénérable « <:ouvre le Temple », fait 
sortir Dreyfus et les FF. ·, non membres 
du jury . 

Le jury délibère et rend à la majoi:lté 
de 7 voix contre 2 la sentence suivante : 

Oons!d-érant qu'il resso1't des débats qzle 
le F,'. L. Louls-Dreyfits affirme qu!H n'a 
ett connafssance de son vote que ·par planche 
(lettre) du Conseil de l'01·dre tra11-s1nise pa1· 
la Loge l'Etoile Polaire; -. 

Oon'sidérant qtt'i? déclare catégoriqzlement 
que, s'il avait été p1·és.ent, fl a1tralt voté 
0011tre l'aniende1ne1it D-01n1nange,· . 

Consid-érâi1t que sa qua-lité de F." ,-M ,'. 
est co1un1e et procla-niée par lui dans toute 
sa circon.scriptlon électorale; 

Consfdé1·ant soi~ passé 11iaçonnique de pltt.s 
de quarante ans q1M n'a ja1nais donné lieu 
d aucutte critique; 

Considé1-ant q1t'il s'est engagé spontané-
1nent d publie!' dan's son journal l'Intransi
geant une 1·ectificatlon concernant son vote 
sur l'ame11de1nent Donnnange; 

T-0ut en regl'ettant que les 1néthodes par
lenientah·es actuelles permettent de telles 
pratiques qui peuvent avoir des conséquences 
graves; 

Le ju1·y /rat:. à la 1najodté de 7 voix 
conti·e 2 a-eqilitte le F. •• Lo1ds Lo1lis-Drey
'u8. 

I 

Suivent les neuf signatures. 
Le F,', ·L. L.-Dreyifus avait eu chaud. 
Il restait Franc-Maçon. ... 
Ceci donc s'était passé le 11 nlars à la 

Loge de la l'ile de La Condan1lne. Le 
18 mars, L. L.-Dreyfus écrit au Vénérable 
de l'Etoile Polaire· : 

.ilion ch-er Vénérable, 
Je vou.s ai éc1·1t de Cannes. Rentré ici, 

je trouve les bonnes lignes du, , ·, .secl'étaire 
et je suis ti·ès touché de la sentence re1td11--e 
pa1· n!oti·e At.". auq11el je sitis resté cons
tan~ment fidè.e et oit j'espère bien pouvoir 
dans la suite nie rendi·e plus souvent. 

Oui, je n'étais pas ld- lorsque le vote 
d'a-bst.e11·tio1i fut éntis, Présent, je n'ai niême 
pa.s à déclarer que j'awtais voté - cela -va. 
de soi - avec le 11arti républicain et radfcal 
qui est le nifen. Do11'c je n'ai pas pit recti
fier da.ns les trois jours. 

Très juste11ient, un F.". 1n'a fait co-nnattre 
que ce droit extstalt pendant 101 1nois et 
tn'a deniandé - j'ai répondit affh"11u:i-tive-
1nent - de fcdre 1t11e. rectiffcation- dan's l'In
translgeant, du con.seil d'adnilnistratiou du
quel je· s11-fs président. J'ai en effet laissé 
à run de mes collaborateurs qui est F. ·. des 
instructions à ce sujet, Il vient de m'infor- · 
n1er qu'il ne les a pas suivies et je dé<:lare 
qu'il a eu raison. Gela n'enipéche pas que 
je troitve ü·ès légftl1ne la- deniande qui 
ni'avaft été faite et d laquelle j'avais 1·épondu 
affirmativement, 111-ais H y a là une quest~on 
de dignité et c'est le seul sentlmen't au-quel 
}'a1 oDel. 

J'ai d'ailleurs appris, en descendant au 
rez-de-chaussée avec le repi·ésentant du 
Cons6fl de l'Ordre, que, d'après la procé
dure ordinaire ~- ce qui prouve que fava~s 
un .sentiment as.sez exact des choses - }'ait. 
rais p1t être préalablement Interrogé pa1· les 
frères de l'At.'. de I'Etolle Polaire. Ma:s 
avec déféreitce, en ce qui 1ne concerne, je 
nie tiens fol'mellement à nies déclarations 
et je v0'11s prie d'agréer, avec t·oUs mes 1·e
merclente-nts, l'expi·ession ·de tnes senthnents 
de fl'at,'. et synipathiqu·e d-évoue111ent. 

Signé : L. Louis-Dreyfus. 

Le député, banquier et ploutocrate L. 
Louis-Dreyfus pensait bien en avoir terminé 
avec les gens de l'EtoHe Polaire. Sou-0leux 
de ne pas compromettre sa situation élec
torale, plus avisé que les FF.' ,· de la rue 
de La Condamjne, Il savait bien qu'il ne 
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fallait pas remuel' publiquement· les ques
tions touchant à la Maçonnerie, mais il 
comptait sans les maîtres secrets des Loges 
qui ne tolèrent pas la moindre, manifcsla
tion d'indépendance, L'affaire des trois li
gnes non insérées dans 1'I11'tra11 allait faire 
1·ebondlr tout le procès. 

Le 25 mars, un F. ·, Brayer, chirurgien 
dentiste, membre de l'Etolle Polaire, portait 
plainte à la Loge contre L. Louis-Dreyfus 
constatant que dans sa -lettre du 18 mars le 
li'.·. Dr~yfus, cyn'iquenient, refusait de tenir 
l'engagement pr·onds d pluslein·s repl'lses. 

Un nouvea-u jury allait avoir à connaitre 
de l'affaire. Il était convoqué ·pour le 6 avril, 
à 20 h. 30, toujours rue de La Condamine. 

Dreyfus est très inquiet. Il ch_erche à ga
gner du temps et !ail expédier au Véné
rable, par un collaborateur qui signe illi
sible, la lettre suivante : 

Paris, le 21 uiars 1936. 

· Mo11sle10·, 
En l·<tbsence de M. Louis-Dreyfus qui est 

1Hll'ti se reposer qtteîques jours avant la 
C(tmpcigne ëlectorale, et rejoindra ensuite 
directement Cr111nes, sans passer par Pads1 
Je 1n'enipr.esse de vous in'diquer que j'ai pris 
coniu~lssance de la lettre 1"ec-0mma11dée q1te 
vous lui rivez. adressëe en date di~ 26 11tars 
cv11.rant et q11i porte une convocation pour 
ie ho1ài 6 (tVl'il p1·ochain. 

Sa11s voulo.1· entrer dans le fond de la quf!s
tion, que je ne con1trt(s pas et pour l~quelle 
je vous de1nanàe de bien v&uloir vous ·n1ett1·e 
en rapports avec M. Lacoste, Vénérable àe 
la Loge « Rëpubllque », 35, rue de l'Arba
iète, d Paris, quf est fort au courant, je 1ne 
permets de vous prier de bien vouloh· repo1·
te1· cette convocation ap1·ès les électio11's lë
gislatiu6s car M. Louis-Dreyfus, députë sor
tant, est crtndfdat· da-ns les Alpes-~Iaritimes 
et ne 1·e11trera qu'ap1·ès la can•pag11e ëlec
tor<ile. 

Avec 111es rem.ercie-nients anticlpës, veuil
lez ag1·ëer, 1nonsieur, l'assurance de 111a co11-
11idération disth(gitëe. 

Pour ~I. Louis-Dreyfus, son collaborateur : 
Signé : Illisible. 

:Z..:lais personne n'tst dupe rue de La Con
damine, et le F. ·• Galvalng, secrétaire, est 
chargé de répondre par une fin de non-re~ 
cevoir. Il adresse sa lettre avec la mention 
personnelle au F:. L. L.-Dreyfus. 

Nous avons la fave1ù· de vous accuser 
1·éceJ.ition de votre pl.·, du 27 ma1·s signëe 
par un de vos collnboratettrs (signatio·e illi
sible), 

Nous avons le rf!gret de vous htfornie1· 
Q1t'H i1e nQHS est pas per11its de reporter la 
1·é1oifon du jury fraternel après les "ëlectîon:.s 
législatives. 

En. ef /et l'ai·ticle 120 du. Règlenient gë11-é-
1·al de n-otre Ord1·e, et il siiffit à un vie-ux 
F.'. conune vous de le ltd 1·e-11iettre en 111é-
1noire, spécifie « q1i'une plainte doit· être 
s1,ivie de la convocation d1' jury frateniel 
dans la huitaîn-e qui suivra la pre11liè1·e tenua 
de la Loge intéressee- ~. 

La plainte de notre F. ·. Brayel' ëtant du. 
25 1nars et reçue par notre Vén.'. le 26, la 
pi·emière tenue suivante de l'Etolle Polaire 
est le l··r avril et le juq·y fraternel doit se 
rë1111fJ• enti·e le 2 et le 9 av1il. C'est pour
quoi la ré101ion a été fixëe au. lundi 6 avril. 

D'autre part, 1i:ous vous rappelons égale-
nient l'article 118 qui spécifie q11e : 

« Le jury délibère et statue valable-ment, 
niéme en l'absence des deux parties Olt de 
l'une d'elles à ·la condition qu'elle ait été 
convoquée valablement. » 

Ahi'si qtie : 
« Les parties peuvent, a1~ lieu de co111pa-

1·aitre, envoyer des notes ecrites. » 
En ce qu-i concen1e la demande de voti·e 

c.ollabon1te10· de 11ous 1nettre en 1·apport 
avec notre F,", Lacoste, Vén.". de la L.". 
La République, nou-s pe-n'.sons que c'est su1· 
vos instr11ctfo11s car ceci ne peut venir d'un 
profan'e. 

De toutes façons, nous n'avons pas à faire 
cette .déma1·che, niais H vous est loisible de 
faire entendre des té-moins par le jury fra
"teni'el. Il vous est donc possible de faire 
ténioigner notre F.,'. Lacoste ainsi que tous 
les auti·es FF." ., tel que votre collaborateur 
qui est, d'après vos i11dict!tio11s, un de nos 
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FF. · .. Nous les convoquerons sur vos indi-
cations, 

Je voits confinne en tout cas, qu.e le jury 
fi·at. ·. se réunira le lun<li 6 avr!i, à 20 h. 301 
d noh·e Te1nple. 

Vettllle;, agréef', etc. 
Signé, le secrétaire GALVAINO. 

Le ·F:, L. ·L.-Dre)'ifus était donc bel et 
bien coincé dans l'engrenage judiciaire clan
destin de la Franc-Maçonnerie. 

Il tente .une dernière fois d'échapper au 
réseau subtil qui l'enserre. Il fait écrire par 
le Illême secrétaire une nouvelle lettre en 
date du 2 avril aux gens de la 1'1\l.e de ·La 
Condamine. 

J'ai l'honne-11.1· de Vot1s accuser réceptfo11 
de la nouvelle lettn1 recommandée que vous 
nve-<: adi·essée à M. Louis-Dreyfus, en date 
dtt 28 1nars, cai· j'ai re9u mandat dit député 
de Can'nes-Antibes d'ouvrir en son absehce 
toute correspondance, 111én1e celle qui porte 
la 1nentlon « Personnelle ». 

Que tout de sidte, je vous Indique l'hn
posslblllté où f.e nte trouve de fatre savoir 
à M. Loufs-Dreyfus que V01{S avez décidé 
de ne rien changer à la date de la ca1ivo
cati-on. M. Louis-D1·eyfus, en effet, coni111e 
je vous le disais dan;s ma précédente lettre, 
a pris quelqtws jo-urs de repos en '11I01ttagne, 
n'e séjourne par co11.séque11t presque ja1nats 
dans le nté1ne endroit - ce qui 1·end diffi
cile la rédactio1~ d'explications écrites - et 
ne rejoindra pas Parfs avant de se 1·endre à 
Cannes où il 1·estera, sans pouvoir .s'absen
te1· pendant toute la durée· de la ca11ipag11e 
électorale, 

Je sufs pei·su-adé, au surph1s, que M. 
Lo1ds-D1·eyfus se fera à la fols un devoil' 
et 11n plaisir de se rendre à ttne convoca
tion! ·uUe1·ieure, -et c'est ce que je viens de 
faire c-0nnaître à M. -Lacoste, Vénérable de 
la Loge « La République » q1tl l'a- saisi ëga.. 
lement d'1111e deu1ande de niéme nature. 

Il apparait dono tout naturel que les d~ux 
questions qui, en s011unf!, 11'en constU1te-n't 
qu'une, pourraient êh·e d€battues pour ainsi 
dire en n1é111e te111ps. 

Encore quf! Je n'appartien1ie pas à votre 
organisation!, dans laqitelle je co-mpte nëan-
111olns de très nonibreux anits, je 1ne per
mets de penser qlHl, st rtgo1t-re1w.: que puis~ 
sent être les règlements auxquels vous vous 
êtes référé dans votre lettre, il est 1na-1alsé 
à 101e asseniblée dëlibéra-nte d'exiger d'un 
collègue de bonne fo{ q1i'il fasse 1.200 ki
·lvmètres pour répondre d 1tne con'vocatfo-n 
à laqu.elle to1it le monde sait bien qii'fl se 
serait 1·end1i volontiers- .s'il. n'en était eui-· 
pêché- par de~ raisons sérieuses. · 

Je-vous serafs recon11afssm1t de bien vou-
loii· donn'er connaissance aux 1nembres de 
votre organisatf.on de la co1ïespon-dance que 

nous- avons écha11gëe, et, vous remerciant· 
à l'avance, je vous prie de m·oire, 1no11sfe10· 
le Secrétaire, à l'assurance de ·ma considé
ration distinguée. 

Sl,gné : Illisible. 
Mais 11 est trop tard. La machine judl

ciaire maçonnique est en route rien ne 
l'arrêtera. Le F,'. L. L.-Dreyfu~ a voulu 
manif_ester une indépendance dangereuse 
vis-à-vis de la Loge; quels que soient les ser~ 
vices qu'il puisse rendre par ailleurs à la 
cause, il doit être brisé. La l\façonnerie n'a 
pas besoin d'individualités mais d'individus 
soumis et disciplinés. 

C'est ce que dira le F.', Brayer, le 6 avril, 
lol'sque se réunit le jury fraternel, et que ce 
dernier prononce la sentence suivante : · 

Le jury frnt. •• de l'Etolle Polaire 
Co11sfdérant que le F. ·. L. L.-Dreyf~-S s'est 

engagé spontanéme11~ devant le jury ji·at. ', 
de !'Etoile Polaire du 11 1nars, d publie1· 
dans son jottnial l'Intransigeant une recti
fication conce-rltant son vote stir l'amende· 
nient Domniange et qu'il a renouvelé à plu .. 
sieurs ·iep1·ises cet engageme1it. 

Con.sidérant sa lettre du. 18 mal's 1936 et 
en particulier le passage suivant : 

« J'ai .en effet laissé d un de ·ntes colla
bo1·ate1trs qui est F. •• des instructions à 
ce sujet. Il vle11t de 1n'ütfor1nel' qit'll ne les 
a pas suivies et je déclare qw'U a eiJ 1:aiso11.-. 

Considérant que le F/. L, L.-Dreyfus,. 
ayant ainsi forfait d l'honneUl' et renié sa 
parole donnée, tonibe sott-S le coup de l'ar
ticle 112 dtL Règlement général; 

Décide, à l~o1anhnfté,, l'excluslo1~ du: F. ·. 
L. L.-Dreyfus. 

Cette décision était· immédiatement com
muniquée à 'L.~L. Dreyfus. 

• • • 
Avant même que fut connue la décision 

du second jury ira.', de !'Etoile Pol.aire, Je 
Conseil de l'Ordre du Grand-Orient avait 
décidé d'interjeter appel de Ja première 
sentence d'llcquittement rendue le 11 mars.' 

Cette décision du Conseil de l'Ordre avait 
été motivée par la plainte suivante : 

Les FF. ·• sousslgnës, apparten'ant à la 
R. '. L. '. Etoile Polaire ·et- posséda11·t tous le 
grade de Maître, /€licitant très chaleureu-
senient le Conseil de l'Ordre dit G.", O~'. 

·de F.", d'avoir 1·elevé coni-me il convenait 
la den1iè1·e tt·ahlso1~ niaçonnfqu.e, ait pal'le-
11t()nt, du F:. L.-L. Dreyfus, en déposant 
contre lit! une dentan<le de radiation, re
grettant que la seniaüt-e du jury /rat,", 
de leur At.'. 1t'aft pas été celle que souhai
tait la grande ·majorité des FF.:. MM:., 
fvnt co1tfla11ce ait Conseil de l'Ol"dl'e pour 
faire appel de ce jugenient, espèrent q11e la 
jul'ldiction sup€i-îe10'.e débarrassera notre 
Ordre de ce per.sonnage indë.sfrable, dont. 
l'activité est en opposltfon absolue avec les 
principes de la F.". M.'. qui sont l'amëlio
ration ·111atédelle et 1norale, le pe1iection~ 
11ement hitellectttel et social de l'htt-ntan~te. 
La première signature. qui' .suit ce mani
feste est celle "du F. ', Marceau Pivert (18°), 
.Tout· dès lors s'explique drins cette téné
breuse querelle cherchée au directeur de 
1'lntra11sigeru1t. Il faut replacer les événe
ments à leur date. Nous sommes en 1936, 
à: la veille de la prise_ du pouvoir par le 
Fr.ont Populaire, la F,.', M:. en a été l'ins
tigatrice avec le Juif Victor Basch, président 
de la Ltg11e des Di·oits de l'Hou111ie, les Lo
ges croient tenir en main le gouvernement 
à brève échéance. Sarraut, qui leur est déjà 
tout dévoué, s'apprête à passer la main. à 
Léon Blum. Les éléments. d'extrême·gauche 
font la loi rue Cadet. L.-L. Dreyfus, .q1,1Lfait 
partie de la Maçonnerie d'affaires, radlCale; 
spéculatrice, bourgeoise est 1a première'vlC~
tlme de cette évolution extrémiste de la' Ma--
çonnerie. ' 

Les bourgeois et les gros capitalistes de 
garuche sont dépassés par les extrémistes, 
:Z..:1arceau Pivert mène le jeu, encore quel
ques mois et Blum Jui confiera la direc
tion de la radio. 

Nous avons déjà vu au cours de l'his
toire de telles n1anœuvres se produire au 
sein des Loges. En 1793, en 1848, en 1871, 
chaque fols les Maçons laissent prêcher la· 
subversion et au dernier moment les élé
ments extrêmlstes les débordent au sein 
n1ême de la l\Iaçonnerle. 

JACQUES PLONCARD. 
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La F. ·. M.·. Espagnole contre FRANCO 
La revue politique El Espano/ a publié au mois d'octobre 

1943 un doc.ument secret adressé aux Francs-Maçons espa
gnols. Ce document est signé de Diego Martinez Barrios, 
ancien Président du Conseil de l'Espagne Rouge et Grand 
Maitre de la F:. M:, espagnole. 

li se réfère à des pourparlers qui ont eu lieu entre des 
Frères à Londres et à Lisbonne et il invite les Maçons espa
gnols à préparer - sans se découvrir - au moyen d'une 
propagande<< chuchotée» /'instauration en Espagne d'une 
Monarchie constitutionnelle aux ordres de la Maç: . . 

La revue ajoute qu'elle tient ce do.cument d'un ancien 
Franc-Maçon. Nous faisons confiance à notre confrère quant 
à ses sources et nous pùblions ci-dessous une traduction 
et un fac-similé de ce texte dont le contenu nous surprend 

·d'autant moins qu'il recoupe des informations semblables, 
que nous avons reçues par ailleurs. 

Gr.'. Maîtrise de .Ja Conf.'. provisoire. 

Mot de semestre pour les Gr.". L.'. de 1'.', d'Espagne. 
A diUuser d'urgence par planche "' très secrète 11 sur tout le réseau 

de communications maçonniques de l'Orient d'Espagne sous la forme 
suivante. ayant force el aval du Souv. ·. Gr.'. Chancelier. 

Orient de Lisbonne, 21 juin 1943 (e.'. V.'.) 
Signé : MAGALHAES. -

AL.'. G.'. D.'. G.'. A.'. D.'. L.'. U.'. 

Liberté - Egalité . - Fraternité 

VVén.". FF.'. 

Des convulsions puissantes poussent le tyran Franco à se déplacer, 
pour ainsi dire, de son centre de gravité, l'armée, 

Nos Fë.'. militaires suivent le mouvement de marée montanle pré
doni.sé dalle le précédent ".Mol de sémeslre » et dcms Je " Mol 
annuel » encore en vigueur. Non, nous ne sommes pas satisfaits, On 
a fait beaucoup, mais pas as,sez, el la Maçonnerie n'admet ni !liche· 
lés, ni attaches en dehors de !'Ordre. 

Comme vous l'avez vu dans le a Mot annuel D, fixé en décembre 
1942.(e.'. v.'.) - donc toujours.valable - il faut agir dans l'armée, 
par excitation des mécontentements, " de bouche à oreille "• par des 

visites .aux éléments persoil.Ùellement éprouvés, aux ambitieux, aux 
S·tJoliés, à: ceux qui s'esliment « dupés "· Mais qu'on ne p:ade pas de 
l'iOrdre, sauf en cas de nécessité pour la compréhension. 

ll est nécessaite que pendant le cours de ce a Mot de semeslre » 
et du .. Mot annuel " qu'il confirme, on arrive à la a Paviada » ; une 
commission militaire, composée. si possible, de généraux, mais tout 
au moins de chefs de l'armée, doit porter le coup décisif à la dicta
ture inquisitoriale de Franco, en se présentant au Palais e....... à: l'heure 
indiquée - et en enjoignant à celui-ci de quitter le sol d'Espagne 
dans un délai déterminé. 

Agir par surprise; qu'on n'oublie pas, d'une pari, que l'acte de 
Tolède a déconcerté nos FF.'. militaires par l'accroissement d'enlhou· 
siasme et d'adhésion que (force est de le reconnaître) cet acte com
portait, el que. d'autre pari, les démonstrations publiqyes bien orches
trées avaient rendus nos F~ ·• p.,'. l{cepliques, touchant le succès· de 
nos efforts. 

Nos conversations à Londres avec Prielo, Negrln et Sanchez Roman 
ont enfin produit l'effet souhaité : celui d'arrondir les anglèe, De 
même, celles qui ont eu lieu en celle V..'. de Lisbonne avec Alejandro 
Lerroux. qui s'est montré désespéré de voire incurie à l'égard de sa 
femme (le résultat lamentable ayant été la pression cléricale sur la 
pauvre agonisante, laquelle est ,parlie pour l'Orient éte.rnel en l::i: V.·. 
de Madrid), Heureusement Lerroux comprend aujourd'hui ses 9rreurs 
passées el reconnaît l'habileté de notre altitude pendant la Républi
qile el celle de nos direè!ives postérieures ; il est disposé à nous ap
porter tout Je poids de sa belle intelligence et de sa force de carac
tère. 

Félicitons.nous-en, VVén."·. FF.". de l'Or.'. d'Espagne 1 

Quant aux déclaralions de Prieto (qui s'éloigne du socialisme, mais 
se ,prononce en faveur d'une république bourgeoise en Espagne), 
Salvador Madariaga l'a convaincu de l'opportunité de garder ce.s 
aspirations comme une possibilité limile, mais d'opler. à titre de 
irooindre m.al, pour une monarchie démor;ralique~ en faveur de la· 
quelle nous devons jouer des coudes, afin d'éviter le Carlisme qui 
nous guelte. 

' Donc prudance et vigilance 1 Ne rien faire qui puisse diviser; nom· 
breux sont nos FF.'. monarchistes en Espagne. 

Poussons tous à la chute de Franco et à l'accession de Juan III. 
C'est aujourd'hui l'unique possibilité. 

La nouvelle « Avant-garde ouvrière ~. qui procède de la HI• Inter
nationale, l'accepta. 

Dans les démocraties, nous pouvons agir. librement. 

Et il faut tenir. compte de ce que le candidat est maniable par 
manque de volonté. 

Tout ceci demande à être effectué d'urgence : nous sommes au mo. 
ment propice. Les ·démocraties ont atteint leur apogée el peuvénl 
s'imposer à l'Espagne: mais si la guerrf;l nous réservait une surprise, 
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elles retomberaient à plat ventre, Perdant tout _,pouvoir d'exigence et 
de sanclion, et nous aurions laissé passer une occasion historique. 

A l'instant 1 A l'instant même l que nos FF.'. militaires s'élancent 
· à la .poursuite de ce qu'exige le "' Mol de semestre ». 

/I. - Que la Commission milila!re s'impose au tyran. 

Il, - Que les Co:pilaineriee généralee soient " travaillées " au 
prâalable, pour que, lorsque Franco les appellera à la rescousse, 
elles se bouchent les oreilles sans répondre,, comme on l'a oblenu 
pour le tyran Primo de Rivera. 

Pendanl ce temps-là, entretenir le méconten!emenl dans tous sec• 
leurs. Plaignez-vous, quelle qu'ait été l'amélioration des Jour
nilures - amélioration que nous déplorons d'avoir à constater comme 
un échec de nos frères chargés de les freiner et pour lesq·uels nous 
joignons des plan~hes de sentence, bienveillantes à l'excès, 

Encore une fois, nos canons et nos bombes a.ont les passions humai
nes. Contrôlons-les et canalisons-les 1 

Evitez les discordances : les monarchistes-phalangistes attendent 
nécessairement la réalisation de leurs désirs~ .. Prometlez-la-leur 1 

Les monarchistes libéraux aspirent à la satisfaction de leurs pré· 
terilions ... Ils l'auront, donnez-leur-en l'assurance 1 

Les monarchistes traditionalistes ,poursuivent évidemment leurs re
vendications ... -Faites-leur toutes les promesses 1 

Les traditionalistes duartistes doivent se convaincre de l'opposition 
~du Portugal. diriger Jeurs possibilités vers le Juanisme et comprendre 
qu'il est irrationnel d'attendre la fin de la guerre, Persuadez-les que 
l'ombre de la République les oblige à opter et à prendre une décl
sion 1 

Les tradilionalistes~phalangisles, déjà nommés, doivent être d'~r-
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gence gagnés au Juanisme; car, en cas d9. victoire de l'Axe, l'Italie 
appuierO:it le Parme, gendre du roi-empereur et alors, à la porte 
Carlos VII 1 

Il ès! urgenl, VVén. · .FF.' ., de lancer, avant la fin du semeslre. ·Ja 
bombe monarchiste espagnole, qui mettra, dans le jeu superbe des 
Nations Unies, un atoul bien placé. pour qu'au moment critique, (lequel 
est toujours ·possible), ces nations trouvent l'appui résolu et lola.J de 
la Péninsule ibérique, la lransforma!ion de l'Espagne enlevant dès 
lots toute force à lei stupide neutralité d'Oliveira Salazar. 

En résumé, flattez les divers secteurs, contrôlez les passions et le!! 
appétils, présentez comme unique solution : la monarchie Jua11iste : 
phalangiste ? ... tradition:aliste ?r. libérale. si nous savons nous y 
prendre 1 

Eveillez la crainte des .possibilités; forcez la main, s'il le Jaut; agis~ 
sez sans trêve, avec douceur, habilery.enl en crescendo, seins sauL 
., CamI"gne orale "• vaillance, prudence 1 - . 

Recherchez enfin - nous répétons nos inslruclions de décembre -
tous les ferments de discorde, et profitez de l'occasion pour faire on· 
trer l'élé:inent milHaire en efiervescence. 

Pour les détails et règles d'application, nous nous en remettons et 
nous vous renvoyons, VVén.'. FF.'., à notre planche M;Qt de semestre 
et Mot annuel du 22 décembre 1942 (e.'.v.'.), Relisez-la et poursuivez 
son ex.éculion de toute urgence. 

VVén.·. FF.'. de l'Or. ·. d'Espagne : pour le salut du monde suivant, 
les .principes .. Liberté, Egalité, Fraternité » du programme maçonni
que des Droits de l'Homme 1 En envoyant <1u peuple maçonnique de 
notre Ob.'. et des annexes un baiser de paix. je signe à l'Orient 
d'Jbérie et V"V_JI.'. de. Lisbonne, le 20 juin 1943 (e .• v.".). 

Signé : Diego Marlinez Barrios, Grand Maître d'Espagne: contre
signé : Magialhaes, Grand Maître de la Conf.' .. provisoire. 

[~.'; 
~· 

AL.·. O:. D .• O.• A;, D .• U.·. 

L.-M. G. 
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L
'. a L. ·, du Patriotisme tenait ses assises 

à l'Orient de la Cour. Elle était née de 
la bro.ullle survenue dans la L, ·. des 
Frères Unis ; celle-ci comptait parmi 

ses membres des gens employés à la COlll.' : 
médecins, commis de ministère, militai· 
res, etc. Nous n'avons pas trouvé dans 
la liste de ses ad)l.érents de noms bien 
marquants, elle avait cej)endant un patrcr 
nage illustre et sur son sceau .se reconnais· 
salent les armes du roi et celles de ses 
frères, unJs à ce moment encore par la plus 
vive amitié, La L. ·, du Patriotisme é.tait 
composée des mêmes éléments, Je petit per· 
sonnel de la Coux s'y retrouvait et imitait 
là ~ncore les mi:i.nlères des grands seigneurs, 
ses patrons. 

·'Le deuxième surv"elllant de cetfe L. ·. était 
.Je bibllothécafre de 1.fme la comtesse d'Ar-
tois, et, comme il était aussi poète il com
posa un petit conte allégorique en l'honneur 
des FF~ ·. qui l'avalent accuellli parmi eux. 
C'est un tableau où la critique se mêle ha
bilement à la louange car le F. \ Nogaret . 
avait b.eaucoup d'eeprit, l'espl"it de son Siècle 
léger et libertin, il ne semble même pas 
avoir pris très au sérieux les planches à 
tracer l'élévation du Temple et autres su
jets semblables; ne plaisante-t-11 pas sur 
« la bavbe de !'Archonte ;e.? l\Ials il avait 
du talent, une grande ,réputation et le succès 
avait couronné plusieurs fols déjà son 
œuvre, le F:. Voltaire et l\I. de Buffon en
courageaient ses . débuts littéraires. Son 
œuvre était importante et diverse, esprit 
curieux, attiré par toutes les nouv·eautés il 
décrivait avec la même aisance et les ru~es 
de l'amour et les mystères de la science 
l'histoire naturelle devenait sous sa_ plum~ 
un joli conte en vers : 

La Matière dans chaque objet 
Diversement m.odijiée 
Bem.ble par 1n-0t défilée. 
Dans 1no-1~ immense cabinet 
Ld, so-ils le cristal de Bohême, 
Mon goat a.otif et vigilant 
Ocniserve aveo itti &oi-n extréme 
L'or des Lépas d-U Magellan. 
Des_ Bu.coins de toutes 1nes11-res, 
Des Rochers de imtlle figures 
Dont j'éta1e dffférents lits, 
Par leur pi-qua11te bigarrure, 
Par leur contottr, par leilr structure 
Enchamtcnt les regai·~s sttJ'ptis. 

(1) " L'Apologia da mon goftt ». Poris, Couturier, 
1771 (in-So). 

Félix NOGARET 
2' Surveillant de Io L 

Là, tron~pés i;ar la ressemblance, 
Je vois le-s enfants de Oyprfs 
Montrer du doigt par préférence 
U1~ joli Concha Vén~l'is (1). 

La leçon de phiiosophie servait de pré
texte à la conversation d'une courtisane avec 
ses deux amis (2). Ne nous étonnons donc 
point que l'Aristénète -. français, comme il 
se plaisait à être appelé, nous introduise 
dans le Temple •à la suite de Minerve et des 
Grâces, et si l'Amour, petit frère frivole 
des trois sœurs, est absent, n'accusons pas 
le poète d'un oubli, mais rappelons-nous que 
le F.'. respecte les consignes implacables de 
son Ordre en·lalssant à la porte de l'auguste 
édifice. le petit écervelé qui ne manquerait 
pas de jouer: des tours de sa façon à l'Eter
nel'le Sagesse. 

Nogaret offrit donc à ses FF.', .un petit 
volume découvert récemment, disait-li, dans 
les ruines d'Herculanum, c'était l'œuvre du 
grand Apollonius de Tyan.e, imprimée par 
les soins de Castor et Pollux, aux Champs
Elysées, en l'an de l.a v:. L:, 5785 (3J. 

C'est l'histoire d'une petite ile de l'Art:hi
pel, appelée l'île· des Sages; elle est gouver
née par un Sénat que l'auteur· paraît bien 
connaître ef qui ressemble sing'Ulièrement 
à la L:, du Patriotisme de l'o:. de la Cour. 

<i.: La divinité protectrice en était Minerve. 
Elle avait un Temple magnifique où se réu
nissait deux fois en trente jours le Conseil 
des Sages dont le soin principal était de 
pourvoir aux besoins des veuves, des or
phelins, des vieillards, des infirmes et de 
tous les pauvres habitants de l'ile ... ~ Le 
Grand Archonte ne détenait le pouvoir que 
pendant .un an (précaution admirable, note 
l'a'llteur). Ses attributs étaient .un sceptre 
et une tiare sur laquelle un Delta ou triangle 
divin tracé en gros rubis sortait <respl_en
dlssant d'un. foyer de ~umlère. « Dans le 
Temple, !'Archonte paraissait ainsi coiffé et 
vêtu d'une robe d'or et de soie pareill~ à 
peu près à celles que portent ·quelques sei
gneurs asiatiques ... une broderie sur la poi4 
trine représentait une main d'argent sus4 
pendant une balance d'or dont les bassins 
étaient dans un parfait équilibre .. , Il avait 
une barbe postiche quand la sienne ne lui 
donnait pas un air aussi vénérable que l'exi
geait un poste qui supposait une grande 
maturité d'esprit... Il avait deux adjoints 
connus sous les titre& de Polémarque et de 
Roi des Sacrifices. Les sept autres sageS 
s'appelaient Thosmothètes; il y avait diffé
:;:entes fonctions : Parleur en titre Expédi
tionnaire, Scripteur, Rédacteur, Dépositaire 
du Sceau, Garde des Planches, Garde des 
Deniers, -Aumônier, Scrutateur, Examinateur 
Architriclin. Chacun avait deux adjoints' 
l'Orateur était plus instruit que les autres' 
il lui était enjoint d'être -laconique quand 
il parlait et J·on s'en trouvait bien ... Vous 
dire qu'il n'y eut jamais ~à ni cabales ni 
intrigues, vous donner ce corps nombreux 
pour l'éternel Archétype de la concorde ce 
serait parler de manière à détruire tout d•un 
·coup la confiance que je crois vous avoir 
inspirée ... On était rarement d'accord sur- le 
choix de ·!'Archonte ... .- Et c'est ce moment 
difficile que Nogaret a choisi de nous ra
conter : l'Archonte en place, voyant la ner
plexité de ses FF:. à l'égard de son suCces
seur, va prier Minerve de les éclairer et de 
désigner elle-même celui qui devra régner 
sur eux .pendant la nouvelle année. La 

(:l) " La Terre est un onlmal, ou Convarsohon 
d'une courhsona philosopha n Bruxelles, Goy at 
Douc<l, 1780 (ln-160). 

(3) « L'Isle des Sages, ou le Sceptre donné par 
les Grâces oux Champs-Elysées · », chez les FF:. 
Castor et Pollux, l'An da lcr V .. L. 5785 (in-So). 

du Patriotisme 

déesse, malgré sa sagessei hésite car les deux 
candidats ont un égal mèrlte. Heureusement 
pour elle, les troii> Grâces, amenées dans 
l"ile par un vent favorable, vont l'aider de 
leurs_ Lumières, Minerve en se promenant 
dans ces ·belles allées on1bragées les ren4 
contre et leur pr-0pose de visiter toutes les 
splendeurs amassées par les Sages ce 
qu'elles acceptent avec joie; ce sont d'a'.bord 
les- quatre statues gigantesques qui, ·à la 
porte du Temple, président aux épreuves 
imposées aux profanes qui doivent triom
pher de l'Eau, du Feu, du Vent, de brous
sailles épineuses, ce qui fait craindre un Ins
tant aux Muses que ces exercices n~ tour
nent à 1 avantage des saltimbanques car les 
hommes sages. ne sont pas toujours aussi 
habiles de corps qu'ils le sont d'esprit. En
suite ·c'est la visite du labyrinthe où se trou
vent de belles statues symbolisant la Sa
gesse, l'Amitié, la Confiance; puis une grotte 
éclairée par une lumière qui jamais ne 
s'éteint et -fait resplendir les parois de mille 
feux. Alais des monstres horribles y vivent 
et les célestes visiteuses effrayées s'enfuient, 
Minerve riant de leur -terreur leur montre 
un lieu moins redoutable quoique vénérable : 
elle les fait pénétrer· dans le Tetllple lul· 
même, édifice soutenu par trois colonnes 
représentant la Force, la Sagesse et la 
Beauté. Au fond de la 'llef se trouve un 
trône étincelant surmonté d'une coupole au 
mllieu de laquelle le Soleil tourne sur Iui
même, entrainant dans sa course les sept 
planètes. « Une longue chaîne, dont les an
neaf~x sont transparents aux yeux de la 
seule philosophie, descend jusqu'à ces mon
des asservis à des lois Immuables, unissant 
des planètes à l'astre, et l'astre aux planètes 
parcourant la foule innombrable des êtres' 
sans laisser d·intervalles, en sorte qu'aÛ 
moyen de cette sublime correspondance tout 
ce qui existe est Uq. » Cent figures de mar
bre ornent les murs, cinquante au nord cin
quante au Midi. Elles représentent les Dieux 
et aussi les grands hommes de tous leS 
temps, . car on -n'attendait pas la mort des 
héros pour les mettre au rang des Dieux et 
plusieurs jouissaient de leur apothéose par 
anticipation. Les Muses reconnurent aisé
ment Lycurgue, Apollon, Astrée, Ulysse, Cas
tor et Pollux, etc., mals Thalie fut bien in
triguée par une figure de marbre représen
tant un hom·me vêtu si simplement qu'on 
l'aurait pris pour un Scythe. · « Il avait }P 
dessus de la tête dégarni de cheveux ce 
qui lui en i,·estait tombait négligemment' sur 
ses épaules. Dans sa main droite il tenait 
un foudre, à ses pieds était un sceptre et n 
avait sui· le nez une paire de lunettes. » 
Sur le piédest.a:1 ce simple mot : VIR. Les 
lunettes firent rire les ~!uses, Minerve s'em~ 
pressa de les instruire : « Il est vivant leur 
dit-elle, on le nomme Richard, Sanders,' Ben
jamin, Lincfran-Alopex ou simplement 
~incfran, demi-dieu du nouveau mond.e, fixé 
a cette heure dans les Etats d'.un roi du 
pays des Celtes d'où Il opère des. tnerveilles 
et pour le bien de l'humanité des révolu· 
tlons .Inouïes... » La Déesse explique com
ment/ ce Sage a réussi à capter la foudre 
sans pour cela s'attirer la colère de Zeus 
elle dit aussi qu'il a été « Archonte dan~ 
la ca_pitale des Gaules et quoiqu'il ne parle 
ni goth, ni normand, les Neui l\Iuses qul 
l'entendirent très bien, se glorifièrent d'être 
présidées par lui .-... (4) 

C'est alors qu'eut lieu le choix de l'Ar
chonte, choix qui embarrassait si fort Ie 
Sénat de l'île tles ~ages, car les uns opi
naient .pour le Polemarque « qui était un 
très bel _homme i>, les autres, pour un « Ar
chonte adjoint, 1homme versé dans l'art de 
la sagesse, doué d'.un esprit vif et d'-une gaîté 

(4) iBenjcrm!n Frcmklin. 
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piquante qui diminuait un peu a'e la gra4 

vîté des débats sans leur nuire ... A ces con· 
sidéra.tians personn_elles se joignait un reflet 
de la haute estime due à son digne père, 
issu de Triptolème, dont l'utile science lui 
était si familière qu'il avait porté une partie 
des terres de l'île- a•.1 double de leur an· 
clenne valeur, sans grever les fermiers, mals 
l'héritier de ces vertus ,était sl petit que ... X> 

l'on hésitait. La sage Minerve ne veut voit· 
que les vertus murales du candidat et, 
d'accord avec les sœurs, elle fixe son choix 
sur l!i! petit Ar.chante, Frère A. T. Ayaith. 

Les Grâces lui offrirent même un sceptre 
fleuri· de leurs mains. Elles daignent aussi 
s'intéresser aux règlements de l'Ordre et 
Nogaret nous dit qu·après les avoir perfec· 
tionnés les trois Déesses, ayant pris congé 
de Nlinerve, s'éloignèrent. · 

C'est ainsi que ce conte prend fin; on peut 
voir que le deuxième Surveillant de la L. ·. 
du Patriotisme se permettait quelques plai
santeries dont ses Vénérables FF:,, faisaient 
les frais. Il parle avec plus de respect de la 
L.'. des Neuf Sœurs dont il fit également 
partie. · 

1:1ais de grands travaux· vont, bientôt 
l'absorber. Les annélôs ont passe. Il ne 
suffit plus maintenant d'écrire avec esprit, 
il faut vivre selon ses convictions, en 1:1aç0n 
véritable : la Révolution le trouvera prêt à 
la servir. Il ne ménagera pas sa peine, se 
partageant entre la politique et les Lettres. 
!l fait paraître en 1790 un roman politique : 
La Belle au plus offrant. Le 5 juin de 
cette même année, il est administrateur du 
district de Versailles; le 6 juillet suivant, il 
est nlembre du Directoire dudit district; le 
2 aout, il figure parmi les fondateurs de la 
Société des -Amis de la Constitution; le 
20 août, Il adhère aux Jacobins et le 28 sep
tembre il en devient le président; le 

· 3 juin 1791, il félicite Robespierre dans une 
··lettre enthousiaste. On chante une de ses 
œuvres le 10 aoüt à Versailles pour· l'inau
guration d'un buste de Marat. Il envoie à la 
Convention de nombreuses œuvres parmi les
quelles une Cantate d l'Etef'nel dans un style 
parfaitement orthodoxe. : 

Mortels éco11tez-n1oi : que to1a ce qui respire 
Sous la voate du firma-ntent 
Approuve et serve nion délil'e. 
Eternel, c'est po1tr toi que fai 1no11té ma lyre, 
Soi~ sen.slble au sublhne chant 
Que je t'a.dresse et q1le m'inspire 
L'uniuers reconnaissant. 

Vous qui vous disiez son image, 
Toinbez, colosses de l'orgueil. 
Rois mo1·tels ... périssable ouvrage, 
Rentrez dans la nuit du cercueil. 
Peuples, so1·tez de la poussière, 

Peuples, éueillez-vo11s, levez un front serein. 

L'Eternel bri.se la barriè1·e 
Qu.t captitialt le genre hunudn; 
Tout renait, ·la nature entière 
Rend ho1nmage d son Souverain. (5) 

Lrs strophes s'enchaînent les unes aux 
autres, toujours sur le même thème. 

Cependant, les ten1ps changent et Nogaret, 
tulvant les consignes reç.ues, s'adapte a'llx 
circonstances nouve~les. Dans L' A111e de 
Thnoléon parue en l'an VI on trouve de 
nombreuses pièces de vers et l'une d'elles 
renie Robespierre! D'autres sont à la gloire 
de Hoche, de 1Iirabeau, etc. (6) 

En 1797, il quitte Versailles pour Paris. 
Le 18 mai, .on chante des Couplets de lui 
au banquet offert à Bonaparte et à Fouché 
"' l'Odéon. En juin 1799 il frut chargé par 
François de Neufchâteau de composer un 
hymne pour la cérémonie du Champ de 1Iars 
en l'honneur des trois plénipotentiaires 
assassinés par les Autrichiens. 

La Révolution lui avait fait perdre sa 
place de bibliothécaire. En 1791, il avait 
obtenu, Ü.près trente ans de service, une 
pens!On de quinze cents francs, 11 avait alor:;, 

(5) « Cantate à l'Eternel "· Versollles, Ccc;son. 
An Il (in-Bo), 

(6) « L'Ane de Timoléon, ou Principes républlcains, 
philosophiques et moraux >1, Paris, Delap\oce. An VI 
{ln-Bo), 

dirigé quelque temps, en province, des ate
liers de salpêtre, puis, de retour à Paris, Il 
fut attaché par le ministre Bé_nézech au dé
partement de !'Intérieur. Lucien Bonaparte 
;e nomma, sur la proposition de Fouché, 
censeur dramatique en 1800. Il sut, dans 
ces fonctions délicates, ménager les intérêts 
et l'amour-propre des auteurs sans trahir 
ses devoirs. 1:1algré cela il fut destitué par 
le même Fouché €n 1807 et sa pension ré
duite à 1200 francs fut son unique ressource,· 
Il se consola de sa disgrâce en cultivant les 
Lettres. Il composa pour la naissance du 
roi de Rome, .une pièce de vers : « L'Oracle 
de Delphes », Il était devenu bonapartiste, 
mais c.omme il vécut très vieux, il eut. la 
joie d'offrir « Le Bouquet au Roi » en 1824, 
il était à cette époque. -royaliste ! Il s'étei
gnait doucement quand un nouveau venu 
lui fit reprendre la plume dans un grand 
mouv'?ment d'indignation : · 
Au-teurs no1iveaux Ofl. nous ti·ansporte.v

[vous f 
Que nous somm.es loin de ohez ·n'ous 
Dans vot1·e séjou1· romantfque l (7) 

Il se souvenait d'avoir reçu dans sa. jeu
nesse les encouragements de Voltaire et c'est 
pourquoi il eut le courage de partir en 
guerre à 90 ans contre 11. Hugo qui faisait 
jouer Hernani/ 

Félix Nogaret était né à Versailles le 
4 noVembre 1740, il est mort à Paris le 
2 juin 1831. Pendant sa longue vie, Il eut 
l'occasion d'être tour à tour royaliste, réVo-
lutionnaire, bonapartiste, encore une fols 
royaliste, restant, au milieu de tous ces ava-
tars, fidèle serviteur de la F.' .-1L '., ne man- f 
quant pas de répandre l'esprit empoisonné 
de l Ordre dans cha0une de ses œuvres. A 
toutes les époques, sous les couleurs poll
tiques les plus diverses,. on retrouve chez les 
F. · .-M,-', la même fidélité inébranlable, la 
même discipline pour parvenir au même but. 
Nous connaissons ce but,. soyons vigilants! 

J. 1:1ARIE. 

(7) « Derniers Soupirs d'un mineur de quo\Je
vingt-neu! ans ». Paris, l'auteur, IB29 (ln-8°). 

Samuel BERNARD, financier juif et F: M • • 
" Le chaçal suit pas à pas la caravane en détresse, » 

(Proverbe arabe.) 

N
UL n'ignore que les dernières années de Louis XIV, assorri

bries par les deuils survenus au sein de la famille royale, 
se trouvèrent encore mortellement dévorées par les angois
santes incertitudes de la lutte que dut soutenir la France 

contre l'Europe coalisée : guerre interminable, sanglants revers, vic
toire tardive el libérairlce, mais qui, en fin de compte, devait sa 
solder par la ruine des finances publiques et la plus effroyable des 
misères. 

« La nature elle-même, dit -Voltaire, conspira avec· la fortune pour 
accabler l'Etat et le cruel hiver de 1709 acheva de désespérer la 
nation. " Le froid fut intense: fleuves el rivières gelèrent, la mer elle
même fut prise. Au printemps survint le dégel : Inondations roulant, 
dans leur flot limoneux, chaumières et bestiaux, arbres fruitiers el 
forestiers; cette année-là, nul ne songea à pratiquer les semailles; 
aux portes de la Fronce surgissait le spectre de la Famine, 

Tous, grands el petits, furent rudement atteints: on ne mangea à 
Paris que du pain bis, plusieurs familleS à Versailles même se nour
rirent de pain d'avoine et de son, " les six dixièmes du peuple men
diaient ou se trouvaient à peu près réduits _à la mendicité ~. Et, con.:. 
séquence fatale de tant de misères, une épouvantable mortalité. 
s'abattit sur les populations exsangues el déprimées. 

Pour subvenir - tant bien que mal - aux nécessités premières, 
des mesures extrêmes s'imposaient: emprunts ruineux pour lesquels 
l'Etat du! verser un intérêt de cinq à seize pour cent; relèvement des 
tailles et des aides; refonte et altération des monnaies; émission 
des effets royaux, sorte de papier-monnaie qui perdit bientôt quatre· 
vingts pour cent de sa valeur nominale: le roi lui-même dut négo
cier trente-deux millions de ces billets pour obtenir huit millions en 
espèces [ ' 
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Et cependant, les besoins - régulièrement - grandissaient, tandis 
que - non moins régulièretnent - les recettes s'amenuisaient. Il fal
lut .réagir, et de la pénurie du Trésor sortirent les-« Lois Somptuai
res ~, lois qui, à tous (églises, couvents nobles et bourgeois) ordon
naient de porter à la Monnaie tous objets de métal précieux,· lesquels 
seraient communément payés au poids. Le roi, le premier, donna 
l'exemple : ll).eubles, tables, guéridons, torchères, girandoles ... en 
argent massif et d'un si merveilleux travail - orgueil de Versailles -
disparurent impitoyablement dans le Journeau des fondeurs. Ressour
ces impuissantes 1 et la France aux abois réclamait de son roi de 
plus intimes et plus décevants sacrifices ... 

.. La. chacal suit pas à .pas la c~ravane en détresse », 

tel -le Juif Samuel Bernard qui, avec le sens de l'orientation si parti
culier aux gens de sa race, guettait l'agonie du vieux monarque et 
a!tendail patiemment que sonnât l'heure de la curée. · 

Certains biographes ont cru devoir mettre en doute l'essence hébrai
que de la famille Bernard; telle Mme de Clermont-Tonnerre (Histoire 
de Samuel Bernard, 1914), qui n'infirme ni ne confirme le fait originel, 
mais qui n'en constate pas inoins que « les Bernard venaient d'Ams
terdam, ville qui fut ouverte aux Juifs dès le début du XVI' siècle » -
tel encore le Grand Rabbin Léon Berman (Histoire des Juib de 
France) qui se garde bien de conclure, trop heureux de rejeter du 
sein d'Israël 'un homme u qui s'est totalement désintéressé des efforts 
tentés par les Israëlites, pour obtenir de Louis XV l'autorisation -de 
s'étC:blir à P.aris "· En bref, - de part et d'autre - un point d'inter
rogation posé sans grande convicllon, 

Par contre, si Je nom de SAMUEL, pris isolément, pourrai! n'être. 
qu'une présomption, que penser d'une famille, dans laquelle - nolo 
Mme de Clermont-Tonnerre elle-même (p. 7) - « JEREMIE Horquelin. 
be:iu·frère de Samuel. amena à la noçe de Madeleine Bernard, son 
frè:e ABRAHAM et .ses autres PROCHES ISRAELITES, marchands 
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comme lui dans diverses ;villes de France. d'Allemagne et d'Angle
terre. Le commerce juif d'argent ou de marchandises ra toujours com
pris que sa force résidait dans un échange international qui n'a cure 
des fionlières ... L'acüvité de la ~amille, Bernard s'employa avec avan
tage dans le négoce d'argent, » 

Notons d'ailleurs que les contemporains de S. Bernard semblent 
bien n'avoir pas exagérément fait grief au riche financier de ses 
hérédités, hérédités reconnues et affirmées par !'Administration elle
même; c'est qu'en effet nous lisons (1) dans la 

LISTE DES GENS D'AFFAIRES QUI ONT ETE TAXES 
Extrait du sommier manuscrit du Procureur Général de la Commî.s· 

sion, pour le re,couvrement des taxes de la C. de J. : 

LE JUIF SAMUEL BERNARD ' 4,000,000. 
document qui semble. particulièrement probant. 

Par quelle entremise ce fils d'Israël parvint-il jusqu'au roi? Sans 
doute quelque courtisan, mal· en point en ses affaires, et qui, pour 
son compte personnel, fréquentait l'officine du prêteur sur, gages -
et à cela rien que de très banal [ Mais Louis XIV s'aboucher avec un 
Juif 1 ..- Louis le Grand » faire lui-même les honneurs de Marly à 
un échappé du ghetto 1 Quelle sanglante humiliation pour le Monar
que de Droit Divin t ·Quelle sombre ironie pour Celui q~i, au temps 
de son orgueilleuse prospérité, dictait au Dauphin, son fils: 

" Vous devez -être persuadé que les rois sont seigneurs absolus el 
ont naturellement ·Io: disposition pleine e.t entière de tous les biens qui 
sont possédés aussi bien par les gens <l'Eglise que par les séc~Jiers. » 

Certes, le vieux roi ne s'abaissa point à traiter directement avea le 
Juif: sa fierté naturelle le redressa: . , 

" II dévor.:i: sa doufeur en public et se laissa voir à l'ordinaire, mais 
en secret les ressentiments de tant de malheurs le pénétraient et 
lui donnaient des convulsions. » ' 

Et Voltaire d'ajouter laconiquement: 
" Le roi vendit ,pour quatre cent mille francs de vaisselle d'or (2). 
Signe des temps [ Certes, Philippe le Bel en usait avec plus de 

désinvolture lorsqu'il contraignait les Juifs ·à acheter, puis à rache
ter encore et souvent, la dispense de porter la rouelle en feutre 
ja~ne qui les désignait aux regards et à la vindicte publique; il en 
usait avec moins de scrupule, lorsqu'il taxait, assez arbitrairement, 
les judaïsants et envoyait quelques récalcitrants aux bûc~ers ~e la 
Maubert Est il besoin d'ajouter que le Trésor Royal trouvait toujours 
- et largement - son compte à ces· Sommq:ires exécutions? C'est 
qu'en eJfet, " de jure •, les biens des coridamnés étaient "' acquis et 
confisqués· au roi », el, " de facto •, les plus riches et les plus opu
lents de la tribu étaient toujours convaincus d'être, par surcroît, les 

· plus récalcitrant~. · 
Et cependant, ces expédients eux-mêmes ne devaient avoir qu'un 

temps: en 13C6, les Juifs furent radicalement bannis du royaume: 
tous leurs biens furent vendus, jusqu'aux écoles, synagogues, cime
tières et, $Ubitemenl, les caisses ·royales se trouvèrent gorgées ·de 
l'immense fortune amassée par Israël. 

••• 
En ces quelques notes, nous n'avons poil).t l'intention de tracer le 

périple de la migration juive en France; no.tons cependant qu'au 
début du XVIII• siècle, Paris, Lyon, Toulouse et les grandes villes 
abritaient un certain nombre de tribus judaisantes, lesquelles - tout 
naturellement - praliquaient l'agio et l'usure sous toutes ses formes. 
" Tu me demandes s'il y a des Juifs en France: sache que partout où 
il y ~a de l'argent, il y a des Juifs. Tu me demandes ce qu'ils font: 
précisément ce qu'ils font en Perse 1 » lisons-nous dans une "' Lettre 
Persane ~.de -Montesquieu (1714). 

A· Pdris, ce petit ghetto, officieusement toléré, évoluaü rue de la 
Juiverie el rues adjacentes, lesquelles avoisinaient le pont au 
Change. Mais, en ces bas quartiers, -c'étaient pour la plupart gens 
de petite encolure, usuriers de ni.oindre envergure, fort riches par
fois, mais qui, suivant le rite ancestral, croupissaient dans la crasse 
et vivaient de pois chiches et de lentilles. 

Le Juif Samuel Bernard - à première vue ~u moins - semblait 
passablement éüange:r à la raçe sordidé de ses coreligionnaires; 
portant beau, fréquentant les gens de cour, ayant hôtel, équipages el 
livrée, exhibânt par surcroît maîtresses et bâtards, ce Juif, déjà puis
sqmment riche, jouait volontiers au grand seig~eur: fallacieux 
dehors, menteuses apparences 1 Le personnage, par gotlt et par 
hérédité, n'était rien autre qu'un manieur d.'argenl, banquier mar
ron, prêteur à la petite et à la grande semaine, agioteur, « traitant », 

ces sangsues, dont le nombre serait suffisant pour remplir les galères, 
mais qui, après mille friponneries punissables, marchent la fête lévée 
dàns Paris, parés des dépouilles de leurs concitoyens, avec aulanl 
d'orgueil que s'ils avaient sauvé l":Etat (3). . 

A vrai dire, quelles étaient les origines el de quel ghetto s'étaient 
évadés les plùs récents ancêtres de ce fastueux israélite? Qu'im
porte! Le Juif, qu'il ait émigré sous l'Equateur ou dans les régions 

(Il « Vie Privée de Louis- XV >1, à Londres, chez fohn Peler Lyton (1781), T. I. 
~ tœ. -

(2) Voltaire : « Le Siècle de Louis XIV. » 
(3) Vauban : « Mémoire sur la dîme royale el l'édit de Nantes » 

Samuel Bernard1 par Coustou 

arctiques, conserve étonnamment le caractère originel de la race: 
réfractaire à toute assimilation, vivant dans les nations sans se con
fondre avec elles, Israël forme un bloc solidaire, indépendant et 
apatride: partout et toujours, riche ou gueux, le Juil reste Juif; " Rien 
ne reSsemble plus à un Juif d'Asie qu'un Juif européen ~, écrivait 
encore Montesquieu. j 

Certes, au temps de Louis XIV, Bernard était déjà une puissance_ 
d'argent, mais le parsonnage n'avait encore qu'une maigre co~
sistance dans la vie et les mœurs politiques; dans son opulence, t1 
sentait même, en ce temps-là; le besoin d'afficher « une sorte de 
modestie qui le faisait toléier et l'empêchait de devenir odieux », 

Par contre la Ré.gence et ses mœurs équivo_ques devaient singu
lièrement fa;oriser l'ascension de ce Juif sans vergogne : hôte assidu 
du Palais Royal, il lut.l'un des commensaux de Philippe d'<?rléans, ce 
promoteur en Fronce de la Franc-Maçonnerie, secte très récemment 
importée d'Angleterre, mais qui déjà marchait de pair à compagnon 
avec Israël. · 

Samuel Bernard fut-il franc-maçon? Naturellement [ comme tout 
Juif opulent qui se respecte; par surcroît, quelle satisfaction pour un 
parvenu de ., fraterniser D avec les princes, ducs et marquis qui 
déjà hantent clubs et Sociétés Secrètes 1 qu_elle clientèle de choix, 
pour un agioteur, que celte aristocratie prodigue jusqu'à la folie 1 

Et donc, le « chevalier Bernard :o, sous le nom rituel de F. · · Secou
rable fut initié en 1709 à 1' « Illustre. Société des Frères ~t Sœurs 
de !'Ûrdra de Méduse ~ {4). F.'. Secourable 1 nom aux allures phi
lanthropiques qui souligne, de façon précise, ,...ua l'illustre Association 
avait le sens et les préoccupations d'une véritable société de secours 
mutuel, œuvre dont le riche financier était évidemment appelé à con-
naître tout ou partie des charges. . 

Ajoutons, pour l'édification de nos lecteurs, que le fils du dit S. Ber
nard, Gabriel Bernard de Rieux, Conseiller au Parlement de Parls, 
épousera la fille cadette du comte de Boulainvllliers, èet étrange 
personnage, philosoph~ sceptique et historien vindicatif, astrologue 
et prophète à ses heures, qui avait si bien préparé le terrain à l'avè· 
nement de la Franc-Maçonnerie en France. Et dit B. Fay: 

" P.n:r celle alliance, M. de Boulainvilliers eut la salisfaclion, après 
avoir to:nt souffert des dégOûls infligés à la noblesse par Louis XIV. 
de voir entrer sa lille dans la famille de celui devant qui Louis XIV 
s'était humilié ; et il en conçut une si grande joie qu'il s'arrangeo: 
avec son gendre pour que leurs enfants reprissent le nom el les 
armes de Boulalnvilliers, » (5). · 

Qu'un banquier richissime et franc-maçon fût bien en cour au temps 
du Régent et de son ministre,. le Cardinal Dubois, rien .qui doive sur-

(4) «: Les. Documents Maçonniques D {ju!ll. 1943"). - B. F,;y ·: 11 La Maçonnerie 
mondaine ou XVIII• siècle el so portée. l> 

{S) B. Fay : « La Maçonnerie et lo: révolullon Intellectuelle au XVIII• siècle ». 
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prendre l Vous souvient-il du portrait qu'a tracé Saint-Simon de cet 
étrange prélat? 

« C'éfait un petit honune maigre, effilé, à mine de Jouine; tous lés 
vices, la parfidie, l'avarice, la débauche, l'ambition, la basse flatterie 
combattaient en lui à qui demeurqrait le maître ... une ·fumée de fa\.!S· 
seté lui sortait par tous le.s pores. » 

Que l'intraitable duc ait poussé trop au noiPle tableau? Vraisem
blablement l Il n'en reste pas moins que ce ministre d'une amoralité 
flagrante ne devait point reculer devcint l'infamante collusion qui, en 
ce temps-là déjà, s'établit entre certains princes de l'Eglise, d'une 
Po.ri, et la Juiverie alliée de la Franc-Maçonnerie, d'autre part. 

Corruption générale des mœurs au sein de laquelle " S. Bernard 
était parvenu au plus haut de9ré de considération que peut donner 
la richesse; .il était banquier de la Cour, qui l'avait chargé de ses 
iniquités en lui faisant faire banqueroute pour elle; il montra à ses 
semblables le chemin d'aller à la fortune par celui de l'infamie "' (6}. 

La Fortune par l'lnfarnie l c'est l'empri-sP. juive et maçonnique qui 
s'infiltre, qui s'insinue dans les affaires de France; avec Samuel 
Bernard, c'est déjà la ruée aux h<. iles dignités, aux plus grasses pré
bendes; qu'on en juge 1 Bernar: 1 avait troiS enfants (légitimes) : 
l'un fut Premier Président au Parlement; l'autre, Maître des Requê
tes; sa ïille épousa un Molé, Premier Président; des maris de ses 
bâtardes,-il fit un Fermier Général, de l'autre un Secrétaire du cabinet 
du roi et Receveur Général des ='inances. 

Survinrent Law et les éblouuSanles utopies de s·on Système : vent 
de folie qui souffla sur la France et fit déferle_r les foules en celte 
rue de Quincampoix, trop étrcîte pour contenir les impaliencês des 
agioteurs: fortunes immenses, fortunes d'un jour 1 Débâcle 1 Au to
tal, quelques enrichis éhontés contre une multitude de gens ruinés. 

-Comme bien l'on pense, en ces heures d'aliénation collecliv.a, un 
homme de la race de S. Bernard ne devait point den1eurer inactif: 
le. Juif brassa des millions, mais, toût naturellement, fut de ceux 
qui surent • réaliser • à temps: « Ainsi, conclut philosophiquement 
-un contemporain « il y a tqujours des gens assez adroits pôur prq!iter. 
de la d_uperie -des outr~s. » 

Et maintenant, si nous interrogeons la • petite histoire o., nous 
relèverdns quelques particularités qui nous permettront de mieux 
fixer le caractère du personnage: en son hôtel, sis au 7 de là place 
des Victoires (7), Barnard exigeait, depuis qu'il était lev·é jusqu'à 
ce qu'il se. couchât, qu'.un de ses cochers eO.t toujours les chevaux 
attelés à la voilure el -que son portier, veillant au moindre bruit, ouvrit 
les portes avant qu'il parût; çi:u retour de ses affaires, la soupe 
devait paraître à-la minute sur la table, il s'asseyait et les convives 
se rangeaient autour de lui.. Mesquines et basses tyrannies qui fleu
r.en! diantrement le Parvenu 1 

Notre Juif aimait fort à jouer au berlari; ses moyens lUi permettant 
de toujours faire va-tout, il opérait volontiers par intimidation et 
toujours était surpris qu'on osât le tenir. Une nuit qu'un particulier 
lui avait gagné une somme con.sidérable, il en fut si furieux que ne 
voulant pas reITietlre au lendemain son paiement, ni donner à son 
adversaire le loisir de s'arranger pour enlever dE. pareils fonds, il 
lui fit déposer à sa poile les sacs qu'il lui devait et le laissa là, seul, 
fort embarrassé, et à la veille d'être égorgé par le premier passant 
qu'amorcerait la cupidité. Facétie d'un goilt détestable en tous les 
temps, et plus encore en ce XVUI• siècle tout pétri de politesse el 
d'élégante Urbanité. 

Et cependant, les temps - financièrement parlant - étaient durs 
·sous la· Régence: biantôt, acculé par la nécessité, le ministre Dubois 

(6) a Vie privée de Louis XV », op. dt. 
{7) Ce fut en cet h6tal que S, Bernord, ô?é de solxonte-neuf ans, se rema

ria. avec une jeuna fille dont li eO.t pu être l aiaul 1 

. se vit dans l'obligation de frapper les particuliers et agents du Trésor 
qui, aux heures du Système Law, avaient établi des fortunes scanda
leuses. Et néanmoins laissait-il aux agioteurs "' l'honnellr de s'acquit- ~ 
ter de cette CA PIT A TI ON EXTRAORDINAIRE par un don volontaire et 
patriotique "· Bernard "nt-il la sourde oreille? Vraisemblablement; 
c'est qu'en effet - comme nous l'avons déjà vtl - dans la liste des 
gens d'affaires taxés d'office, nous lisons ; 

« Le Juif Samuel Bernard ... taxé pour. .. (livres) .. , 4.000.000 '"• 
chiffre qui, à coup sûr, en dit long sur l'immense fortune amassée 
par le Juif. 

Le Cardinal de Fleury, on le sait, ne goûtait guère les Francs
Maçons et leurs • Tenues secrètes • ; son lieutenant de Police, Hé· 
rouit, avait même rendu une sentence qui défendait Ioules sortes d'As
sociations et notamment celle des Fr(!Ys-Maçons et à tous leS traileu1s 
et cabaretiers et autres de les recevoir (8); 

Et celle sentence, non seulement il la lit lire et publier à haute el 
intelligible voix aux carrefours de la ville, mais il la fit encore 
afficher "' en tous lieux 'ordinaires el accoutumez ..• de façon à ce que 
personne n'en .prétende cause d'ignorance."• 

Et néalimoins, le gouvernement de l'honnête et respectable Cardi
nal ne modifia ni la situation, ni les méthodes de Samuel Bernard; 
il semble même que les deux vieillards ne furent point étrang'ers l'un 
à l'autre : s'il faut en croire un témoin, " une mort qui frappa singu
lièrement le Cardinal, arrivée peu avant la sienne,· et dont on ne put 
lui dérober la connaissance, lut celle de Samuel Bernard, vieillard 
nonagépaire presque du même âge que Son Eminence; chez ce 
Bernard, un esprit de modération et d'ordre pareil à celui du Cor-' 
dinai, l'en avait fait goûter • (9). Relations quelque peu compromet
tantes pour un prince d.e l'Eglise 1 Mais le Cordinal-Minist1-e pou
vait-il ignorer le banquier richissin1e et la puissance qµe représen,
tait celui-ci? 

Parvenu aux limites de l'extrême vieillesse et bien que transplant& 
dans un monde totalement étranger au sien, Samuel Bernard n'en 
avait pas moins conservé toutes les traditions, et aussi les supersti
tions, si bien enracinées dans l'âme du ghetto: « en son hôtel, il 
chérissait une poule noire, à laquelle il croyait qu'était attaché son 
sort :. il en faisait avoir la plus grand soin et la perte de ce volatile 
fut en effet l'époque de sa fin, en janvier 1739 '" 

Officiellement, le Juil laissait trente-trois millions; qui plus est, il 
laissait les siens pulssap.menl pourvus et qui déjà, ·par alliances 
dorées, avaient enté leur race sur la souche de la vieille aristocratie 
française (10) ; ses créatures prenaient plOce' dans les hautes adminis
trations, accaporaien~ le marché des tilles et valeurs, ·des diamants 
et pie!reries, sans omettre celui des grains; en bref, avec Samuel 
Be~nard, et sous l'égide du Régent et du Cardinal Dubois, c'est déjà 
le règne du Juif et du Franc-Maçon qui s'impose à lq: fronce, c'est 
Israël qui « entre, rôde, cherche sa place, s'assied dans le salon et 
déjà se couche dans- le lit ·des autres », suivant la pittoresque expres
sion de Drumont. 

Et quand la Constituante - plus follement inspirée encore -
viendra donner pleine qualité de Français aux Juifs implantés sur 
notre sol, elle ne fera, en réalité, que consacrer une fondamentale 
erreur, instaurée par la monarchie elle-même pour son propre ~al
heur et celui de la France. 

J, de PONTAUMO!JT\ 

(B} Sentence de Police, 14 septembre 1737. 
(9) « Vie privée de Louis XV », op. cil., t. I. 
00) « 0 temps, ô mœurs, ô siècle déréglé 1 

a Où l'on vo!t déroger les plus nobles familles 1 
« Lamoignon, Mirepoix, Molé 
« Da 1 ernard épousent les filles, 
« El --sont les recéleurs du bien qu'il a ·volé. » 

notait le so\lrlq_ue et méprisant Barbler. 
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A 1RAVERS JOURNAUX ET 

AU PAYS OU LE FRANC·MAÇON EST ROI 

Le Service A-1011diol, bulletin international d'infor
malion sur la queslÎon juive, a publié, .dans son nu
méro d'octobre 1943, une très imporlanle étude de· 
M. \Valter Kaldewey : 4:: La franc-maçonnerie an· 
glaise, élément de liaison entre l'uprit anglais el le 

0 

judaïsme 2>, 
1\1. \Valter Kaldewey donne ces précisions sur 

l'imporlam;e de la maçonnerie brilannique : 
La Grande Lage unifiée d'Ahglelerre groupe 

4.622. loges avec 400.000 frères, la Grande Loge 
J'lrlande groupe J.009 loges el 50.000 frères, la 
Gronde Loge d'Ecosse groupe l.107 loges el 59.000 
frères, ce qui fait au lolal pour la Grande-Bretagne 
6.738 logèJ et 509.000 frères. ' 

Dans ces chiffres ~on! compris fous les frères tra· 
\!aillant sous le c:onlrôle ânglais ou"i bien donl 
l'Empire que Jons le monde enlier. Il foui y ajouter 
les Grandes Logu suivantes de l'Empire, inJépen
donle.s quoique didgées par la franc-mt1çonnerie de 
la mélropole. 

Le Canada comprend l.~72 loges el 204.491 frè
re$. l'Union Sud-Africaine groupe 46 loges ef 2.200 
frères, el l'Australie a 2.020 logu el 192.300 frères, 

. ce qui fait au lotal 3.438 loges el 398.991 -frères. 
Dans foui l'Empire· el le. monde entier exislenf 

maintenant 10.176 log~ et 907.991 frères qui sonl 
:!Ou& la dépendance étroite de la Grande Loge mère 
de la rl]Odetne franc-maçonnerie Je Londres. ' 

L'Empire anglais comple donc près d'un million 
de ff, '., Douze fois le chilfre des adhérents des 
loges allemandes (76.360) avanl le~r dissolution, 
enviton quinze fois le chiffre des membres français 
du c: .. o: ., en acüvité en 1940. 

Pui~sanle numériquement, la f.' .. M.'. d'outre
Manche l'esl aussi par ses accointances politiques : 
lu loges anglaîses sont ·étroitemenl liées, depuis leur 
création, à la dynaslie de Hanovre. 

Dès 1737,. on voil un premier prince Je sang 
royal adhérer à la franc-maçonnerie, Frédéric-Louis, 
Prince de Galles, fih Ju rçi Geqrges Il ef depuis 
ce/le époque la maison souveraine lui ut res'.ée afla· 
chée. Le principal franc-maçon qui se soif assis 
sur le lrône ~'Angleterre es! Edouard .Vll. Il sut 
admirablement, pi:lcisémenl avec l'aide des loges, im· 
poJer. Jon influ~nce dans la politique inférieure el 
exférreure de l'Anglelerre. Au_<f._4jel de la politique 
d'encerclement de l'Allem·agne, ppur5uivie par ce 
roi, politique qui aboutit à la prcmiière guerre mon
diale Je 1914, !'écrivain allemond &aro Von Far• 
rers, donl la .siriééi-î!é n'es! pru d6uteu~e. écrif, dans 
Jon étude sur « La politique européenne sous 
Edouard VII », qu'Edoùard 3e seniil pour sa poli· 
tique précisémenf de sa position dans la maçonne· 
rfe, etc ... el qu'il fui un sen>ileur remarquable de° la 
poli'tique maç"onnique m·ondiale. 

Déjà en 1868, alors qu'il liait Prince de Go/leJ, 
il fui infroduil en Suède, par le roi Charlu XV 
dans la Sociélé des A1açons; l'année suivanle il 
~"umoi!.le protectorat sur la Grande Loge éco"~ise 
el en 1874, il ret•êtail la charge de Grand-Moître 
Je la .Gra~de Loge unifiée J' Angleterre qu'il con• 
sen>a Jmq~ en 1901, date Je Jon wènement au trône, 
ef son successeur danJ ces fonctions fut alou so11 
frè,re le Duc de C onnaught qiri les conserva jus
qu en 1939. EJou-ard resta jmqu'e11 1910, date de 
sa, mor~, le protecteur de loufe la franc-maçonnerie 
bntannrque. Au temps 011 il exerçai[ les foncüons de 
Gr~11d-Afaître, il multiplia le nombre de,s loges 
acl!ves_en,Angle!er;e iui possa de 1.200 à plus.de 
1.300, el ,il ne neg11gea1f a.ucune occaûon pour affir· 
mer publiquement sa qualité de franc-maçon• 
. C'est ainsi qu'il posa la première pierre des nou
veaux docks de. Bombay revêtu de tout l'alfirail ma· 
Çonnique. Son fils el successeur George V, n'était 
pas franc-maçon; loufe/ois dès la permière annéé 
de son règne, . il de\'Înl le protecteur des grandu 
œui·r~~ de bfenfaisance franc-maçonnes. Après la 
premiere guerre mondiale, « En reconnaissance des 

(Suite de la page 1 22.) 

t•icfime.J appartenant à la franc-maçonnerie et de sa 
gr011de ocfi"Vifé Jam le doma(ne de la charité », il 
accorda à la Gronde Loge unifiée le droil de p/ocer 
le lion britannique sùr ses armes. Ses deux succes· 
Jeurs Edouard Vlll et George Vl, sui"Virenf la 
tradition de leur grand-père. Le ·troiûème fils de 
George V, le duc de Kent, remplit les fondions · 
de Crand-A1aître de 1939 jusqu'à sa morl surve_nue 
brusquement en 19A2. Donc, depuis 1874, la dignilé 
de Grand-Maitre a toujours été enlre lu mains du 
Roi ou d'un Prince royal. Ce n'es! que ceffe année 
(1943) qu'on s"uf écarté· de la lradition en nom· 
manf le duc de Harewood, beau·frère de Geor
ge VI, qui fui intronisé dans ses fonctions par le 
roi lui-même, d<Jns une 4: tenue > solennelle .. 

A propos de celle intronisation, Service A1011dia'l 
nous apprend que Georges VI a marqué son « re· 
gret de, ce que dans cerlains pays la fraitc-maçoO
nerie ait dû inlerrompre son activité », mais il a dit 
sa certitude « que la Grande Loge mère universelle 
prêterait volon!Îers son appui pour relever celle 
institution aussitôt qu~ les circonstances le permet· 
Iront>. 

Dieu veuille, pour notre pays, que le sollhait du 
monarque.·• ne se réalise pas. 

Pour cela, pour luner efficacement contre la franc
maçonner[e, la première condition, comme le déclare· 
La Documenfalion hebdomadaire dans un article 
qu'elle consacre à l'ouvrage de M. Charles de Fla
hault, « Les Francs-Maçons ·fossoyeurs du Premier 
Eriipire l>, c'est « d_è bien connaitre les pièges que 
peuvent tendre ses agents ». 

LA MAÇONNERIE ET LE PREMIER EMPIRE 

Napoléon a-t-il été franc-maçon "} Charles de 
Flahault, dans l'ouvrage que nous venons de citer, 
penche pour l'affirmalive. 

M. R. Scherer, dans La Franc~ cofholique (13 dé
ca-nbre 1943), penche pour la négative, bien que, 
dit-il, « Bonaparte ne devait, à coup sûr, dans les 
premières années de sa vie militaire, n'avoir à &on 
endroit ni hoslililé, ni mêffie défiance l>, 

Devenu premier Consul puis Empereur des Fran· 
çais, la Franc-Maçonnerie ne devait pas davan.tage 
l'effrayer : « l'irréligion que celle-ci déclarait ne 
choquait pas !'Empereur danl le sens chr~tien élait 
assez. oblitéré ». 

Tou le fois, s'il laisse la secte libre de se recons· 
IÎtuer ce n'est, -nous dit M. Scherer : 

« ... ni par .sympathie, ni par admira;ion; c'esf pour 
a\'oÎt un nouvel instrumenf de règne. 

Son proclclé sera de lui choisir cks chefs ou 
d'agréer des chefs qui lui plairont : sa grande ar
mé-e lui en fourniro en abondance, 

La Franc-Maçonnerie s'y prêtera-t-elle 1 
Elle s'y prêtera jusqu'au moment où elle se sen· 

tira assez forte pour passer le lacet au cou du 
g-rand homme, « coupable de ne pas vouloir obser· 
ver ses directives l>, 

Et voici comment, d'après La Documentation heb· 
domadaire (14 jimvier), les choses se sont passées : . 

Tous les mo}lens semblèrent bons aux Loges pour 
aboltre le grand empereur. Ses prop.re$ paren/$, bien 
qu'il les eûl élevés lui-même au rang de grands Jj. 
gnilaires maçonniqueJ,( ,conspirèrent contre lui, L'a 
retraite Je Rwûe fut f œuvre de !'Ordre maçon· 
nique, 

Des conseillers petfides - écril 1\1. de Flahauh 
- flaffanf sa "Vanité, retenaient l'empereur a A1oscou, 
tandis que d'indignes intendants achetés à prix d'or, 
adminisfraient des mag'1SÎns vides el que, par suife 
de la lrohison el de la ftaude, le ra"Vifaillemenf se 
ré"Véfait inexisfonf. Toul cela ne visait qu'à un but, 
celui que s'était asûgné /'Ordre, à $avoir : anéantir 
Io C~ande-Armée; fotfe de 800.000 hommes. L'an· 
née 1813 ·amena l'effondrement général, el la trahi· 
son se fil jour dans l'armée françaiu et dans celle 
de Jes alliés. 

On ~ait la suite. 

ll'EVU ES 

UN AUTRE COMPLOT 

Cd épisode de la -luue de la maçonnerie conlre 
Napcléon l"' ramène l'attention sur les affaires 
d'Italie. La Maçonnerie, en effel, a été à coup sûr, 
au nombre des instigateurs du Coup d'Etal du 
25 juillet. Badoglio, meneur du complot, était une;
<1: cr_éature de. la maçonnerie ». 

Toul jeune, il avait compris qve pour « faire 
une carrière » la prcilecfion des francs-maçons était 
plus imporlanfe que l'élude el les capacités, Avec le 
parrainoge de parents juifs, les Nor5a, et d'aulre,i; 
F:" il se fil admeffre dans la loge que dirigeait 
l'éfot-majof général, le corps des Bersaglieri el l'ar
tillerie. Il fui immédiafemenf envoyé à l'élat-major 
général, il, lors de la guerre de Libyè, le général, 
Ftugoni, frère.·., le nomma chef du bureau des opé
ratiom. Il obtinl ropidem.enl le grade de comman· 
dont, premier des nombreux avancements dont il de· 
voit _bénéficier pour de prétendus « services de 
guerre». Vint pour l'Italie le conflit de 1915-1918. 
Badoglio avait, entre temps, pris du galon dans la 
franc-maçonnerie ef la « dignité » à laquelle il avail 
alleinl le foisaif premier représentanl des loges d011,i; 
l'arriiée, chef de fou~ leJ- gériéraux francs-maçons 
sous les ordres desquels il était milifairemenJ placé, 
el notomment du commandanf de la z• armée, le gé
néral Luigi Capella, <font il devù1! le chef d'étal· 
major général. Après la guerre, Badogliq n'eut plus 
qu'un but : obtenir la disgrâce et la mise _à la re· 
traite· de ·so11 chef, le maréchal Armando Diaz, eC 
dE\'enir chef d'étal-ma/or général de l'armée. Il 1' 
parvint avec l'aide du plus désastreux chef de gou· 
\'ernement qu'eut jamais l'Italie, Francesco Soveria 
Nilli vénérable du 33• degré. 

La Documentation hebdomadaire du 31 décembre 
1943, à qui nous empruntons ce$ détails inédits, 
ajoute que < J?adoglio fut de toujours un ennemi 
du fascisme », · 

Le coup de force contre le nouveau régime, la 
maçonnerie dont il étai! l'instrument, le préparait 
dans l'om~>re depuis longtemps, à vrai dire, depuis 
l'avènemenl du régime. 

Lisons plutôt les révélations de !'écrivain italien, 
Giovanni Prez.iosi, dans le Vol~ischer Beobachler, 
du t •c décembre : 

La lrahiwn accomplie par Badoglio fu·I confiée 
d'abord à un au1re haut dignitaire de 1a- Afaçonnerie, 
le général Luigi Copello dont Badoglio étail u_ne créa· 
fure. Beaucoup de gens se sotl\!iennenl encore de l'ai· 
tentai manqué el du procè.s contre son auteur Tito 
Zanibonî. On 1'!;111ail découvert clans une chambre 
d'hôtel. à Rome, 7i'"Vec un fusil Je préd!Îbn. Le fusil 
était braqué sur le balcon de la place Chigi sur 
lequel Je\'aif apparaître Afussolini pour parler à la 
foule. Le procès Omena au banc des accusés Zani· 
boni, ses complices el le général Capella. lls étaient 
Uccusé.s : 1° de complot, 2° de rébellion, 3° de la 
lenfafive d' as,i;a"inat contre A1 us,i;olini. 

Le procès révéla que le général Cape/Io el Zani· 
boni avaient couvé leurs prajels .criminel! dans une 
ambiance fra11c·maçon11ique de lendance puremenl 
antifasciste el ayonl pour bul d' anéanfir le fasci,i;me 
par la suppression de Afussolini. 

DERi\!ERE LES TERRORISTES 

L'affaire que nous venons d'évoquer rrnonhe que la 
maçonnerie ne recule pas devant le crime pour abou
lir à ses fins. Et ceci, n'est pas pour cohlredire l'af· 
finnation de Paul Riche, selon laquelle « la secle 
es! parlout derrière les terroristes ». 

La thèse du rédacteur de L'Appel esl d'autant 
plus- vraisemblable qu'il y a des précédents, de nom
breux précédents. 

En 1]89, en 1793, en 1822, en 1830_, en 1832, 
en 1835, en 1839, en ,1848, en 1851, en 1871, el 

- ·derrière foules les manifestations sanglantes de la~ 
Ill• RépubliquE, y compris le 6 février 19341 la 
maçonnerie tirai! les ficelles, groupant les réi•olu· 
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tionnaires, les naïfs, les exaltés, la cill]aille, distri
buant des armes, pou~anl la foule à l'émeute, puis 
la réprimanf par ailleurs à l'aide de la police bour
geoi'se. La ferreur - qnarchisle ou policière - fait 
partie de .fanenal des procédés maçonniques, fout 
comme le programme é/ecforol républicain. QUestion 
d'opp.orlunité, 

So1,1s la Rutauration el la Monarchie de Juillet, 
la Maçonnerie organisa les Sociétés Secrètes Popu· 
laires, d'abord contre les Bourbons, puis contre les 
Orléans. . . 

En 1848, ce furent les FF.'. LafoyeUe, Arago, 
""Garnier-Pagès, Raspail, Blanqui, Ca\laignac, Ledru

Rollin, etc., qui conduisirent les groupes. Il n'en 
coûta que le sang du peuple fronçais Vef5é en abon

. d,ince. En 1851, les proclamations coinmunistes èou
raienl· lu rues. La prollince était sous la menace des 
bandes· armées; l'insurrection embrasa plus de \l:ngl
cinq déparlemenb. La répre55Îon fut terrible. Toul 
rentra dans l'ordre bourgeois quand la fracfion capi
taliste de la franc-maçonnerie fil à ses comp~res 
socialo-communistes le signe d'arréler l'effer'l!escence. 
révolutionnaire. 

Pluûeurs m.lliers de paut>res- Français, accablés 
de tra\lail el d'impô:s, a\laienl payé de leur \lie ces 
opérations mi-philanthropiques, mi-financières, 

LE SECRET D'UNE CAMPAGNE 

C'esl égalergent pour les beaux yeux de la clique 
judéo-maçonne que des milliers de jeunes hommes 
tombent lous les jours dans la guerre actuelle. Il 
n'a pa$ dépendu d'elle que l'hécalombe ne commençâl 
plus tôt. 

Avant de « mourir pour Danlzig », il avait été 
qutslion de « mourir pour les Sudètes ». Une no· 
table partie de la· presse y pou$sail. Voulez-vous 
savoir pourquoi } 

Lisez ces exlrails d'un article de Je suis partout, 
intitulé « L1mposlure tohèque » (numéro da 12 no· 
vembre 1943) : 

On ne peut dénier ou docfeur Bénès un uns 
aS!ez développé qui lui permel de flairer, si l'Qn 
peul dire, teJ gens· capables de le senir. Il faut dire 
que, dans celle re~herche, il a été pui55amment aidé 
par Jon appartenance à la franc-maçonnerie el les 
facilités de tous ordres quïl a rencontrées de ce fait 
dons sa besogne de prospecfion el de corruplion, Dès 
qu'il.est arrillé à Prague, aprè.s lp guerre, ·et qu'il 
.Y a occupé le ministère des Affaires étrangères, il 
a créé un Jefl!ice de preJse à la tête duquel il a mis 
un de seJ t>leuX complices de la -~ociété secrèfe 
«Maffia»: Jan Hajel?. 

C'est H·ajf'Je qui, sous le contrôle de Bénès, a 
recruté dan& ioule l'Europe de&. concourJ pour la 
Tchécoslovaquie el c'est surtout dans les archives 
de son sef"l!ice qu'ont é.ié puistJ J,p documenb dont 
now allons donner maintenant un bref aperçu. 

Parmi ces documents, Ce sont ·ceux qui ont Irait 
aux affaires françaises qui nous intére~senl au pre· 
.mier chef. En .,·oici un. C'est une Jeure confiden
ti~lle adressée au lendemain de I\.-1unich, à son gou
vernemenl par le Docteur Osusky, ministre de T ché
coslovaquie à Paris : 

En juin 1938, je reçus une somme pour orga11iser 
la campagne convenue at>ec le préûdenl de la Ré
p_ublique, M. le. Dr. Benès el le Dr. Hodza, pré
sident du Comeil. Dans celte campagne éfoien! pré
vue.s les d.épemes pour les brochures, les fracb et 
/eJ publicalfons, ainsi que les Jubven(ions occaûon· 
ne/les el, enfin les subvenlions mensuelles destinées 
aux personnes qui, dans la presse, venaienl à passer 
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sous silence les nouvelles qui nous étaient défavora· 
hies el à mettre en lumière celles qui nous étaient 
favorables. li en éfoil de même pour les stations. de 
radio, ainsi que pour les agenceJ pour la Jiffuûon 
Je.5 nouvelles intéressant la T chécoslot>aqi.ie el le bas
sin danubien. 

Voyons maintenant quelles furent lel journaux et 
les journalistes qui' bénéficièrent de ces• largenes. 

Je suis partout cite entre al!-tres : . . 
Agen.ce Economique el Financière, professeur D(J· 

minois, Agence Radio, profeJseur Ancel, profess~ur 
Pichon, la République, l'Exporfateur français, l'Au
be, f/nformalÎ-On; Le Temps, Le A-fonde-libre, Le 
Figaro, Le A/onde Slave, Le Peuple, Le Populaire, 
l'Europe Nou\lelle, le professeur Ber.n•e-Aféry, Ju
les Sauern>ein, Afoy!!el, Agence Parest, Pîerre Ber
nus, F. Crùc.Y, Louis Eisenmann, B. Je Jo!l'llenel, 
Albert A1ou55ef, Pierre Je Quirielle, Louise ·JVei55, 

A ·la faveur de ces révélations, on comprend 
mieux cÙlaines posilions qui parurent si insolites à 
l'époque. 

ANNIVERSAIRE 

Il y a dix ans, l'affaire Stavisky où lanl de per
sonnalith maçonniques ou maçonnisantes étaient com
promises, éclalail comme uile bombe. 

L'Acfion Française retrace dans son numéro du 
10 janvier la genèse de l'affaire. Elle en montre 
les à-côlés politiques, celui-ci entre autres, où semble 
bien se profiler l'ombre des FF. ·. : 

La colère gronde. Les anciens cOmbalfanls déci
dent d'organiser pour .le mardi 6 fét>rier, où le nou· 
veau gout>ernement Je présentera de\lant les Cham
bres, une grande manÎfeJtafl'on pour que juslice soil 
faite, Les ligues nationales lancent la même. În\lila
tion. Le parti communi.5te les imite. 

La S. F. !. O .. son joutnal Le Populaire el son 
grond chef Léon Blum, qui jusqu'à ce jour avaient 
bruyamment, eux ou55Î, demandé la lumière el le. 
châtiment des coupables, se range11l soudain parmi 
leJ patlisans de l'étouffemenl. 

Ont-ils acquis la certilude qu'il n'.Y at>ail pas 
parmi les politiciens compromis aucun des adtiersaires 
politiques qu'ils soUhaifaienf tro!l'ller ( 

Veule11t-ils profiter de leur d&arroi pour ravir aux 
radicaux-socialistes les le\lieu de commande ( La 
franc-maçonnerie, qui c~mple dans les rangs socia
listes presque autant d'adhérents que "da11s les rangs 
radicaux les a-l·elle conviés ou secours de leurs 

. frères ; 
L'hypothèse n'est pas à rejeter a priori. 

UNE INVENTION MAÇONNIQUE 

Au cours de celle revue de presse, l'accent a été 
mis à m~inles .reprises sur ..... ]es complob et les cri· 
mes de la secte. A propos de crimes, sait-on que 
l'instrumenl qui sert à les faire expier, porte la 
marque de fabrique .'.? C'est, en effet,_ un Frère, 
« élevé dans les idées huinanitaires de Jean-Jac
que$ », Je Docteur Guillotin qui en fut l'inventeur. 

~uil/otin, nous dit L'Appel (30 septembre), vau· 
lait épargner à ses contemporains de trop grondes 
5ouffrances, li avait le malheur de poss,éder un nom 
sur lequel on pouvait. facilement broder, el Jes con
lemporoÎn5 ne s'en firent point faute qui l'accablè
renl de quo/ibeb ef de sobriquet.s, lui el sa ûnistte 
machine. 

L'Académie même s'en mêla. 
L'auguste compagnie comptait da11s son sein un 

membre qui ne mdnquail paJ d'esprit et qui campo-

sa. le couplet suit>anl sur l'air grave du ·menttel 
d'Exaudel : 

Guillotin, 
Afédecin, 

Politique, 
lmogine un beau malin 
Que pendre esl inhumOin. 

Et par paltiolisme 

Au55Îlôl 
li lui faut 
Un supplice 
Qui, 5ans corde el poteau, 
Supprime du bourteau 
L'office .. , 

Et sa main 
F ail soudoi'n 

. La machine 
Qui &oudain nous tuera 

·Et que f on nommera 
GUILLOTINE. 

C'en était fait, Guillotin ne pourra plus jamais 
détacher sOn ·nom de la ûnisfre veu\le qui llerra 
pa55er dans 50 terrible lunette le roi de France qui 
n'at>ail pas lloulu faire couler pour lui le sang de 
Je..5 sujets, la reine mort:yre, Charlofle Cordel]} la 
rédemptrice, André Chénier l'immortel, et Danton, 
leur bourreau. 

PRISE DE ·POSITION 

Nous avons indiqué,. naguère,· la posilion des ca• 
tholiques el -des protestants dans la lutte contre la 
maçonnerie. , 

Nous empruntons aujourd'hui à la Not>oie Slot>o, 
de significatifs exlrails d'un document rédigé, en 
1932, par le « Conclave des hiérarques de l'Eglise 
Orthodoxe Ru5se à l'étranger », . 

La Maçonnerie, dit ce « papier », esf une orga· 
nÎJalion i'nlemationale el mondiale seirèle pour la 
lufle contre Dieu el le Christianisme, l'Eglise, l'Eta! 
National el, surlouf, l'Etat chrélien. 

Dans celte organiJation internationale, la première 
, place au poinl de vue Je l'influence el de la puis

sance, appatlitnl à la nation juille qui, depuis fo jour 
de la crucifixion du Chrisl le Sauveur, combat 
Dieu. Le judaï3me est historiquement lié à la ma· 
çonnerie par les liens les ·plw étroits dans sa lutte 
acharnée cOnfre la domination mondiale, 

Le Message du ·sobor Orthodoxe cite ensuite les 
dédaralions antichréliennes des maçons el des théo
sophes en vue et remarque que « dans ses rilès, ses 
initiatloils et son symbolisme, la Maçonnerie a un 
caraclère nelle:nenl blasphématoire et sacrilège ». 

Bien entendu, les Maçons cachenl l'exÎJlence de 
rituels pareils, mais ces rituels sont pratiqués dans 
les milieux supérieurs de certaines loges . 

Si, dans les programmes secrets de la Maçonnerie, 
la lutte contre la religion occupe la première place, 
la seconde appartient à la lutte conlre !'Etal et, 
avant loul, contre l'Elal chrétien. 

Les A1açons le nienf ~auvent, invoquonl leJ arti
cles de leuo statuts qûi interdisent lou! débat au 
sujet des acfes des auloritéJ el loufe intervention 
ma.Çonnique dans la lutte entre les partis politiques, 
moÎJ ces articles des stafuls des loges maçon11iques 
ne sont destinés qu'à tromper plus facilemenl les 
gens mal informés. 

C'est ce que nous n'avons ce»é de proclamer ici. 
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A TRAVERS JOURNAUX 

EN 1789 : LES MENEURS DU JEU 

L
A presse s'intéresse beaucoup, depuis 
quelque temps, au rôle joué par la 
Fronc-Maçonnerie à diverses époques 
de la vie française, notamment dans la · 

préparation des événements de 1789. On a V'.l, 

dans notre dernier numéro, que les avis sont 
partagés sur ce point. Certains journalistes 
attribuent l'explosion révolutionnaire à l'état 
social de la nation, au mauvais état des fi
nances, au délabrement de l'économie; d'au
tres voient dans ce !ait l'aboutissement logi
que de la compagne des philosophes et la 
main de la maxonnerie. 

C'est à celte thèse que se rallie M. René 
Rossigneux dans l'étude qu'il consacre au 
liwe de M. P.aul Castelle "' Le Secret de la 
Révolution française D {La Chronique de Pa
ris, février), et M. Jean Maubourguet; dans son 
commentaire du même ouvrage et de celui 
non moins intéressant de Maurice de La Fuye 
sur Louis XVI (Combats, l 2 février). 

Une crise économique passagère, dans un 
pay<S florissant, écrit M. Rossigneux, un défi
cit budgétaire infime en comparaisôn de ce· 
lui de tous les Etats Contemporains, un cer
tain malaise social provoqué par une réac
tion nobiliaire maladroite_ n'auraient pas suffi 
à faire tomber un tr8ne dan-g un pays où la 
foi monarchique était enco_re si vive. 

11 fallait autre chose. Cette autre chose, ce 
lut l'action des loges, des loges manœuvrées 
par l'Angleterre. 

M. Paul Castelle a abordé, dans son livre, 
relate le rédacteur de " La Chronique de 
Paris "• l'étude· d'une question que bien peu 
d'historiens ont bsé traif.er franchement : l'in
gérence de l'Anglete~e dans la politique 
française de 1717 à 1793 (de la signature du 
traité d' Alliance enfre George l'" et le Ré
gent à la mort de Louis XVI), l'influence an-_ 
glaise sur la France par le truchement de la 
Grande Loge d'Angleterre el de ses philoso
phes sur l'esprit public français. Sauf Ber
nard Fay qui a envi~agé la queslion sous l'an
gle des rapports maçonniques, personne 
jusqu'ici n'avait tenté cette synthès,e, La tâche 
btait dillicile. Se montrer impartial semblait 
impossible. L'•auteur a su nous faire en toute 
~bjeclivité un tableau précis et souvent -plt· 
toresque de let fondation de la Grande Loge 
anglaise en F,rance (1) el de. ses démêlés 
avec le.s loges anglaises jacobites, parlisans 
des Stuarts, réfug\és en France. 

1. IJevenue « Orande Loge Française » au dêbut 
de la guerre de Sept ans. 
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ET REVUES 

A ces F. ·• il fallait une doctrine : 

Voltaire, Montesquieu, Rousseau iront en 
Angleterre: chttcun y trouvera ·un mentor phi
losophe irréligieux et maçon : Bolingbroke, 
Chesterfield, David Hume. Tous ceux qui -ont 
eu un nom dq__ns la littérature ou dans les sa
lons depuis la R"égenoe (1-a liste en serait 
interminable) ont fait le pèlerinage d' Angle· 
terre, L'anglomanie est partout : 'dans le.s es
prits. les mœurs, les habitudes .de la vie, les 
relations sociales. Lq polilique, la philosophie, 
l'art, la m6de, la religion, tout est dofiliné par 
l'influence -anglaise, par l'imitation de l'An
gleterre. Les salons - .et le XVIII' siècle fui 
le siècle des salons - contribuent à propa
ger cet étal d'esprit. 

Parallèlement au travail des loges et des 
salons, !'Encyclopédie - continuatrice do 
!'Encyclopédie anglaise et maçonnique de 
Chambers - intensifie sa propagande : 

L'auteur nous eri apporte la preuve irré
futable. Les directeurs de !'Encyclopédie, 
Diderot et d'Alembert, étaient maçons, Les 
résultais finiront par se faire sentir : l' Angle
lerre déchaînera la Révolution dans un. pays 
qui, quelques années auparavant; lui avait 
tenu tête· viclorieusement sur mer (Guerre 
d'indépendance américaine). 

Sur l'opération révolutionnaire elle-même, 
M. Jean Maubourguet, dans Combats, nous 
donne d'intéressantes précisions : 

Les loges font leurs premières armes dans 
l'émeute à l'occasion de la guerre de.s Fari
nes. Pour résister au mouvement, il eO.t fallu 
des hommes énergiques. décidés à brider la 
révolulion montante. Il n'y a que le vieux 
µIaurepas - un conservateur -· des gens 
qui ne connaissent le monde que par les li
vres : Turgot, Malesherbes ou un thaumaturge 
bouv~ouilé, Necker... Dans l'alfcdre du col
lier, on lrouve le franc-maçon Cagliostrç; on 
dé-cèle l'action de la secte dans les troubles 
çle 1789 ; des modèles de cahiers pour les 
Etats généraux, où se trahi! la main des lo
ges, sont fournis libéralement aux paroisses 
t}lrales. ~07 députés du Tiers sont franœ-ma
çons. La plupart des acteurs du 14 Juillet, La 
Fayette et Camille Desmoulins, par ·exemple, 
sont. de· même- obédience conune ceux qui 
vont dresser conlre l'Eglise celle machine de 
gu-err·e ! la constitution civile du clergé, .. Je 
crois. écrira plus tard le roi, que le ministre 
britannique a fomenté et peut-être payé les 
commencements de la Révolution"· Cela n'est 
pas douteux, Les incidents qui lf!clal·ent dans 
les porls sont financés par William Pill, qui 
voudrait- faire de la France, selon Michelet, 
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" un blanc sur la carie "· La liaison enlre 
Londres el les 600 loges qui existent en 
Franoe, dès 1790, est largement assurée; elle 
l'est, en ,particulier, pa'r l'un des plus inlects 
personnages de tous les temps, le duc .Philip
pe d'Orléans, grand maitre de la franc-ma
çonnerie en France, 
Pa~ ailleurs, les grands hommes de la Rév~

lulion sont fort loin de -dédaigner les livres 
sterling : tel est le cas de Mirabeau, de Dan· 
ton, peul-être de- Marat. Londres pousse de 
même façon les clubs, agents les plus actifs 
de la terreur ·&n collaboration avec les Juifa. 
Et, quand les Ghondins pensent à appeler sur 
le trône un prince ·étranger, c'est vers l' An
glais York que se tournent- leurs regards, à 
moins que ce ne soit vers Ie duc de Bruns
wick, _lequel <r ce! avantage d'être J.e-, grand 
maîtra de la Maçonnerie tOut entière. 

Ainsi, le rôle de la maçonnerie dans le 
déro~lement des événements de 1789 appa
raît .immense. Les ~lstoriens maçons - voyez 
Louis Blanc, Goston·Marlin - ont reconnu. 
eux·mêmes son influence. Gaston.Martin, par 
exemple, avoue que " le renversement de la 
monarchie a été préparé· jusque dans ses 
nloindres détails », 

A L'ASSAUT DE LA RESTAURATION 

La monarchie que <.Jes enfants de la veuve» 
avaient largement contribué à détruire fut 
restaurée .une vingtaine d'années plus tard. 
Quelle allait être l'attitude de la secte envers 
le nouveau régime qui rencontra, dès ses 
débuts, une forte opposilîon ·libérale? 

La maçonnerie, nous dit M. R. Scherer, dons 
L-ct France Catholique. du 20 décembre 
" n'était pas très outillée pour diriger et en~ 
couroger les deux modes d'action du mo
ment ~ : la violence et la propagande élec
torale; mais elle pouvait reprendre le procédé 
qu'elle avait déjà utilisé avec tant de profit 
au début de la révolution : « Animer les 
sociétés secondaires, ses " filiales », el s'en . 
réserver la direction en leur fournissant un 
état-major maçonnique. » 

C'est ce qu'elle fît entre 1815 el 1830. 
Un certain nombre de sociétés furent ins

pirées par ellt;i, la Charbonnerie et la So· 
ciété "' Aide-toi, le ciel t'aidera ~, enlre autres. 

Lo Charbonnerie, dont les origines remon
tent à l'occupation de Naples par les troupes 
napoléoniennes, était organisée avec ·.une 
hiérarchie de « ventes " (le terme est 
emprunté au langage d_es bûcherons de Cala
bre, dont les forêts abritèrent les. premières 

(SUITE PAGES _166, 167, 168). 



156156

\ 

le Probl ' eme Moral et la f. ·. M:. 

L
A Franc-Maçonnerie n:i.oderne, née à Londr.es en 1717, est 

la fille d'une crise tnorale et elle ne Je cache pas. Sur 
ce Point, n1açons, non maçons, antimaçons sont d'ac
cord : c'est la corruption terrible des mœurs régnant en 

Angleterre au début du XVIII" siècle, et en train de s'étendre 
sur la France, qui a atnené et facilité dans les milieux diri
geants d'Angleterre la création de la Grande Loge de Londres. 

Les chefs politiques, religieux, intellectuels et universitaires · 
qui se réunirent à cette ôccaslon étaient tous profondé1nent 
.hnpressionnés par la situation morale du pays et par l'insuffi
sance des religions qui sen1blaient i1npuissantes à obvier au 
1nal. La prétention de la Maçonnerie fut d'être en état, elle, 
d'y porter remède; son intention fut également d'en profiter. 

La. Grande Loge de Londres voulait à la fois préparer un 
groupe de chefs qui, dans le désarroi génér'al, utilisant ainsi ce 
désarroi, s'imposât; n1ais elle prétendait, grâce à ce groupe, 
do1niner ce désarroi et substituer, à un idéal religieux qui 
n'avait plus prise sur l'esprit hun1ain, un autre idéal vivant et 
efficace. Elle prétendait qu'elle resterait attachée à la « reli
gion universelle » et à la 1noralité universelle. 

Sa réussite rapide, on pourrait dire imn1édiate, n1ontre bien 
que ses préoccupations étaient partagées d'une façon générale 
en Angleterre, et nous devons noter le soin. que les Loges 
anglaises prirent toujours' de se tnaintenir avant tout sur ce 
terrain, dont les Loges françaises, plus mondaines et plus 
intellectuelles, s'écartèrerlt parfois en apparence (telle la Loge 
des Neuf Sœ.urs), mais qui resta malgré tout l'objet cen
tral et dominant de tous les groupements maçonniques, 
L'action politique, la propagande philosophique, les réjouis
sances_, les fêtes, la constitution des sociétés secondaires, tout 
cela, qui fait un halo bigarré autour des Loges, est toujours 
présenté par elle comme accessoire, tandis que l'élément tnora
Jisateur constitue le facteur essentiel des initiations, des confé
rences, de toute la vie rituéliqu_e tnaçonnique et de toute son 
activité inti1ne. C'est donc avant tout sur cette action morale 
que la Maçonnerie doit être jugée. S'il est légitin1e de la consi
dérer aussi sous l'angle politique, puisqu'elle a eu une influence 
considérable dans l'évolution des Etats 1nodernes, s'il est rai
sonnable de critiquer son évolution philosophique et son in
fluence dans le do1naine de la philosophie sur lequel elle a 
pes~ très lourdement, il n'en reste pas nloins que, pour porter 
un Jugement d'ensemble sur la Maçonnerie, il faut se référer 
avant tout_ et .-surtout à sa doctrine," à son action à son 
influen_çe morale. ' 

Dans certains pays, cette recherche s'avère assez délicate, 
car la Maçonnerie est une société secrète dont les mots d'ordre 
se dissimulent. Il est parfois inipossible de discerner 
son action qui se cache sous des apparences variées, 
chatoyantes, sans cesse 1nouvantes. En France pourtant la 
Franc-Maçonnerie a très rapîde1nent pris des habitudes ~on
formes aux goûts et aux tendances du pays; elle a été bavarde 
elle a été mondaine, elle a été intellectuelle, et, sans renonce; 
au s~cret, _ ell,e ? été fort indiscrète. On peut constater que, 
d~pu1s sa creat1on, la franc-J\1açonnerie française a eu des 
crises alternées d'exaltation et de panique durant lesquelles 
elle avait tendance soit à se précipiter sur la place publique 
pour se va~ter de se~ hauts faits, soit à rentrer au plus profond 
de sa ta111ere en niant presque qu'elle eût jamais existé en 
tout cas qu'elle eût agi. Si. cela rend un peu délicat de Pro-

noncer un verdict absolu, cela permet de trouver des points 
de repère. ·Il est net, en effet, que, dans une _société où le 
clergé catholique avait perdu son prestige et le plus clair de 
son ascendant sur les hautes classes, la Franc-Maçonnerie fut 
de 1750 ou 1760 à 1800 le principal régulateur de la vie sociale 
et morale dans les hautes classes françaises. Cela est devenu 
encore beaucoup plus vrai après 1790 et, quand la Révolution 
Française 1::ut brisé le cadre religieux de la France tradition
nelle, on peut dire que tous ceux qui cherchaient des guides 
et des mots d'ordre de moralité se sont alors engouffrés avide
ment dans la Maçonnerie. Le regroupement n1açonnique accom
pli par Roëttier de Montaleau à partir de 1795 s'est fait sur ce 
plan. Depuis cette date, d'une façon presque constante, la 
Franc-Maçonnerie a servi de guide tnoral à tous les partis de 
gauche et à tous les groupes de mouve1nent ; sa revue philoso
phique La Décade philosophique, a été sous le Pren1ier E1npire 
un véritable organe théologique et moralisateur. Sous la Res
tauration, les Loges maçonniques se sont constituées co1nme 
des antiparoisses et la Maçonnerie a été très netten1ent une 

. contre-église ; elle l'est restée durant _tout le cours du x1x• et 
du XX .. siècle, gagnant sans cesse en influence, surtout à mesure 
que sa mainmise sur les cadres de l'enseignentent primaire, 
secondaire et supérieur devenait plus forte. Le Second Empire 
·et la Troisième République ont été une période d'apothéose 
pour elle. La tnorale optiJniste et utiataire que pratiquait offi
ciellement Je régime bonapartiste lui convenait fort bien. Les 
réfonnes laîques de la fin du XIX" et du début du XXe siècle 
lui pern1irent de déblayer Je terrain de tout ce qui la gênait 
et de devenir en quelque sorte l'église officielle de l'Etat Fran
çais Républicain. 

• 
Quels ont été les résultats? 
Ils sont nets, et il est à, peine besoin de les con11nenter ; il 

suffira de les rappeler. Depuis 1920, la France a été pratique-
111ent incapable Oe se trouver des 1naîtres dignes d'elle et 
d~s guides fern1es; depuis 1920, la. France est en ·perpétuelle 
cnse de 1noralité politique, de 1noralité adtninistrative et de 
moralité sociale. C'est ce 1nal qui n'a pas pennis en 1934 à 
la France de regrouper ses élites de droite dans un progranune 
co1nn1un ~e moralisation; c'est ce ntal qui, en 1936-1938, n'a 
pas permis aux états-n1ajors de gauche français de trouver un 
plan d'action n1inin1u1n, d'ilnposer à leurs troupes la discipline 
indispensable et de garder pan11i Jeurs cadres des n1éthodes 
d'action cohérentes. De 1934 à 1939, la réfonne 1norale de la 
France, que tout le nlonde sentait nécessaire à droite e-onune à 
gauche, a échoué. Tous les partis so1lt égalè111ent responsables 
et doiv~nt reconnaître leur faJ!lite. Mais, plus qu'aucun parti, 
l'organisme qui s'était posé en guide nloral du régîn1e depuis 
1870, l'organis1ne qui depuis 1790 avait prétendu re1nplacer 
l'Eglise catholique et suppléer toutes les églises et toutes les 
philosoph!es, plus donc que toute personne ou que tout groupe, 
cet organisme est responsable. Les 1naçons avisés le savaient 
bien; André Lebey et ses an1is, à l'intérieur des Loges, récla-
1naient hautement la réfonne 1nême de la Maçonnerie qui ils le 
sentaient, était devenue incapable de guider les ân1es hu1;1aines 
et si1nplement de 1naintenir dans l'ordre ses propres effectifs. 
Des tentatives telles que la fondation du Grand Prieuré des 
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Gaules, d~s velléités comme « la inain tendue aux catholi
ques », le courant qui se manifesfàit dans certaines loges pour 
qne réintégration du Grand Architecte dans le Rituel Maçon
nique, tout cela montre bien que les associations inaçonniques 
étaient conscientes de leur faillite et de leur écheC. Ils n1excu
sent pas ceux des autres élites ; sur ce point, c'est l1ensemble 

·du pays qui doit être considéré c_omme coupable, mais le plus 
coupable de tous les organis1nes et de tous les corps, c'est 
l'organisme maçohnique, lequel jouissait d'une autorité recon
nue depuis 1760 et d1une n1aîtris·e incontestable depuis 1872. 

. . 
En qtioi a éonsisté cet échec, et par quoi peut-o~ définir1 

sinon expliqu~r1; la faillite maçonnique? . 
' Dans le dom3.ine de la religion et de la moralité, la Maçon-

nerie a pris une attitude à deux faces ; d'une part, elle a 
a1norcé dans ses loges des discussions et des prédications 
enveloppées où les ·différentes idées de 1norale positive étaient 
~vaquées,- commentées, combinées, triturées, d'un point de 
vue idéal_iste1 fort vague; on- sentait un effort de synthèse, de 
syncrétisme, de réifitégration des idées morales1 mai3 nulle 
part on ne pouvait trouver un corps solide de doctrine. C'était 
plutôt une sorte de miroitement ou de chatoiement des grandes 
théories morales que le monde a connues depuis deux mille 
ans. Mêlées, confondues plutôt qu'associées, elles se présen4 

taient aux hommes sous la forme la plus ambiguë et la moins 
contraignaote; -ia morale maçonnique en effet a toujours visé 
à être une mor_ale « sans obligation, ni sanction », une n1orale 
en pleine évolution qui s'interdit de poser des règles stables 
et fixes et qui tend vers un idéal lointain, non défini et non 
stable. Le seul élément fixe, net, brutal de la vie intellectuelle 
maçonnique (et c'est cela le second aspect de ces théories), 
c'est son rejet catégorique des dogmes des religions révélées et 
des morales traditionnefles, (du moins en France). La Grande 
Loge de Londres en proclatnant la tolérance1 ~n théorie, brisa 
en fait avec l'Eglise catholique et avec les églises tradition
nelles ; elle affirmait hautement qu'elle ne voudrait suivre 
aucune secte religieuse (et le catholicis1ne était pour elle un·e 
secte) et aucune doctrine trop définie. L'effort qu 1elle faisait 
pour remplacer le clergé l'amenait dans la pratique- à une 
opposition fonnelle à l'égard de ces différents groupes. 

Tandis qu'eUe ron1pait1 et souvent d'une façon éclatante, 
avec les vieux cadres religieux et moraux de l'Europe conti
nentale, elle proposait un idéal n1oral sans consistance· et 
malgré les innombrables conférences, ou plutôt parlotes' des 
loges1 cet idéal moral, l9in de se préciser, n1a fait, au cours 
des siècles que s'embrumer. Derrière ces belles paroles et ces 
d_iscours éfo-quents1 ce qui s'est retrouvé, c'est une camarade
rie qui permettait toutes les compro1nissions. Dans les loges 
où se coudoyaient grands seigneurs, artisans, valets, et qui 
prétendaient constituer ainsi une aristocratie nouvelle ce n'est 
pas la 1noralité simple et droite du peuple1 mais ce' sont les 
combinaisons, les artifices et les co1npromissions des grands 
qui se sont communiqués de haut en bas; Le grand vice de ta 
Maçonnerie1 surtout en France, a été d'étendre par sa cama
raderie. les pires habitudes de tricherie et de combinaison que 
les pu1$s.ants, 

1 
les op~lents . et les grands piati9uent trop 

souvent; Jusqu aux petits, qui, absorbés par leur tache quoti
dienne .et par leur 1nétier, les ignorent. Le fait que la Maçonne
rie ~if o~ert et promis à tous ses adeptes de les aider, et de 
les favoriser aux dépens des non-maçons implique que la 
Maçonnerie a posé comme principe que ses adeptes auraient 
dans la vie une.morale spéciale: la leur, tandis que l'ensen1ble 
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du public était soun1is à d'autres lois. La camaraderie de la 
Maçonnerie est donc une rnoralité. utilitaire1 égoïste et arri
viste dont nous avons vu les résultats en France plus que dans 
aucun autre pays. C'est en effet en France que la Maçonnerie 
s'est le plus complètement emparée de l'Ad1ninistration et 
qu'elle a pratiqué de la façon la plus in1pudique la doctrine 
de « toutes les places· tout de suite » proclamée par un de ses 
représentants en 1936, En 1934, elle se sentait si coupable 
qu'elle procéda à diverses « purges »1 peu efficaces sans düute, 
mais qui révèlent du n1oins le _senthnent de 1nauvaise· con
science qu'elle portait en elle à l'égard d'elle-n1ême. Ce senti
ment, nous Je retrouvons constamment, jusqu'à la hantise et 
l'obsession, à 1nesure que nous dépouillons les archives du 
Grand-Orient et celles de la Grande loge. Sans doute ont-elles 
été écrémées par les maçons en fuite, IJtais ce qui reste, et qui 
est immense, nous montre une telle accumulation de compro
missions, de faveurs illégales, de menteries et de faux sem
blant1 et cela à tous les degrés de l'échelle, mais surtout chez 
les hurnbles1 que l'on fiilit-par être épouvanté et consterné de 
ce spectacle. La Maçonnerie en France, ce fut la tricherie 
1nise à la disposition de tous ceux qui le voulaient bien, _c'est 
la vulgarisation de l'arrivisme. 

• 
Cette constatation, qui ressort- avant toute autre de notre 

enquête- dans les archives niaçonniques1 suffit à montrer co1n
bien écrasante est la responsabilité de la Maçonnerie dans la 
faillite morale de l'Occident. Ce qui a manqué à la France 
depui_s vingt ans, ce n'est pas l'intelligence. Nos écoles, en 
particulier nos écoles secondaires ont continué à donner un 
e~seignement intellectu!!l· fort bon;' nos savants, nos artistes ne 
sont pas indignes de nos traditions. Ce qui a manqué à la 
France, ce n'eSt pas non plus, quoi qu'on pense, le travail. 
Beaucoup de Français étaient nonchalants, niais toutes les 
fois qu'ils le voulaient les Français savaient et voulaient don
ner un coup de collier; cè qui a n1anqué à la France, c'est ta 
&agesse et la discipline morale. La crise du monde moderne 
com1ne la crise de notre pays n'est point une crise d'ingéniosité 
ou de culture intellectuelle .. Les_ découvertes scientifiques les 
raffinements artistiques sont à l'heure actuelle en con~tant 
progrès : mais il est de plus en plus évident que les hon1rnes 
ne savent plus ntanier leurs instrun1ents scientifiques, ne savent 
plus .utili~er_ leurs objets d'~'.t pour le bien de leur corps, de 
leur intelligence et de leur ame. Ce sont les cadres 1nên1es de 
la vie intérieure, c'est son orientation qui sont en défaut. 

L'Etat Français ·qui v·oulait la rénovation de la France devait 
vouloir d'abord la disparition de la Maçonnerie et devait cher
cher à faire un examen de conscience qui pern1ît d'établir le 
bilan des responsabilités maçonniques. Il faut dire aujourd'hui 
après Monsieur le Maréchal, et en nous adressant aux géné~ 
rations de jeunes Français qui montent : l'intelligence la force 
physique, le travail 1nême, ne peuvent relever un p~ys si ce 
pays n'a pas des cadres de moralité qui lui permettent ct1uti
liser les ressources fournies par son effort et par son ingénio
sité. Le bonheur dépend avant tout de la formation du caractère 
et l'on a vu depuis deux si~cles que les loges, Join ct1être 
capables de former de grands caractères1 ont réussi à déformer 
l'âtne. des Français. 

Bernard FA Y. 
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La Grande Responsabilité 

du F. ·. ROOSEVELT 
C'EST la Maçonnerie qui est à la base des messag,es du F.' · Roo· 

sevelt, q déclaré le. F •.. Groussier, président du Conseil da 
l'Ordre du Grand Orient, au Congrès des Loges de l'Est de 
mai 1939. "·Nos adversair·es y ont bien vu la marque de la 

Franc-Maçonnerie française, el leurs critiques sont en train de faire 
. Je tour de l'Europe. ., 

Cette déclaration qui visait à donner une grande importance aux 
intrigues diplomatiques de la F.' .-MJ..'. française, ne semble pas loin 
de la vérité à ceux qui connaissent la solidarité internationale du 
juda"isme et la composition de l'entourage politique du r:. Président 
Roosevelt. 

C'est le Judaisme, si puissant· dans le Rite écossais, en France 
comme dans tous les pays où ce dernier a pu se développer, qui a 
tourné le barrage administratif dressé entre les Obédiences maç. ·. 
latines et anglo-saxonnes depuis le début de la querelle du Grand 
Architecte de l'Univers ; rendu efficace la solidarité maçonnique 
qui, autrement, n'eût pas été sensible dâns to,us les Etats démocra
tiques et favorisé les rapprochements officieux nécessaires au déve
loppement de la crise ré.volulionnoire qui bouleverse le monde depuis 
une dizaine d'années. 

De tendances radicales (sauf peut-étte dans quelques Etats du 
Nord) comme la l\1açonnerie française, en dépit de son hypocrisie 
puritaine, la F. ·.-M.'. américaine a une représentation nombreuse 
au Congrès et son influence politique ·est considérable. On complait, 
en effet, quarante-hllit sénateurs et deux cent treize Représentants 
F. ·.-MM.·. en 1916 ; soixante-sept sénateurs et trois cent cinq Re
présentants F:.-MM.'. en 1930 el cinquante-trois sénateurs et deux 
cent tren-te-six Représentants FF.' .-MM.'. en 1941. 

Nous empruntons ces chiffres à l'étude que M. Ehlers a consacrée 
à la Franc-'Maçonnerie américairie et au rôle conlîé au F: · Prési- . 
dent Roosevelt par la Maçonnerie mondiale : FRElMAURER ARBEITEN 
FUR ROOSEVELT {les Francs-Maçons travaillent pour Roosevelt). 
Etude très documentée et dont les principaux éléments : les messages 
de 1a r: .-M:. française ou r.:. Roosevelt, ont été puisf!s dans les 
archives de l'ancien Grand Orient de Fronce. 

Nous n'insisterons pas sur le chapitre de cet ouvrage où M. Ehlers 
a condensé les renseignements recueillis sur les attaches maçonni
ques du .f. ·. Président Roosevelt, de certains de ses prédécesseurs 

. (Washington, Monroë, Jackson, Polk, Harding ... ) et collaborateurs. Ce 
rappel, nécessaire dans une étude aussi importante, n'apprendrait 
pas grand'chose à nos lecteurs. Au demeurant, nous joignons à cette 
analyse un tableau auflsi complet que possible des présidents des 
Etats-Unis francs-maçons avec la référence aux sources bibliogra
phiques en notre possession {The New-Age, L'Acacia) et nous pas
sons tout de suite à l'examen du problème de la solidarité• interna
tionale que M. Ehlers appelle à juste titre la " paix maçonnique b, 

Le premier des· appels lancés par les éléments les plus avancés 
de la f. ·.-M.'. européenne au F. •• Roose;:elt, remonte au 27 décem
bre 1936. 

LE DISCOURS DE BUENOS-AIRES 

Le F.'. Roosevelt venait d'être réélu président. Il avait proJité du 
court espace de temps qui le séporait de sa rentrée en fonctions (on 
appelle èe moment : sesSlon de canard boiteux) pour faire un voyage 
en Amérique du Sud. Au cours de cette tournée, il avait rappelé la 
formule du " bon voisinage 11, proclamée en 1933 par M. Cordell Hull 
à la Conférence de Montevideo, et s'était efforcé de rendre sensible 
la solidarité des démocraties du Nouveau-'Monde. 

La plus importante de ces manifestations avait eu lieu pendant la 
conférence panaméricaine de Buenos-Aires. M. Roosevelt y avait 
parlé de ses ~Harts pour maintenir la paix en des termes qui avaient 
ému les chefs de la Maçonnerie. 

Les Grands Officiers de seize Obédiences européennes, qui con
naissaient ses efforts secrets ·pour favoriser la cause juive et maçon
nique, au besoin sous la forme hypocrite de la guerre larvée, parti
çulièrement efficace à Madrid et à Tchoung-King, lui adressèrent un 
vibrant manifeste où perçaient leurs craintes et leurs espoirs. 

Le voici : 

A son Exc. Franklin Roosevelt. 
Président des Etals-Unis d'Amérique. 

Dans toutes les o:ipitt;i:les européennes où la Franc-Mnçonnerie 
conserv.tt. son droit de libre asile, le .meB:SOge de .Bueno:s~ires Cll 

retenti comma en la nuit galiléenne, la promesse de. paix qui, voici 
plus de dix-neuf siècles, illumina le cœur des hommes de bonne 
volonté. 

ExceUence, 

La première parole de vos Frères en Hiram sera donc1 à l'heure 
la plus .trouble et la plus troublée de l'histoire du monde, pour payer 
au Président des Etats-Unis d'Amérique le tribut de leur g-ra.\itude, 

Qu'il leur soit ansuite permis de porter à voir-a connaissance leurs 
inquiétudes, leurs craintes et aussi les quelques- espérances qui leur 
demeurent ouvertes, 

Redoutant qu'une guerre dévastatrice abolisse bientôt les espoirs 
que fondent sur la paix ls.s démocraties européennes, les Obéèliences 
maçonniques soussignées appellent l'attention de Voire Excellence 
sur les nouveaux al danger.a.ux motifs da haine qu'allument ici, là 
et ailleurs, des idéologies contradictoiras, Les démocraties politiques, 
issues du padementarisme anglais et de la Révolution française, ont 
trouvé en div.ars liaux du monde des a~ersaires prêts à accepter que 
la force des armes décida seule de leur sUTVie. Des philosophies poli· 
tiques, des idéologies sociales s'affrontent qui iraient volontiers jus
qu'aux ·c~amps de bataille pour affirmer leur volonté da puissance. 

Ainsi, à tous les m~tifs de guerre que faisaient déjà naitre l'·amour 
du lucre et la cupidité des hommes, s'ajoutent aujourd'hui des mobi
les intellectuels, des mobiles pa.ssionl}els dont le péril ne saurait 
échapper à Vohe Excallence. En Espagne, notamment. des hommes 
s' entre·déchirent qui <Jpparliennent à la même Pairie, et dans les 
veines desquels coule la gloire du même sang. 

Tout espoir nous sera·t-il donc rëfusé? Et sera-t-il dit que la Franc
M.açonnerie n'aura pas, quand il en est temps encore, fait entendre 
sa fraternelle voix? Nous ne; pouvons l'admettre et nous adjurons 
Voire Excellence de se joindre à nous pour un ultime alfort en laveur 
de la Paix . 

Nous n'dvons garde d'oublier, en elfat, que l'homma qui, pour quatre 
nouvelles années, viant. d'être <appelé à diriger les destinéas d'un 
peuple immense, reçut la lumière dans nos Temples. Pas davantage, 
nous n'oubliarons le rôle que .pourrait jouer, en favaur de la paix si 
tragiquement menacée, celui d'entra nos Frères qui - s'étant vu 
par ·un plêbiscUe 1aux voix innombrables, conférer une nouvelle et 
exceptionnelle autorité - na saurait de son côté, considérer sans tris
tesse l'Etat actuel de nolra Europe. 

Non, la fraternité entre les hommes n'est pas et ne doit pas être 
une vaine illusion, Mais encore Jaut-il ,__ et qu'il nous soit pardonné 
de n'apercevoir à l'horizon de. nos vieilles capitales nulle autre voie de 
salut - qu'à tous les échos de l'ancien continent notre F.·, Fronklin 
ROOSEVELT crie sa t~ndre;alarma. Votre Excellence a·conunencé. Et 
magnifiquement; Mais nous le supplions de persévérar et d'engager 
par tous les moyens en son pouvoir une rapide et dé_cisive ra-ction 
contre la guerre. 

Veuilla Voire Excallence écoul9l' d'un cœur ·ému !'-appel de noire 
fraternelle angoisse.; C'est en ella, en la -Lumière qu'elle reçut aux 
lieux où règn9nt la bienfaisance et Ja paix qµe repose notre suprême 
espoir ;'.au nom de quoi nous La saluons par les Nombres mystérieux 
que nous seuls connaissons, 

Fait et signé à l'Oriant de Paris. le jour de Ja Saint-Jean d'Hiver, 
l'an de la vraie lumière. cinq mille nauf cent b~ente-slx ( .. E.'. V.'. "• 
27 décembre 1936.) 

Grand Orient de Belgique. 
Grande Loge de Bulgarie. 
Grande Loge du Danemark. 
Grande Loge Espagnole. Grand Orient ESpagnol, 
Grande Loge de Franca. 
Grand !Orient de France. 
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Grande Loge Symbolique de Hongrie. 
Grande Loge de Luxem·bourg. 
Grande Loge Nationale, de Pologne. 
Grande Loge Nationale de Roumanie, 
Grande Loge· Suisse u Alpina n, 
Grande Loge Nationale de Tchécoslovaquie. 
Grande Loge " Lessing zu den 3 Ringen "• 
Grand&, Loge de Vienne. 
Grande Loge " Yougoslavia '" 

(Compte-ren<;iu officiel des Travaux de 
la Grande Loge, mars 1937, n" 86.) 

Cet appel resta quelques mois sans réponse. Le Présidant Roosevelt 
se heurtait à l'obstruction syslémallque d'Américains qui voyaient 
les écueils de sa politique ; il tenait à gmder pour les heures de crise 
" l'exceptionnelle ~ autorité que lui avait conférée sa lriomphctle 
réélection et manifesta seulement sa volonté de sauvêr le Grand 
Œuvre par le discours qu'il prononça le S Octobre 1937, pendant l'inau
guration d'un pont à Chicago. 

Après avoir rappelé les espoirs fondés par les démocrates du 
monde entier lors de la signature du pacte Briand-Kellog (espoirs 
bien déçus en 1937), il proclamct que bien que les Etals-Unis détes
tassent la guerre, ils pouvaient y être entraînés : 

Il y a dans le mo·nde mode:rne, dit-il, une solidarité, . à la lois 
technique et morale, qui fait qu'il est impossible à une nation de 
complètement s'isoler des boulevers&ments économiques et politiques 
du reste- du monde .. ,· 

(Les Cahiers des Droits de l'Homme. 
.JS octobre 1937, p. 667.) 

C'était le début de la campagne qui devait, en quatre ans, amener 
les Américains à rompre avec l'isolationnisme, 

LE PACTE DE MUNICH• 

Le second appel des Francs-Maçons fut lctncé le 24 septembré 1938, 
pendant la crise tchécoslovaque. Le Grand-Orient de France, réuni 
en convent, adressa au F.'. Roosevelt le télégramme que voici, au 
nom de six Puissances maç. ·. : 

A8seIÎtblé9. générale du Grand Orient de France solennellement 
réunie en présence délégués : GRANDE LOGE DE FRANCE. GRANDE 
LOGE SUISSE " ALPINA '" GRANDE LOGE DE YOUGOSLAVIE, 
GRAND ORIENT DE BELGIQUE, GRAND ORIENT ESPAGNOL. iad}ure 
fralernellenient Président Roosevelt faire entendre sa voix pour suspen
dre mesur.s.s de force en Europe STOP Guerre mondiale peut êtio 
évitée par intervention haute autorité du président Roosevelt au ser
vice du droit et de la justice STOP Expression gratitude 'Centaines mil
lions d'honunes. · 

(Compte-rendu du con vent du G. · .• -o.'· 
de 1938, p. 285.) 

L'Ordre M-aç.'. Mixte International Le Droit Humain suivit l'exem
ple donné par le Grand Orient ; le 25 septembre, il télégraphiait 
au Président Roosevelt : 

Le Suprême Conseil de !'Obédience -Maçonnique Mixle Internalio
tlale " Le Droit Humain » s'associe aux démarch&s tentées auprès de 
vous dans le but de s:auver 1-a Paix. 

Dès le 24 septembre, le Président Roosevelt avait pris diverses 
mesurés qui, sous prétexte d'isoler en cas de guerre le système éco
nomique des Etats-Unis, préparaient le boycottage qes pays « fas
cistes D, 

Le 26, il lança le « pressant ~ appel où il rappelait les obligations 
du Pacte Briand-Xellog relatif au règlement des « controverses uni
quement par l'emploi de méthodes pacifiques D, 

Ce manifeste n'eut guère d'influence sur les négociations, car la 
paix, fut sauvée par la conférence à quatre, réunie' à Munich à la 
suite de l'initiative de M, Mussolini. 

Les Francs-Maçons, qui tenaient à voir le Président Roosevelt pren
dre l'habitude d'intervenir dans les affaires de l'Europe, s'empressè
rent de lui adresser des télégrammes de reconnaissance. 

Celui du Droit Humain était bref : 
Suprême Cons&il Mixte International Droit Humain vous remercie 

fraternellement pour adnùrable effort en faveur ~de la paix. 
Le message du G.rand Orient était plus lyrique : 

Monsieur le ~résident, 

Paris, le 8 octobre 1938. 

A r-...r. Franklin ROOSEVELT, 
Président des Etals-Unis d'Amérique, 

Le samedi 24 septembre 1930, alors que la situation internationale 
apparaissait presque désespérée, 1' Assemblée Générale. de notre Or· 
dre, solennellement réunie .. en présence des délégués des Puissances 
maçonniques eutopéennes amies, vous adjurait fraternellement de 
faire vntendre voire grande voix en vue d'éviter le' déchaînement 
d'une guerre universelle. 

ISO 

Une immense espérance a soulevé, non seulement les Francs
Maçons, mais le monde civilisé tout entier lorsque, répondant à noire 
appel angoissé, vous avez bien voulu, lE~ 26 septembre, lancer, en 
faveur de la paix, un manifeste dont la parlée s'est aussitôt révélée 
considérable. · 

Dès que l'Europe .en eut connaissance, l'atmosphère se trouva corn~ 
plètement changée et tels hommes d'Etat qui semblaient auparavant 
ne plus envisager que le recours à la force•se montrèrent favorables 
à la poursuite des négociations. ' 

On sait que celles-ci aboutirent à sauver la paix. Il ne fait donc 
aucun doute que voire haute. intervention fut en l'occurrence déter
minante, 

Nous tenons à vous en exprimer la plus profonde reconnaissance 
en vous demandant irès fraternellement de poursuivre l'œuvre huma
nitaire à laquelle vous avez avec tant de noblesse attaché votre nom. 

La solution des vastes problèmes qui angoissent le monde civilisé 
ne peut résulter que, de la collaboration la plus large de toutes les 
nations et notamment parmi elles de la grande démocratie sœur dont 
vous êtes le représentant,. 

Nous vous remercions par avance de cette éminente coopération 
et vous prions d'agréer, Monsieur le Président, l'expression de notre 
fraternelle et respectueuse aUection. 

L'UN DES SECRETAIRES 
DU CONSEIL DE L'ORDRE, 

Ces appels du pied dissimulaient mal la déception que le maintien 
de la p::iix avait causé dans le clan belliciste des démocrates. Il :-ie 
renonça pas pour autant à ses projets, Le Juif Bernard Baruch partit 
pour Londres afin d'établir la liaison entre les bellicistes anglais et 
américains. 

Le 8 décembre 1938, M. Eden, dont M. Chamberlain s'était séparé 
lors du rattachement de l'Autriche à l'Allemagne, débarquai! à New
York. Il venait voir M. Roosevelt « en simple démocrate qui parle à un 
autre démocrate ,. et lui apportait les " excuses ,. de la Grande.Bre
tagne pour l'accord. de Munich. (Time, 19 décembre 1938, p, 10.) 

G'était le début de la manœuvre qui devait isoler M. Chamberlain 
en Angleterre et rendre vaine sa politique de conciliation, la seule qui 
eût sauvé l'Europe du désas\re, 

LA DEMARCHE COMMINATOIRE DU 15 MARS 1939. 

Le Grand-Orient et la Grande Loge de France n'attendaient qu'une 
occasion d'intervenir de leur côté. 

Ils la provoquèrent le 1" février 1939. Leur message, dont M. Ehlers 
reproduit le fac-similé, a été en partie publié par M. Robert V ALLERY -
RADOT, dans le bel article qu'il a donné aux Documents Maçonniques 
en décembre 1942 : Au pays du F:. Roosevelt et du F,'. George VI. 

Nous prenons la liberté d'en donner la copie intégrale, car l'action 
du F.'. Président Roosevelt, dans les quelques semaines qui suivirent, 
lui confère une grande importance. Le voici : 

A son Excellence M. Franklin ROOSEVELT, 
Président des Etals-Unis d'Amérique, 

Le Grand Orient de France el la Grande. Loge de France vous expri
ment une Jois encore la profonde gratitude de tous les Maçons fran· 
çais pour vos eHorls incessants en faveur de la Paix, Ils ne sauraient 
oublier qu'au mois de septembre 1938 vos noble.s interventions ont 
contribué de façon décisive à. écarter les périls qui menaçaient l'Eu
rope el l:i: civilisation. 

Mais la Grande Loge et le Grand Orient de F"r<:ince constatent. que, 
malheureusement, la sécurité du monde est loin d'élre déJinilivement 
assurée, 

Les dangers 'de guerre rastent grands. Et d'odieuses persééulions, 
que le gouvernement américain a flétIÎes en des termes auxquels 
s'associe pleinement la Maçonnerie française, semblent rendre plus 
difficile encore l'avènement d'une paix 'fondée sur les grands principes 
de juslice et de liberté' spirituelle dont vous vous êtes toujours fait 
le fervent interprète, 

Les deux puissances maçollniques françaises pensent comme vous 
que l'ordre nouveau auquel aspirent tous les hommes de bonne loi 
et de bonne volonté ne peut être établi que par une conférence inter
nationale, où seraient représentés tous les Etals inléressés el au cours 
de laquelle seraient étudiés en pleine clarté tou3 les problèmes f!2'.rri
toriaux, ethniques et écononùques qui divisent aujourd'hui l&s nations, 

Le. Grand Orient de France et la Gt"ande Loge de France pensent 
que, à l'heure actuelle, vous avez seul l'autorité nécessaire pour 
provoquer la réunion de cette conférence, Aussi les deux Fédérations 
m:i:çonniques françaises vous adressenµ-elles, au nom de tous leurs 
msmbres, une adjuralion-pressante et respectueuse pour que vous 
preniez !'ans plus tarder l'initiative de convoquer cette. assemblée 
internationale avant qu'écla·tent dans le monde de nouveaux conflits 
dont les rép!2'rcussions, impossibles· à prévoir. risqueraient d'enlraîner 
lu ruine de noire civilisation. 

Arthur GROUSSIER, 33• 
M. DUMESNIL de GRAMONT, 33' 

(LE GRAND-ORIENT DE FRANCE ET LA PAIX, 
brochure édilée p':i:r le Comité PAIX ET LtBERTE. p. 34.) 
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( 1789-1797) 

,; 
if, 

(1801-1809) 

(1809-1817) 

(1817-1825) 

( 1845-1849) 

G. WASHINGTON 
Jniljé à la L. •. No 4 de 

Fredericksburg (Virginie), 
le 4 novembre 1752; Malh11 
de la t:. No 22 d'Alexnn· 
dria (Virginie). 

(The New 1\ge, novembre 
1935, p. 693; lévrier 1!:13~, 

p. 111.) 

TH. JEFFERSON 
F,', M.'. 

(The New A9e, avril 
1938, p. 244.) 

J. MADISON 
Membu1 •• la Hiram 

lodge N• 59 •• West· 
moreiand County (Virgi· 
ale). 

(The New Age, aoüt 1936, 
FP· 457-458; mors 1938, 
p. 180.) 

). MONROE 
Initié à la L.'. No 6 de 

WilliamsbursT {Virginie), Je 
9 novembre 1715. 

(The New Age, novem· 
bre 1935, p. sgJ.) 

A. JACKSON 
Grcmd Maitre de la· 

Grande Loge de Tannes· 
see: membte honoraire de 
la G.', L. •• de flodde. 

(The New Age, octobre 
1935, p. SHI; janvier 1936, 
p. 43; octobre 1936, p. 241; 
octobre 1939, p. 627. 

J. KNOX POLK 
Membre de Io: L.'. No 31 

de Columbl11 (Tenne~iiee} 

el du La Fayette Chapter 
No 4 R.A.M. de Columbia, 

(Tbe New Age, moi 1936, 
p. 304; novembre 1936, 
p. 693.) 

États? Ull1lis 

• 
PRÉSIDENTS F. ·. M •• 

1913 1921 

W. WILSON 
F. ·. M.·.; fMe organisée en son honneur au 

froc:adéro, le 6 avril 1924, por le Comité des 
Fêtes civiles du G: .. o:. de Fr(lnce. 

(L'Ac(lcio, mars 1924, p. 415; janvier 1932, 
pp .. 249-:::60.) 

1921 1923 

W. G. HARDING 
.Mslmbre de lui:. N° 70 de M(lrlon (Ohio), 

le 27 aolit 1920; de l'AJodin Shrine Temple, 
de Columbus, Je 7 janvier 1921r du Chapitra 
No 62 de l'Arche royale de Marion1 membre 
à vie de !'Albert Pike Lodge N• 36 de Wash
ington et du Kallipolîs grotto. 

(The New· Age, mai 1936, p. 305: septembre 
1936, p. 562: onût 1939, p, 496; Bulletin de 
l'Assoc:iation M(lçonnique fntern(ltion(lle No B, 
oçlobre-dé<::emhre 1923, pp. 175-177.) 

F.-D. ROOSEVELT 
( 1933) 

Initié à 1(1 Holland Lodge No 8, 
le 28 novembre 1911 1 

32·· du RITE ÉCOSSAIS 
le 28 février 19291 

membre du CyPrus Shrine Temple, 
d'Alb(lny; 

de la Greenwood Forest No 81, 
des Grands Cèdres du Liban, de W(lr. 

wkk (N, Y.)1 

membre honoraire de !'Aimas Shrine 
Temple, de W(lshinglon. 

{Revisla M.(lsonica, No J.JI, 1933, p. 57.) 

(The New Age, avril 1935, p. 244; m(lrs 
1936, p. 176; mai 1936, p. 306.) 1 

J. BUCHANAN 
Membre de la L:. No 43' 

de L(lncaster. 

(The New Age, février 
1936, p. IJ2.) 

A. JOHNSON 
Membre du Rila d'York 

et du Rile Ecossais. · 

(The New Age, décembre 
1~35, p. 745.) 

). GARFIELD 
Initié à la Magno!!a 

Lod~e No 20 de Colu,mbus 
(Oh10), le 19 novembre 
18611 affilié à la L:. No 301 
membre à ch(lr\e de la 
Pentalpha Lodge No 23. 
de Washington, 

(The New Age, novem
bre 1935, p. 694; septem
bre 1936, p. 561; novem
bre 1939, p. 684.) 

W. MAC KINLEY 
Initié à la L:. No 21 

de Winchester (Virginie), 
)e l" mai I865r reçu <tu 
Ch(lpl!re No 84 R.A.M., de 
Cunton (Ohio), le 28 dé· 
cambre 1883 ; élu membre 
à vie de 1(1 \'/ashing!on 
Commandery No l, le 2.3 
décembre 1896, 

(The New Age, décem
bre 1935, p. 747 ; mai 1006, 
p. 304.) 

TH. ROOSEVELT 
?>lembre de lu Matine

cock Lodge No BOS, d'Oys. 
Ier Bay (N. Y.). 

(The New Age, _avril 
1935, p. 243.) 

W.-H. TAFT 

nati 

(The New Age, 
bre 1935, p. 747.) 

(1857-1861) 

( 18.65-1869) 

( 1881) 

(1897-1901) 

(1901-1909) 

( 1909-1913) 

51 
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Les exptessions d' « odieuses persécutions • et de • problèmes 
ethniques • désignent clairement les inspirateurs de ce message : 
c'étaient les Juifs, si nombreux à la Grande Loge de France. Avec 
une légèreté que l'on admirera, les porte-parole des deux principal~rn 
Obédiences maç. ·. françaises acceptaient de poser en principe que 
l'un des plus gros obstacles à la paix du monde, sinon le plus gros, 
était le règlement de la question juive. 

Le drame qui se déroule sous nos yeux prend donc tout son sens. 
Il faut y insister, les Juifs el leurs amis étaient irrités par la politique 

d' _,. apaisement °' amorcée au mois de septembre 1938 par M. Cham
berlain ; ils la stigmatisaient comme une trahison. Sous la plume 
des rédacteurs d'e Ti.mes. de la News Chronicle et de quelques au
tres feuilles bellicistes, le mot d'lapeaser accolé au nom de M. Cham
berlain prenait une signifi-calion méprisante. Malgré tout, le Premier 
ministre poursuivait sa ·tâche avec calme, soutenu par ce clan de 
conservateurs, conscients du péril, que l'on appelai! le Clivedon Sel. 

A la mi-mars 1939, l'Angleterre était sur le -point de compléter las 
accords de Munich par un traité de commerce. C'était le commence
ment de la détente, èt un prix que beaucoup, les Polonais les pre
miers, regretteront peut-être de n'avoir pas voulu payer en temps 
utile : l'aOandon de la ·Russie des $oviets. 

Mais les Juifs veillaient; ils voulaie11t èt tout Prix sauver la place 
d'armes que J'U. R. S. S. était pour eux. 

Dn ne peut douter que cé soit eux qui aient inspiré au F.'. Prési
dent Roosevelt, le message qu'il adressa à M. Chamberlain, dans la 
nuit du 15 au 16 mars, pour l'informer que s'il continuait ses négo
ciations avec l'Allemagne, l'Angleterre ne pourrait plus attendre 
d'aide d'aucune sorte de la part des Etats-Unis ; la vente des avions 
elle-même serait suspendue. 

Le réarmement anglais était irop peu avancé pour que M. Cham· 
ber Iain ne cédât pas èt la pression du F~'. Président Roosevelt. La 
guerre était désormais certaine à plus ou moins longue échéance, 

A la suite de l'occuj::>alion de· la Bohème et de la Moravie par 
l'armée -allemande et de l'Albanie par l'Italie, le F-'. Président Roo
sevelt joua avec aplomb le rôle du pacificateur el proposa, le 
14 avril 1939, de réunir une conférence internationale ainsi que. 
l'avaient suggéré deux mois et demi plus tôt le Grand Orient et la 
Grande Loge de France. L'un des objets de celle conférence devait 
être le désarmement progressif .. 

Si les rédacteurs juifs du Populaire et des Cahiers des Droils de 
l'Homme firent un ·chaleureux accueil à cette proposition, les Natio· 
naux montrèrent à son endroit quelque scepticisme. Personnellement, 
nous la combattûnes dans la Revue Internationale des Sociétés Se. 
crètes et l'Action antimaçonnique. 

Dans ce cancer!, le pasteur Louis Lafon fut un de ceux qui apporta 
les argumonts les plus décisifs. Mettant en garde les lecteurs de 
La Vie nouvelle contre. leurs illusions sur les pouvoirs réels du pré
sident des Etals-Unis, il rappela le fâcheux exemple du F.'. Président 
Wilson. et les échecs, lamentables du point de vue français, des con
férences internationales chargées du désarmement général. 

., A. ce propos, il écrivit : 
,.J1 faul noter que·si, dans toute la grande partie de. son message, 

la. Président parle avec une franchise, une clarté, une précision qui 
est quelque chose de nouveau et d'original, il n'y a rien de neuf dans 
les conclusions pratiqueS"\_qu'il en lire, Une conférence internationale 
pour metlre !out le monde pacifiquement d'accord, à la suite d'une 
conférence de désarmement, c'est là. au contraire,, du très vieux, de. 
l'usagé, ce sont là des procédés que nous n'avons tomais employés 
qu'à noire dé!riment, à celui de la vérilable paix. Que da, conférences 
nouS avons eues, à chacune desquelles nous avons perdu quelque 
chose, et la pauvre Société des NaUons, avant de défunter. et encore 
agonisante, à son dernier souJile, n'a·t·elle pas, durant des mois el 
des annéé9, cherché en vain une solution, même très partieU.9. à 
ce problème insoluble du désarmell1enl ... 

(LA VIE NOUVE~. 21 avril 1939,} 

Les circonstances rendirent la réunion de celle conférence impossi
ble, mais, dès qu'il eut .çonnaissance du message du F. ·. Roosevelt, 
le Grand Orient lui adressa le câblogramme de reconnaissance que 
voici : 

A son Excellence, M. Franklin ROOSEVELT, 

Président de la République des ETATS-UNIS D'AMERIQUE. 

WASHINGTON. 

Au lendemain de la vaine réfu!alion par l'un de vos inlerloculeurs 
européens de l'admirable message que vous leur av.9z adressé le 
15 avril, le Grand Orient de Fl1ance. lient à vous réitérer l'expression 
de sa profonde reconnaissance pour l'œuvre si noblement humaine 
à laquelle vous vous consacrez avec tan! de courage et de ténacité. 

DE LA TRAHISON DE LA FRANCE AU BOLCHEVISME 

Vaine manifèstation ! Les conséquences de la noie comminatoire 
adressée le 15 mars 1939 par le F.'. Roosevelt à M. Chamberlain, se 
produisiTent au mois d'août suivant. Le Président des Etais-Unis cher
cha à donner le change sur ses intentions bellicistes par des messa
ges aux chefs d'Etat européens. Cependant, son ambassadeur à 
Paris, William Bullitt, poussait M. Daladier à déclarer la guerre; une 
circonstance fortuite permit à M. Philippe Henriot de l'apprendre au 
cours d'une visite à l'ambassade de Pologne. 

Suivant .une formule maçonnique aujourd'hui bien connue, le F. ·. 
Roosevelt avait jusqu'au bout conduit noire malheureux pays à la 
guerre sous le drapeau de la paix. 

Il avait fait la même chose en Angleterre el le capitaine Ramsay, 
membre de la Chambre des Communes, el qui n'est pas un quelcon
que ., traître de Stuttgart •, est depuis le mois de septembre 1939 
en prison parce qu'il s'était fait livrer la correspondance échangée 
enlr~ MM. Roosevelt et Churchill à l'insu de M. Chamberlain, en 
vue de la déclaration de guerre de l'Angleterre et de sa contre
partie, ·la garantie d'assistance américaine, el qu'il se préparait in
exlremis à défendre son pays contre les entreprises du clan belliciste 
anglo-américain. 

Qu·e l'Angleterre expie Ioules ces folies, peu nous importe ; . n?US 
n'avons d'yeux que pour noire pays. 

De la part de M. Daladier, la déclaration de guerre est un crime 
inexpiable, car trois ans de Front Populaire, suivant une quinzaine 
d'années de briandisme et de radicalisme maçonniques avaient 
moralement et matériellement désarmé la France 1 Qui plus est, elle 
partait en guerre après un sabotage systématique el prolongé de 
son armée de l'air. Elle n'avait ·ni escadres de bombardement, ni 
unités de parachutistes, par suite d'inavouables manœuvres que le 
général Jauneaud a depuis peu révélées dans La Trahison, 

li est possible que des Français, assez nombreux, se consolent de 
nos malheurs dans l'espoir que le pays retrouvera sa place dans une 
fédération des démocraties présidée par le F. ·. Roosevelt. · 

C'est, en effet, Je rôle que des Maçons influents voudraient confie: 
au Président des Etals-Unis. Il a toutes raisons de satisfaire l'ambi
tion de ce dernier, mois nous ne voyons pas comment l'échafaudage 
internationaliste que serait une Société des Nations renforcée et 
démocratisée laisserait la moindre place à la souveraineté française. 
Si nous avions gardé quelques illusions, le général Smuts se serait 
chargé de nous les retirei et la façon dont son discours est vendu 
pour quelques pence dans les rues de Londres prouve que la déci
sion est bien prise par les prétendus amis de la France de ne plus 
lui accorder dans l'avenir qu'une situation de second rang. 

Qu'importent, d'ailleurs, les projets à longue échéance de M. Roose
velt etl des Francs-}Aaçons sur la reconstruction du monde l Ce ne 
sont .r;luJ. eux qui mènent le jeu, mais les Bolcheviques qui impose
raient leur plan de paix: si jamais les Alliés· étaient vainqueurs. 

Il est possible que d'aulres que les Juifs de Ne,v-York s'en réjouis
sent. S'i:l plaît au F.'. Roosevelt de jouer les Kerensky, tant pis· pour 
lui et pour les pays anglo-saxons ! Nous ne sommes pas de ceux 
qui acceptent de gaieté de cœur la bolchevisation du monde : cette 
atroce éventualiié sonnerait le glas de la France el la catastrophe 
serait irrémédiable. MaiS, comme les malheurs déjà supportés par 
la patrie nous ont été très sensibles et que nous avons foi en sa 
renaissance, nous ne désespérons pas de voir rendre des comptes 
èt la justice aux Marty, aux Pierre Bloch, aux Rucart, aux Bénazet, 
à tous ceux enfin qui, après l'avoir plongée s_ans armes dans le·gouf
fre, se posent, aujourd'hui, contre toute raison en justiciers, parce 
qu'ils sont défendus par des armées étrangères et quelques kilo
mètres d'eau salée. 

Georges OLLIVŒIJ:. 
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A propos du F. MARAT 

LA F:. M:. ET L'INTELLIGENCE SERVICE 

T
OBS ies biographes de Marat ont noté son initiation à la 

franc-Maçollnerie, qui eut lieu à Londres, en 1774, et sa visite 
la même année à la Loge d"Amsterdam, la • Bien-Aimée •. 

Ces faits se trouvent, en effet. établis par le diplôme maçon· 
nique de Marat, lequel, après avoir passé une première fois en vente 
publique, en 1862, fut adjugé }e 2 août 1935, à fhôtel Drouot sur une 
enchère de deilx mille francs. 

Comme nous avions quelques raisons de pens!?r que ce curieux do
cument figmait aujowd'hui dons la collection de M. Sacha Guitry, 
nous nous adressâmes à l'éminent drcnnaturge en lui demandant s'il 
ne serait pas possible d'en obtenir ,une rep,roduction photographique. 
Voici la réponse, fort aimable, mais quelque peu sibylline qu'il voulut 
bien nous faire tenir : • Mon.sieur Sach-a Guitry a bien reçu votre 
lettre, mais, à son grand regret. il ne peul faire ce que vous voulez 
bien lui demander, le document dont vous lui parlez, actuellement en 
lieu sûr, n'est pas en sa possession •. 

Nous aurons donc recours à la description que M. G. de Froidecourt 
a donné du diplôme en question dans les Annales Historiques de la 
Révolution Française : 

• .C'est. dit-il, un parchemin in-folio, gravé à l'eau-forte: le, texte qui 
va suivze est placé entre deux colonnes à chapiteau dorique et corin
thien. surmontées de personnages symboliqUes, l'un tenant un livre 
ouvert, l'autre, une ancre. En tête, dans les nuées, un génie ailé sonne 
la trompette, en· indiquant d'une longue baguette ~e sceau, sous pa· 
pier. de la Grande Loge de Londres ; au pied d'une colonne, une 
femme est assise, donnunt la main à un jeune -enfant, alors que deux 
autres enfants plus grands jouent auprès d'elle; en face d'elle, 
appuyée .on oblique sur un motif urchitecluraL est placée une grande 
dalle sur laquelle est inscrite l'ordonnance du 24 juillet 1255 de la 
Grcinde Loge; à tene, le niveau, le fil à plomb, l'équerre et le 
compas. • 

Sur quoi M. de Froidecourt nous donne la traduction suivante du 
texte manusorit : 

.. Les soussignés certifient qUe le •Frère Jean-Paul Marat " a -été fait 
Maçon et admis au troisième grade de 'la Maçonnerie comme il 
appert du registre de/la :Loge des Maçons libres et acceptés réguliè
rement, constituée et assemblée à .. Kings lfu.ad, Gerrard Street, 
Soho.• 

.. Signé par les Maitres, swveillants el· secrétaires de ladite Loge 
ci-dessous mentionnée, et vous êtes priés de le recevoir comme un 
Frère <q>rès examen en bonne forme. 

"' Donné sous le sceau de lu Grande !Loge • La Herel!ine, Grand 
Secrétair.e, Londres, 15e jour de juillet de l''(lllllée de lumière 5774 et de 
l'année .du Seigneur 1774. ,. 

Le sceau sous papier {>Orle : 
• La Grande Loge MaçonniqUe de. Londres •· En exergue : " Fidélité 

et vérité .. ,. 
Sur la dalle : 
• La. Gra·nde Loge a Ordonné le 24 juillet 1755, que chaque certificat 

donnant à un hère la qUalité de Maçon. sera pourvu du sceau de la 
Maçonnerie .a.t signé du Grand S.ecrétaire : pour. quoi 5 shillings seront 
pay-és pour l'usage du Fonds Giinéral de Charité. ,. 

{Voir la nouvelle édition du Livre des Constitutions, imprimé en 
l'année 1755, p::.tge 268.) 

Au dos est inscrit : 
.. Frère Jean-Paul Marat. .possesseur du certificat ci-contre, nous 

ay.a:nt Jail le plaisir da visiter notre :r..· .. désirant en avoir un témoi· 
gnage. nous ·te. lui conférons par les présentes. Fait à Amsterdam. en 
Loge, le 12 octobre 1774. Par mandement de L.V.L. la Bien-Aimée. 
Signé : L. O. Renouard. secrétaire. • 

Marat exerçait à l'époque la médecine dans l'aristocratique quartier 
de Soho. Il se trouvait donc maçonniquement dans Ie ressort de la 
Loge assemblée à: la Tête du Roi (Kings Head). Cette appellation qui 
s'appliquait sans doute à quelque taverne ne laissê pas que de 
paraitre assez étrange. Que Ja Loge ait donné son nom à son siège 
ou que la réciproque ait joué, il y a là une coïncidence qui laisse 
'têveur. Parce qu'enfin, ces termes de • Tête de Roi ,., il y a quelques 
chances qu'ils désignent une tête coupée, en l'espèce celle de 

Charles 1'". Une telle constatation nous semble bien venir à l'appui 
de la thèse des origines cromwelliennes de la Franc-Maçonnerie. Et 
ceux-là qui croient aux intersignes y verront la préfiguration du rôle 
décisif joué par Marat, presque vingt ans après, dans la décoll-ation de 
Louis XVI. 

Ainsi donc, nous avons la preuve de l'initiation de Marat, au 3' de
gré, celui de ·Maitre de la Franc-Maçonnerie anglaise, dite du rite 
à York, c'est-à-dire l'obédience bleue. 

Mais il paraît hors de doute qu'il oit ultérieurement fait partie de la 
Franc-Maçonnerie du rite écossais qui est celle des hauts grades (elle 
en compte 33 au lieu de 3), et qui constitue l'obédience rouge. 

L'histoire de la Frallc-M,açonnerie au XVIII-• siècle a été marquée 
par les épisodes du long conflit qui dressa l'une contre l'autre ces 
deux obédiençes. La vieille Maçonnerie des trois grades (apprenti, 
compagnon, maître), représentait, certes, l'orthodoxie rituélique, mais 
elle ne laissait pas que de faire figure de .IX!fenle pauvre vis-à-vis 
de l'écossisme qui avait beau jeu à recruter chez elle ses rose-croix, 
ses chevaliers Kadosch, ses sublimes princes et tous ces autres digni
taires aux litres prestigieux. 

C'est cette Maçonnerie-là, dite aussi des Illuminés, qui joua 1Un rôle 
d'une importance capitale dans les prodromes el les péripéties de 
la Révolution. A la veille de celle-ci, une brochure prophétique, inti
tulée la .. Loge Rouge » et qui est attribuée générale1nent au mar
quis de Luchet, le clairvoyant auteur de !'Essai sur la Secte des Illu
minés, avertissait solennellement les têtes couronnées du gTand 
complot dirigé contre elles par la Maçonnerie des hauts grades. 

Serait-il possible que {'orgueilleux Marat se soit contenté de son 
modeste tablier du 3° degré sans prétendre, comme disent les frères 
dans leur jargon, à une « augmentation de salaire " ? La preuve qu'il 
n'en fut rien est à nos yeux dans son surnom d'Ami du Peuple, dans 
lequel il faut voir non pas l'effet d'un choix arbitraire, confonnément 
à une mode du jour, mais bien un véritable nom maçonnique conféré 
à un haut initié. De même, Anachmsis Cloots ne s'était pas de lui
même promu l'Or.ateur du Genre humain. Et ce n'est pas non plus la 
" voix publique ~ qui avait nommé Robespierre l'lncomq>Uble. 

D'ailleurs, l'appartenance de noire juif à la Maçonnerie des haul; 
grades ressort lumineusement de l'existence à la Grande Loge de 
France (le rite écossais) d'une Loge Marat, tandis que le Grand
Orient de France, dont les Loges ne décernent que les trois grades 
bleus, ne compte pas d'atelier de ce nom. Ainsi, il est patent que 
l'écossisme, qui doit être pleinement édifié à ce sujet, revendique 
l'Ami du Peuple pour un des siens, et que la vieux rite le lui aban
donne. 

Marat, durant la Révolution, fit plusieurs voyages en Angleterre qui, 
pour ne pas avoir été sans motifs, n'en paraissent pas moins des plus 
suspects. Il y avait vécu presque sans intermittence entre 1766 .et 
1775 et y avait acquis, à'. diJférents litres, droit de cité. Il était donc 
naturel qu'il y cherchât refuge chaque fois que les événements mena
çaient de ·mal tourner pour lui. C'est ainsi, notamment, qu'après 
l'alerte du 20 janvier 1790, où, décrété de prise de corps, il ne dut sa 
liberté qu'à l'immédiate intervention du Comité Civil du diStrict des 
Cordeliers, il s'enfuit à Londres où il resta quatre mois. Nul doute 
qu'il y fréquenta assidilment les tenues de la Loge de Soho où il avait 
été initié seize années auparavant et très probablement celles aussi 
d'autres Ateliers. Au mois de décembre 1791, il crut senti• que les 
choses, en ce qui le concernait, risquaient de se gâter, el lit un nou
veau saut en !'hospitalière Angleterre où il resta plus de trois mois. 
Et c'est seulement le 18 avril 1792 qu'il reprit la publication de 
l' " Ami du Peuple ~. 

Il est permis de supposer, sans pouvoir être accusé de céder au .goilt 
des hypothèses toutes gratuites, que notre Juif anglicisé eut dinsi 
l'occasion de quelques contacts avec certaines personnalîtés qui se 
seraient 1nontrées beaucoup moins préoccupées de spéculations idéo
logiques que des grands desseins de la politique anglaise. 

Il est, en effet, indéniable qu'une étroite interpénétration a existé de 
tous temps, ·et surtout au XVIII' siècle, entre la Franc-Maçonnerie et 
l'intelligence Service. Et ce depuis Cromwell dans lequel on a pu voir 
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le fondateur de la secte el qui est très ceitainemenl aussi un des 
grands ancêtres de la formidable organisation d'espionnage. . 

La thèse des origine$ cromwelliennes de la Franc-Maçonnerie a 
été, Pour la première fois, avancée dans un ouvrage bien curieux, pu
blié à Amsterdam en 1766 et qui s'intitule q Les Francs-·Maçons écra
sés. ~ Cet in-16 de quelque quatre cents pages et sans nom d'auteur 
est très certainement l'œuvre de plusieurs collaborateurs, à en 
juger par ces lignes liminaires qui nous informent que cet ouvrage 
ayant été traduit du .Jalin en français (pure affirmation, assez fré
quente chez les libellistes), par trois personnes différentes de nation, 
de génies et de capacités, il n'est pas surprenant qu'il s'y trouve quel
que bigarrure de style, 

Le premier chapitre qui tient près du tiers du livre et s'intitule de 
l'orlgirie ·des Francs-Maçons et de h:1.ui doctrine, représente lq 
contribution d'un <lesdits collçrborateurs, lequel était vraisemblable
ment anglais à en juger d'après l'aisance avec laquelle il traite cer
tains détails de l'histoire de l'Angleterre au siècle précédent. 
Convaincu que l'alliance menée à bien en 1648 d'une multitude de 
sectes différentes, de tant de partis divisés d'intérêts et de sentiments, 
résulte de l'action d'une Société dans laquelle tout culte serait indif
férent, et dont Cromwell aurait formé le dessein de jeter les fon
dements, notre ·auteur fixe à cette date le véritable acte de naissance 
de la Franc-Maçonnerie. L'an 1648, un repas qu'il (Cromw&B) donna 
à ses amis, à ses frais et aux: dépens de ceux: qui connaissaient son 
but, fut l'instant favorable qu'il saisit pour s'ouvrir à la Compagnie. 
Ce qui s'en serait suivi immédiatement nous est exposé en dix pages. 
Après de mystérieuses allusions à un grand projet dont il se seroit 
dit 1e détenteur, feignant de céder aux instances de ses auditeurs, et 
après avoir obtenu leur serment qu'ils garderaient un absolu silence 
sur ce qu'ils allaient apprendre, Cromwell, à genoux el les maiiis 
levées au ciel, se serait d'abord épanché en de pathétiques prières. 
Puis, les membres de la Compagnie, ayant été invités à désigner 
pormi eux: deux surveillants, un secrétaire et un maître, avant que 
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d'être promenés dans trois appartements dont un préparé à dessein 
et dans lequel on voyait représenté sur le plancher les ruines du 
temple de Salomon, se laissèrent bonder les yeux. Après quoi, la 
lumière leur ayant été rendue, Cromwell les aurait initiés à son 
grand projet. Et, du coup, la Franc-Maçonnerie aurait surgi dans l'es
sentiel de son rituel et de son idéologie. 

Tout ceci, raconté avec agrément, est plausible, mais n'est appuyé 
d'aucune référence. Aussi,· l'auteur qui, chemin faisant, s'en est 
avisé, conclut avec sagesse par cette remarque adressée aux Francs
Maçons qui revendiqueraient pour la secte une origine autrement 
antique : " Je me réduirai à les prier de m'accorder au moins que leur 
ordre, tombé dans une poussière qui la. couvrait aux yeux de tout Je 
monde, a été rélabli et remis en crédit ,par Cromwell; puisqu'il n'y a 
pas un Fra.ne-Maçon qui puisse contester que c'est en Angleterre, et 
sous la proteclion et pa·r la faveur de ce conquérant, que l'Ordre a 
reçu un lustre. si grand. et fait des progrès si considérables qu'on peut 
les regarder comme une seconde naiss<xnce, ,. 

'Mais, au çours de son exposé, l'auteur de ces fortes et justes paroles 
nous a aussi dit ceci : «Ses grandes vues (celles de Cromvrell) l'enga
gèrent donc à établir une Chambre de sept personnes et de quatre 
autres pour servir de secrétaires. La Terre fui partagée en quatre pro
vinces ... On assigna une de ces provinces à chaque secrétaire. Chacun 
d'eux: devait entretenir un commerce de lettres e.t instruire les absenls 
dans toutes les ,parties du monde. Lorsqu'il était question de l'envoi 
d9. quelque missionnaire, il devait être élu, examiné et instruit par les 
sept assesseurs et les quatre secrétaires. Cromwell destina un fonds 
de dix: mille sterlings de renie pour les hg.soins ordinaires; celte 
somme devait être augmentée si la nécessité le- demandait. n 

Or ici noire homme se trompe. Ce qu'il prend pour l'organisme 
suprême d'une Internationale maçonnique est, en réalité, le grand 
état~major de l'Intelligence Service. La donation d'une renie perpé
tuelk- sur le Trésor suffirait à le montrer cloirément. 
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Les services secrets ont, presque Outant que les pouvoirs occultes, 
fait couler des flots d'encre et mis en branle beaucoup de Iangues. 
C'est que l'existence d'un organisme d'Etat clandestin ouvre des pers
pectives illimitées sur le champ des suppositions où bien vite l'ima
gination prend le mors aux dents. D'où, trop souvent, d'abusives systé
niatisotions qui font. ciue d'aucuns Ont beau jeu à taxer de mytho
manie ceux-là qui osent dénoncer le rôle capital qu'une puissance 
ultra-confidentielle, en l'espèce l'Intelllgence Service, a depuis long
temps joué dons la politique intérieure et extérieure des nations. 

Et pourtant, c'est le fait d'un esprit simpliste à .l'extrême el, peut
on dire, tout primaire, ou sens pédagogique et péjoratif du terme, que 
de vouloir nier l'existence en Angleterre d'une bureaucratie entière· 
ment indépendante du gouvernement ·légal du royaume, obstinément 
fidèle à des traditions séculaires qui lui sont propres, et se livrant à 
des activités parfaitement inaccessibles à d'indiscrètes curiosités. On 
ne doute pas qu'elle soit, et de longue date, experle à s'ingérer dans 
les affaires înlérieures des autres' pays. 

Chez nous, des esprits sans doute supérieurs souriront peut-être à 
l'énoncé da telles affirmations. Qu'ils se tiennent néanmoins pour 
assurés que tout insulaire est très édifié sur le compte de cet Intelli
gence Service qui, restant la clef de voûte de l'Empire britannique, ne 
se connaît d'obligations de morale el de légalité qu'en fonclion de 
la raison d'Etat. 

Quiconque a eu l'occasion d'aborder un sujet si brûlant auprès d'un 
Anglais de bonne compagnie, a .vu tout de suite son interlocuteur 
détourner la conversation, s'évitant ainsi de devoir affecter une très 
patriotique mais très .- încrédible • ignorance, 

Certes, l'existence du fameux service anglais de renseignements est 
antérieure à la dictalure de Crom\Vell puisque, nolammenl, on ne 
saurait douter que le gouvernement de la reine Elisabeth comptât déjà 
des "' intelligences • un peu partout de par te vaste monde. Mais, de 
même que .Ja Franc-Maçonnerie, on peut dire qu'il a connu, vers le 

· milieu du XVIII• siècle, une seconde naissance. On ne saurait douter 
que les puissances sœurs, si parfaitement inféodées à la dynastie 
antipapiste des Hanovre, ont fait dans l'ombre un long bout de che
min côte à côte. 

• Dernièrement, nous Usions dans un hebdomadaire parisien ces lignes 
d'un exceptionnel intérêt : 

" La revue britannique • News' Rewiew • vient de fournir quelques 
détails dignes d'attention, car ils donnent les parlic.ular_ifAR du Service 
seoret de l'Angleterre. Selon celle revue, le Service sei::ret comprend 
six divisions différentes to.utes logées dans un vieux pâté de maisons 
à Whilehall. 

La première division est le Foreign ·Office Intelligence Deparlment 
(F.O.l.D.). Cette division est l'œil -de l'Angletene, qui surveille toutes 
les chancelleries d'Etat étrangères. Aucun gouvernemeD.t, aucune 
ambassade, ni même aucune mission n'échappent aux recherches de 
cette division, qui se cbmpose de hautes personnalités sociales. Celles
ci entretiennent des relations avec tous les ?ercles politiqùes. 

Lee seconde division est le Nc\val Intelligence. Department (N.1.D.), 
qui comporte une subdivision, •le Service secret de la marine, el qui 
est chargé de la surveillance de la Hotte anglaise elle-même. 

Dans le lroisième bâtiment siège le War Office Intelligence De
pœrtment (W.0.I.D.). dont la tâche est de s'enquérir de tout ce qut 
se rapporte à la guerre. 

Le quatrième bâtiment appartient au Board of Trade InteUigence 

Deparlment (B.T.I.D.). Cette organisation s'occupe d'espionnage dans 
l'îndustria et le commerce.. · 

Le cinquième bâtiment de ce mystérieux pâté de maisons, à \Vhi
tehall, abrite le service secret pour l'inlérieur de l'Angleterre. Il sur
veille tous les éléments étrangers dans le pays, et, en même ten1ps, 
l'activité des partis politiques. · 

Au fond du sixième et dernier bâtiment se trouve le Colonial Intelli
gence Deparlment (C.I.O.), avec }q subdivision -de l'Indian Intelligence 
Deparlmenl (I.I.D.). Ces divisions veillent à la sécurité de l'Empire, à 
celle de l'Inde en Particulier. 

Chacune de ces six organisations du Service secret est dirigée par 
un spécialiste qui n'a de rapports qu'avec ses collaborateurs immé
diats. Les directeurs divisionnaires n'ont accès qu'à leur propre divi
sion et ne savent rien du travail des autres bureaux. Au-dessus des 
six spécialistes se trouvent sept directeurs géogra.phes, parmi lesquels 
chacun surveille l'activité des agents de son service particulier. Mais 
au-dessus de tous plane le Chef, à qui l'ensemble du Service secret 
est assujelli. Il est ~lu selon un ancien rite qui .n'a p::.ts changé 
depuis l'époque de Cromwell. Aussitôt que l'élection est acquise, on 
s'empresse autour du vainqueur. Son entrée en fonction a lieu peu 
de temps après. Au cours de celle entrée en fonction, un des direc
teurs prend dans une précieuse cassette une clé d'or et la remet ou 
chef qui vient d'être élu. Cette clef ouvre 1e cabinet de travail du roi, 
et il est stipulé dans la lransmission au chef du Service secret que 
son devoir est également de surveiller la .personne du roi. el les ~onc
tions de Sa Maje-sté. Dès l'inslctnt qu'il prend la clé dans sa- mai·n, 
le nouv.a.au Chef signe sur tous les documenls officiels avec la signa
ture « THE UN'KNOWN QUANTITY », et il est le seul autorisé- à sa 
'trouver dans l'enlourage du roi sans avoir été annoncé au préalable. ,, 

Ces révélations, empruntées à la News Review el dont les circons- -
tances actuelles ne nous permettent pas de vérifier le texte original, 
présentent .un intérêt considérable. Ainsi des informations contempo
raines viennent recouper des précisions datant de 1766 1 On nous 
révèle en effet l'existence d'une part de sept directeurs géographeu 
et de si_x spécialistes, et d'autre pari d'une « chambre de sept per· 
sonnes " et de quatre secrétaires à ressorts géographiques. Les allri· 
butions peuvent avoir éié interverties et les chiffres modifiés entre 
1648 et 1944 1 Mœs l'essentiel y est bien. 

A qui donc ferait-on croire qu'un journaliste parisien de l'importance 
de Marat, affilié à une Loge anglaise el réfugié _politique en Angle
terre, ait pu décliner l'invitation à un ~ échange de vues " avec des 
gens· qi.li savaient trop bien leur métier pour ne pas la lui adresser. 

Il est acquis historiquement que la: politique anglaise de fépoque 
découvrit dans •les convulsions intérieures de la France ~ à l'origine 
desquelles il semble qu'elle ne fut pas étrangère - l'occasion d'une 
revanche inespérée de la cruelle défaite qu'elle venait de subir dans 
la guerre de l'indépendance américaine. 

Or, nous savons que _Marat a, durant la Révolution, fait 'la navette 
entre Londres el Paris. Et qu'à son -retour en France, en 1792, il se 
déchaîna littéralement contre le commandement des armées françaises. 
Certes, la défection de Dumouriez, causée par la hideuse explosion 
des passions populaires dont il fut le grand responsable, semble lui 
donner raison. Toujours est-il que !' « Ami du Peuple ,., débarquant 
de l'étranger, se livra: à une campagne de véritable « défoilisme " 
préfigurant étrangement celle d'un Almereyda en 1914. Ce qui lui 
valut de faire l'objet de nouvelles poursuites auxquelles il échoppa 
en se terrant une fois de plus. La France en guerre et non encore 
entièrement asservie à la Judée-Maçonnerie .vomissait Marat. 

Armand BERNARDINI. 

cherchons ' a ou d'occasion achèter, Nous neufs 
Ph. Sagnac. - La fin de l'Ancien Règime et la Révolu

tion américaine. - Paris - Presses Universitaires. 

L. Villat. - La Révolution et l'Empire. - Paris -

Clio-Presses Universitaires. 

Gaxotte. - La Révolution Française. - Paris - Fayard. 

Henri Sée, - Science et Philosophie de !'Histoire -

Paris - Alcan. 

Henri Sée. - La France Ëconomlque et Sociale au 

XVIII• Siècle. 

S'adresser d M. Muller, - LES DOCUMENTS MAÇONNIQUES 7. rue Saulnier, Paris (9°) Pro. 46-28' 
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DE LA MYSTIFICATION A LA CORRUPTION 

Le F. ·. Ben ès et la Presse Française 

S
I dans le déclanchement de la présente 

1

gnerre, la Pologne a joué un rôle dé
terminant - son intransigeance agres
sive ayant provoqué la riposte que l'on 
sait - celui de la Tchécoslovaquie 

n'est pas moins important. 

La guerre, qui éclata à propos de Dantzig, 
couvait sous la cendre depuis l'affaire des 
Sudètes. Les forces occultes, qui cherchaient 
un prétexte et l'avaient trouvé en septembre 
1938 avaient d-0. reculer à Munich, faute de 
préParation militaire. JI.lais d'ores et déjà, 
leu.r décision était prise : la disparition de 
l'arlificfelle Tchécoslovaquie rendait impossi
ble à leurs yeux tout nouveau compromis. 

C'est que, pour les loges maçonniques (1) 
et leurs inspirateurs juifs, }a République 
tchécoslovaque constituait un bastion avancé 
au cœu.r de cette Europe centrale qui échap
pait à leur influence depuis l'~vènement de 
Hit:'er et depuis l'Anschluss/ La perte de 
cette ·plate-forme compromettait leur hégé
monie dans l'Est européen et amenait la dé
sagrégation de la PETITE ENTENTE, créa
tion de leurs agents Bénès et Titulesco. 
N'ayant pu réagir à temps, Ils comptaient 
bien prendre leur revanche et profiter de cet 
incident, d'ailleurs exploité dans le monde 
entier par les journaux à leur solde, pour 
mettre au pas, - selon IU.Il mot du F, ·. Ber· 

(l} Le 5 octobre 1938, c'esl·O·dire peu après Mu
nich, Je Grond Orient de Fronce odressoit ou Grond 
Maitre de la G1ande Loge No1ionole de Tchécoslova
quie la lettre suivanle ; 

Mon T:.c:.F:., 
Le me:rcredi 21 septembre, le Convenl du Grand 

Orient de Fra:D.ce décidait· l'envoi au J"Iésidenl Bénès 
d1t télégramme suivant 1 

L'<I$Semblée géné1ale du Grand Or. ent de Fiance 
adresse au Président Bénès des vœu: n1denls pour 
le salut de lu- démocratie tchécos ovaque dans 
l'épreuve dilJicile qu'elle t1ave111e. 

Depuis, les événements se sont pdt.pliés, les fo.u
tes échelonnéeJJ po.r les démocral:ie.à d011s une pé· 
riode de vingl '1ll!l ont lalalemenl .abouti au brulai 
déchire:mebt de .votre m(l].heureux pays, 

L·humcmité ne sau1alt trop vo-us Alte reconnaissant 
de Ill générosité de votre noble Nation, acceplanl 
courageusement d"êlte mutilée, pour éviter l'allreux 
cŒJDage q\Û, par l'immolation de mlllle1s de victimes, 
eilt subme1qé la civilisation. 

Qui peut savoir ce que aera demain 1 
En ces poigna.nles circon.slances, nous nous incli· 

nons pro!ondbment devQnt le haut exemple de di
gnité, de sacrifice. que voire peuple Q donné QU 
monde, et noire Conseil de l'Ordre, réuni en ce jo\u, 
vous prie, mon T." C.".F."., d'agréet pour vous et les 
excellents FF.·. de vol1e Grande Loge, les sympathies 
aUeclueuses et atlJ.Îslées <le tous Jes maçons du 
Grand Orient de Fra. i.ee, · 

Ce que les rr:. ngrelto.~nt sur!out, c•étalt de 
voir dépecer la Tchécoslovaquie, l'un des plus s1'.lrs 
bastions de Io démocratie maçonnique en Eu1ope : 
a'esl de voir amoindri le redan des Bénès et des 
Osusky - le champ d'expérience de la Judée-Ma
çonnerie. La « mutilation " et Je sacrifice " de la 
Tchécoslovaquie, si chè1e au cœur de Masaryk et 
de ses IT.". en loges de l<.1 Rue Cadet, permettront 
un apàisement m.omentané qui servira au regrou
pement de toutes les forceS et de tous les hommes 
qui ont jUié de « tozpiller :ri la poix. 
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nard Lecache, président juif de ·la "LIGUE 
INTERNATIONALE CONTRE L'ANTISE-
11ITIS1:lE, - le « CHIEN ENRAGE DE 
L'EUROPE». 

Dantzig fut une- riposh3 à Munich. 

LE BLUFF DE BENES 

M. J. de Bolstel a publié peu avant la 
guerre une étude fort documentée sur « MA
SARYK ET DE TRAITE DE TRIANON J> 
où il montre clairement le caractère judéo
maçonl!ique de l'Etat tchécoslovaque. 

Ce sont, en effet, run maçon sans tablier 
et 'll1l fou authentique, judaisants notoires, 
le Présideht Thomas Masaryk et le F. ·, 
Edouard Bénès qui firent accepter par les 
« alJh!s » l'idée d'.une « TCHECOSLOVA
QUIE » née de la disparition de -la Monar
chie des Habsbourgs. Curieux homme que ce 
l't!asaryk ! Il n'avait pas quatorze ans lors
qu'il dut, pour gagner sa vie, aller travailler 
chez un forgeron. Mais le jeune homn1e avait 
de l'ambition. Il lâcha le marteau pour deve
nir « INTELLECTUEL » et il gagna Frank
fort-sur-le-Mein où il poursuivit ses études. Il 
avait alors llln protecteur en la personne d'un 
riche commerçant juif qui le recevait régu
lièrement chez lui et dont la fille s'amoura
cha. Un mariage s'ensuivit. 

Sa situation matérie11e désormais assurée, 
Thomas Masaryk songe à asseoir sa position 
politique. Car .Je jeune Tchèque est prodigieu
sement attiré vers la politique. Il se fait 
.franc-maçon et dès lors devient un des plus 
fidèles agents de ·la judéo-maçonnerie. 

En 1889, il se signale, à Vienne, par une 
intervention bruyante en faveur du Juif 
HILSNER, convaincu d'avoir commis un 
meurtre rituel. Puis il devient l'un des plus 
passionnés défenseurs du capitaine juif 
Dreyfus en Europe centrale. 

Un peu plus tard, 11 eut l'idée de « LIBE
RER SON PAYS DU JOUG DE VIENNE», 
ou, plus exactement, les loges lruJ suggérè
rent cette idée qui était leur depuis -long
temps déjà (2). 

Pour mener à bien cette tâche, pour créer 
.une agitation favorable à ce projet, il fallait 
de l'argent. Tout comme LENINE et 
TROTZKY, c'est en Amérique qu'il trouva 
les fonds nécessaires à sa propagande. Il 
l'avoue dans son livre « LA REVOLUTION 
1-lONDIALE > : dès 1907, les grands Juifs de 
New-York soutinrent son action, en particu-
1.ier BRANDEIS et SOKOLOW. 

Le conflit de 1914 apparut alors, aux yeux 
de Masaryk, de ses commanditaires et de ses 
amis, comme une occasion propice à l'accom
pllssement de .Jeurs projets. Pour développer 
sa propagande - cette fois auprès des « al
liés > - Masaryk s'adjoignit un personnage 
très actif bien qu'à peu pr:ès inconnu à l'épo
que : le F. ·. Edouard BENES. 

(2T Toute une pléiade d'artisans du réveil national 
étaient memb1es d'assemblées maçonniques ou, lout 
au moins, en rapports étroits ovec elles (La r:.M.". 
en Bohême, élude p:i:rue dons les« Annales Moç. :. 
Universelles, avril 1932). 

Edouard Bênès, fuyant les ch<unps de ba
taille où tombaient ses ço1npagn'ons d'en
fance, 77_ irâ"vait alors 30 ans - gagnait la 
F.1"q,ncff avec un passeport volé, dans une 
inisérable auberge de village près de Brno, 
à un voyageiir de contmerce d6 Genève, et 
réussissait d se faire déUvn:::1· à Paris, grdce 
am: relations officielles d-e MASARYK et d 
l'appui du Professeur EIBENMANN, de Di
jotf, et du sous-di1·ecteu1· de l'Ecole No1·1nale 
su,périeto·e, M. BOUGLE, ut1e carte d'identité 
truquée, l1û conférant la nationaUté serbe ... 
Sur cette pièce officielle, le villag6 tchèque 
de Kolany, lieu. de naissance d'Edouard BE
NEB, était porté comme étant en Serbie (3). 

Bénès put ainsi, sans être inquiété par la 
police, poursuivre son activité maçonnique 
et pro--tchèque. 

Des COMITES DE PROPAGANDE furent 
créés aux U. S. A., en Suisse, en Anglete1Te,
en Hollande, en France, sous l'égide des Lo
ges et grâce aux subsides de mécènes judéo
amérlcains. Un ouvrage, rédigé par Masaryk, 
fixait le but du mouvement tchèque : « LE 
BENS DE LA. PROPAGANDE - écrivait-il 
- ET.AIT D'UN MOT : DETRUIRE LjAU
T RIOHE >. (4). 

Une autre brochure, diffusée en 1916 par 
Jes soins du Grand-Orient sous le titre : « IL 
FAUT DETRUIRE L'AUTRICHE », indi
quait déjà, à peu de chose près, les fr.ontiè
res des dlJiérents Etats de l'Europe Centrale 
telles qu'elles furent tracées par les traités. 

Tandis que Masaryk intdiuait en Europe, 
l'un de ses Ueutenants, le F. ·. OSUSKY, 
s'agitait en Amériqu,e, où il fondait la « John 
Hus League of Slaves Freem.a..sons -~• dont 
les interventions habiles et répétées décidè
rent "WILSON à inscrire, dans ses buts de 
guerre, l'indépendance de la Bohême et la 
créa'.tion d'une Tchécoslovaquie. Le fameux 
Congrès Maçonnique de 1917 devait repren
dre, en les développant, ces idées et exiger 
la LIBERATION OU L'UNIFICATION DE 
TOUTES LES NATIONALITES OPPRI
A{EES PAR L'ORGANISATION POLITI
QUE ET ADMINISTRATIVE DE L'EMPI
RE DES HABSBOURG$ (5). 

C'est à Cette manifestation que le Très 
Ill.·. F~ ·. André Lebey, haut dignitaire de la 
F. ·• M.·. française, déclara avec emphase : 

c PRA.GUE SERA, DANS LA NOUVEL
LE_ EUROPE, UN OENTRE DE OONOI
LIA.TION INCOMPARABLE, ~ 

Ce qui, dans son esprit, signifiait· que Pra
gue serait. pour la Franc-Maçonnerie Inter
nationale, un admirable point d'appui dont 
useraient les puissances démocratiques à son 
service. 

La collusion entre les Tchèques et les Ma
çons français était telle, ·dès cette époque, 
que le Comité parisien des FF. ·, Masaryk et 
Bénès - où siègealent le profèsseur Eisen-

(3) Pozzi : • Les Coupables •· 
(4) Masaryk : c La tésurrection d'un E!at "· 
(5) Compte rendu du Congrès des Maçonneries 

alliées et neultes, 1917, publié à Paris par le G1ancl 
Orien!. 
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man, Louise Weiss et Boas de Jouvenel -
avait reçu asile, 16, rue Cadet, dans les pro
pres locaux du Grand-Orient. 

MAIS ON S'APERÇUT UN TOUR 
DE LA TROMPERIE 

Peu d'hommes politiques européens ou 
an1éricains connaissaient alors les problèmes 
de l'Europe Centrale. Les plénipotentiaires 
« alliés » avouèrent eux-mêmes leur incon1-
pétence : 

« L'EXAjjfEN DES DETAILS DE LA 
VASTE DOCUMENTATION PRESENTEE 
PAR LA SOUS-COMMISSION EST UNE 
TACHE QUE LE CONSEIL N'EST PAS EN 
1.fESURE D'ACCOMPLIR» (6). 

Il fallut bien faire confiance aux « ex
perts » de 1fasaryk, lesquels abusèrent c,Ie 
-l'ignorance des négociateurs : 

«Toute la d.oc1t11ientat-ian q1t-i nolls a été 
fournie par certJai-ns de nos alliés, - a re
c-011-11tt LLOYD GEORGE, le 7 Octobre 1928 
- était mensongère et truquée. Nous avons 
décfd-é sttr des faux. » 

Car, 
« Pour convainloYe les plénipotentiaires de 

VersaiUes et autres .lieux, - écrivait pmt 
ava-nt · les accords d8 Munich, le F. •• A. 
CHARPENTIER, vieux dreyfusard désabU-: 
sé, - M. Bé-nès le-iir a présqnté d8s statisti
ques qui, par 1.a suite, ont été i·econnues plus 
oit 1noins falsifiées pour les besoins de la 
eau.se (7). » 

Grâce à cette diplomatie frauduleuse, la 
Tchécoslovaquie reçut des territoires- qui 
n'avaie~t jamais dépendu de la couronne de 
Bohême et des populations qui étaient aussi 
différentes des Tchèques que les Suédois des 
habitants de ·la Patagonie, 

C'est ainsi qu•cin plaça sous l'obédience de 
Prague et sous la férule de sept millions de 
Tchèques - eux-mêmes inspirés par 190.000 
Juifs - : 3.300.010 Allemands des Sudètes, 
2.300.000 Slovaques, 700.000 Hongrois, 
550.000 Ukrainiens et quelque 150,000 ressor
tissants de naticinalités diverses. 

Ainsi, les Tchèques, fondateurs de la nou
velle République représentaient tout au plus 
la moitié de la population totale du pays. 

(6) Procès-verbal de la séance du B mcii 1919 de 
la conférence de la Paix, à Trianon. 

{7) « Le Jour », 14 septembre 1938. 

Il ne faut pas s'étonner, dans ces condi
tions, qu'JU.Ile propagande, active et habile, 
ait été nécessaire polir maintenir des peuples 
aussi dissemblables et souvent ennemi!3, à 
l'intérieur des frontières de l'Etat 1nosa-ïque, 
Cette propagande s'exerça d'ailleurs· beau
coup plus à l'étranger que dans le pays lui
mëme. La « TCHECOSLOVAQUIE » des 
peuples associés (par la force) .fut surtout 
l'œuvre de l'administration centrale et de la 
police. 

Par contre, po.ur maintenir une unité qui 
n'était profitable qu'aux Loges et aux Juifs, 
il importait de rendre inaccessible aux op~ 
primés la grande presse européenne. Il fal
lait aussi persuader les autres nations que 
la Tchécoslovaquie était devenue une grande 
nation et qu'elle constituait le plus sûr ga
rant de la paix mondiale. 

D'où l'abondance des fonds secrets desti
nés aux journaux étrangers, principalement 
aux quotidiens et aux périodiques parisiens. 

Dans .un ouvrage sensationnei publié à 
Prague, -en Juin 1943, le journaliste Rudolf 
Urban qui a eu communication des dossiers 
de l'ancien Ministère des Affaires Etrangè
res -de Tchécoslovaquie, - dont le F. ·. Bénès 
fut longtemps le titulaire avant de devenir 
Président de la République à la mort de 
Masaryk - donne d'utiles précisions sur la 
répartition de la manne tchèque dans les 
salles de rédaction de nos journaux. 

Grâce à ces subsides, le F~ ·. Bénès, non 
seulement renforçait sa situation personnel·lc 
en Europe et celle de l'Etat tChécoslovaq.ue, 
mais il attisait en même temps lé. haine anti
allemande et le bellicisme des plumitifs ma
çons, judaisants, marxistes et même modérés 
qui constituaient le personnel dirigeant de 
la .presse française sous la III• Répu.blique. 

LA PRE~SE ETAIT A VENDRE ... 

L'été dernier paraissait donc en Bohên1e
J'k{oravie, aux Editions aryanisées ORBIS; 
sous le titre.<1: DEMOKRATENPRESSE IM 
LIOHTE PRAGER GEHEIMAKTEN t> (La 
Presse démoora.tiqHe d'après les dossiers se
crets de Prague) un ouvrage vraiment sen
sationnel consacré à la corruption· de la 
presse européenne. Les documents qui l'illus
trent sont extraits des archives de la. III< 
section du f;!ervice de Renseignements du 
1{inistère des Affaires Etrangères, placé sous 
la haute direction du Très Ill·. F. ·, Bénès, 
Il s'agit de pièces de cais~e, de reçus, de 
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Benès à un banquet de presse. 

Relevé· de sommes versées pendant l'exer
cice 1925--1926 par la légation de Tchécoslo

vaquie, à différents journaux françàis. 

factures, de bordereaux, de talons de chè
ques, justifiant l'emploi des fonds secrets de 
propagande destinés à la presse étrangère, 
au premier rang de laquelle, tant pat' le 
choix de leurs collaborateurs que par l'im
portance des sommes versées, se trouvent les 
journaux de notre défunte République. 

Un chargé d'affaires russe à Paris écrivait 
un jour, vers la fin du siècle dernier, à son 
Ministre, pour se plaindre de c l'abominable 
vénalité do la presse française ». A huit ou 
neuf lustres de distance, l'auteur du livre 
paru à Prague pourrait reprendre à son 
compte cette constatation. Sous TARDIEU 
comme sous SARRAUT, sous le proconsulat 
de Léon BLUM conime sous le règne de 
CHAUTEMPS, la grande majorité de la 
presse gou.vernementale ou d'opposition, 
grande ou petite, quotidienne, hebdomadaire 
ou périodique, passionnée ou documentaire, 
violente ou académique, la quasi-totallté des 
journaux, des magazines ou des revues émar~ 
geait à la légation tchécoslovaque de l'Ave
nue Charles-Floquet, comme les indicateurs, 
de police le faisaient à la Tour Pointue. 

Cela avait commencé, à vrai dire,' avant 
l'avènement de HITLER. Création artificielle 
et maçonnique, la Tchécoslovaquie de 1'.:L 
Bénès entretenait toute une cour d'hommes 
de lettres et de professeurs, de chroniqueurs 
et de reporters spécialement affectés à son 
service de publicité et chargés de soutenir 
dans la presse française cette idée baroque 
à'u-n Etat toh-é"coslovaque, nation parfaite
nien-'t hi:nnogène et étroitement unie. 
·Donc, la manne généreuse était largement 

fépandue dans les salles de rédaction et les 
cabinets directoriaux, pour la plus grande 
gloire de la Très maçonnique et unitaire 
République et pour le plus grand profit des 
folliculaires à son service. Les reçus d'en
veloppes en font foJ. Tel celui-ci, entièrement 
libellé de la main de la distinguée directrice 
de la non moins distingUée EUROPE NOU
VELLE: 

« Je, SO-ll-ssign-ée, Mad-tnnotseHe Lot1'ise 
lVEISS, cei·tifie avoir reçu.. de la Légation de 
Tchécoslovaq_ufe à Paris, un pli dtt Ministère 
des Affaires Eh·an'gè1·es de P1·ague. 

Paris, ·le 7 janvier 1927. 
Signé : Louise 1VEISS. :& 

En marge de ce reçu discret et ingénu, le 
Ministre avait écrit : « Le pli con.tenait 1H~ 
chèque de 400 sterlings, pour 400 a.bonn-e-
1ne11'ts à l'E'UROPE NOUVELLE, sous le N° 

Une propagande bien faite. 
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190.091/Ili/26 et 101 chèque de 30.000 francs 
pour Mademoiselle WEISS, sous le nttna!ro 
190.092/III/26 ». 

Ce qui donne tout son sens à un reçu par 
trop laconique, .. 

Les années suivantes, cette excellente con_
sœur encaissait annuellen1ent 30.000 francs a 
titre personnel, et de 30 à 70.000 francs 
pour sa revue. A ces subventions s'ajoutait 
le montant des placards de publicité insérés 
pour le compte des entreprises indust_rielles 
tchèques de la Banque Nationale Tchecoslo· 
vaque et' des banques ZVNO et PETSCHEK. 

... ET BENES i'AVAIT ACHETEE 

Nous n'avons pas ici l'intention de publier 
les très nombreuses pages de ce dossier ac
cablant. .La place nous manquerait et aussi 
le temps. Mais nous ne pouvon · résh1te1· au 
plaisir de vous faire connaître es noms de 
quelques-uns de ces vertueux é< rivains qui 
empochaient livres sterllngs, d.:>llars, cou
ronnes et francs pour injurier le Fascisme 
et le National-Socialisme, rabaisser leur œu· 
vre sociale et insulter les rarei Français qui 
osaient s'élever à Paris cont-e le bellicisme 
des loges et. des ghettos. 

Tout d'abord les journaux et les agences 
de presse : LE' TEMPS, du F.', HEBRARD 
- qui était décidément de toutes ·1es sales 
combines - L'AGENCE ECONOMIQUE ET 
FINANCIERE, L'AGENCE FOURNIER -
toutes deux pr.opriétés du F. ·. Juif BOL-· 
LACK _.:___ L'AGENCE RADIO, L'ERE NOU
VELLE, EXCELSIOR, L'EXPO&TATEUR 
FRANÇAIS, L'INFORMATION FINANCIE
RE, LE JOURNAL DES DEBATS, LA 
PRESSE ÀSSOCIEE, LE 1'.lONDE SLA-VE, 
LE PEUPLE, - de l'honnête JOUHAUX -
LES ANNALES, LA LIBERTE - du temps 
de Camille AilfARD, le stavlskrate, - L'IN
FORlVIATION, MARIANNE - du maçonnl
sant GALLI1'.IARD, - 1'.!ESSAGES, L'OR
DRE - du gras BURE, - PAR-EST, 
PARIS NATIONAL, PARIS-SOIR, PAX, LE 
PETIT PARISIEN, REGARDS - édité par 
le Parti Communiste, LA REVUE 
BLEUE, LA REVUE 1'.'lONDIALE, LA VO
LONTE - de Stavisky et de Dubarry, ·
etc., etc, 

Nous avons cité, en passaJ?,t, LE b'lONDE 

sLA-VE Cette revue illustrée était cur1gee 
par le Professeur EISENMANN, titulaire de 
la Chaire d'Histoire de Bohême à la Sorbon· 
ne qui touchait pour ce travail 150.000 
fr:::.ncs-Poincaré par an. A ce tarif, ce Juif 
ne s'en1bêtait pas ! 

LE TE1'.:1PS, du F ••• HEBRARD, recevait, 
bon an mal an, 200.000 francs; ·LE JOUR
NAL DES DEBATS, 100.000, et son rédac
teur. BERNUS (8) 18.000; LE PETIT PARI
SIEN avait droit à une subvention de 75.000 
francs ; LA LIBERTE d'Aymard, à une 
subvention de 48.000 et L'AGENCE PAR
EST (ou PAREST), à une enveloppe de 
210.000 francs~ 

D'une liste arrêtée à 1939, relevons les· 
noms suivants : 

L'AGENCE ECONOMIQUE ET FINAN
CIERE - du F.', BOLLACI{ : 24.000 + 
24.000 couronnes ; LE BULLETIN SOCIA
LISTE : 5.820 couronnes ; L'INFORMA· 
TION, de la Banque Lazard : 9.840 + 10.800 + 
22.240 couronnes; L'AGENCE-HAVAS et son 
rédacteur, le F. ·. Francis BAUMAL : res
pectivement 5.610 c. et 31.920 c. ; .Je Profes
seur D01'.:1INOIS : 40.000 c. ; L'AGENCE 
RADIO 312.000 c. ; le Professeur ANCEL : 
5.820 c. ; le Professeur PICHON : 49.295 c. ; 
LA REPUBLIQUE du F ... ROCHE : 4.070 
c. · L'EXPORTATEUR FRANÇAIS : 30.000 
c. i L'AUBE démocrate-chrétienne : 8.245 c. ; 
LE FIGARO du Juif COTNAREANU : 1.193 
c. ; M. CRUCY : 51.610 c. ; LE PEUPLE : 
4.675 c. ; LE POPULAIRE : 4.675 c. ; le Pro
fesseur BEUVE-MERY, du TEMPS : 6.000 
c. ; le F.', JULES SAUER\VEIN : 30.000 c. ; 
J. GAGNAIRE : 19.000 c. ; MOYSSET : 
59.203 c. ; J. DANES : 6.000 c. ; De SAINT
POURÇAIN, de L'INTRAN et du PETIT 
JOURNAL : 84.032 c. 

BATAILLE AUTOUR 
DE L'ASSIETTE AU BEURRE 

Toujours d'après ce livre, bourré de cita
tions et de documents, mentionnons encore 
parmi les personnalltés du monde de la 
Presse et des Lettres ayant été honorées 
d'une subvention des fonds secrets tchè
ques : MM. Albert GEOUFFRE DE LA 

(8) On remarquera avec étonnement peut-être, que 
beaucoup de journalistes modérés " émargeaJent >l 
eux aussi ... (Voir l'ouvrage du Dr Urban.) 

PRADELLE, directeur de l'Institut des Hau
tes Etudes Internationales, directeur de la 
REVUE DU DROIT INTERNATIONAL ét 
de LA VIE DES PEUPLES : 60.000 francs ; 
Jacques BARDOUX, Jean BERNARD, Jean 
de BERNE-LAGARDE, Pierre BERNUS, B. 
de JOUVENEL, Albert MOUSSET, Pierre de 
QUIRIELLE, ROELS (du TEl\IPS), E. TA
PONNIER, René VALLET, VAUDEDRANE, 
etc., etc. 

Les petits malins de la- Légation Tchèque 
trouvaient évidemment plus pratique et 
moins onéreux de subventionner directe
ment les écrivains et les chroniqueurs 
ce qui supprimait l'intermédiaire, c'est· 
à-dire le directeur ou l'éditeur, qui 
avait généralement les dents longues, 
Quand, par exemple, le Professeur Jules PI
CHON recevait quelque 50.000 cburonnes par 
an, il était bien convenu qu'il écrirait les 
articles attendus de lui dans la REVUE DE 
FRANCE, LA REVUE BLEUE, LE l\:1ER· 
CURE DE FRANCE, LES NOUVELLES 
LITTERAIRES, LE LAROUSSE ILLUS· 
TRE et L'ENCYCLOPEDIE QUILLET, 
auxquels il collaborait régulièrement. Ainsi, 
sans avoir à Intéresser ou à désintéresser 
les éditeurs de ces revues et ouvrages - et 
.peut-être même à leur Insu - la propagande 
maçonnico·tchèque de l\f. BENES y trouvait 
son compte. 

Il y avait bien, parfois, de petits- accro· 
chages avec ces valets de plume ~ ainsi 
SAUER\VEIN, qui émargeait à d'autres am
.bassades eut des difficultés avec !'Avenue 
Charles-F1oquet à la suite d'•Une dénonciation 
de son collègue de PARIS-SOIR, Gabriel 
PERREUX, qui én1argeait également -
mentionne le D< URBAN, qui s'appuie sur 
les documents de Prague - aux fonds se
crets du F~ .. BENES. Ce PERREUX VOU· 
lait d'ailleurs prendre ·la place de SAUER
\VEIN, ou en tous cas l'évincer, et il comp
tait sur l'intervention du F. ·. OSUSKY, 
Ministre de Tchécoslovaquie à Paris, pour 
y parvenir, 

Tout ce beau monde s'entre-dévorait de· 
vant l'assiette au beurre. 

N'emr.êche qu'il fàlsait le travail exigé par 
ses maitres. En définitive, Israël et les Lo
ges y avaient leur compte, si la France, elle, 
n'y. trouvait pas le sien. 

Henry COSTON. 
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AGLIOSTRO 

L
'HISTOIRE.de la première Loge française de Rome, La Réunion 
des Amis Sincères, est en partie liée à l'ultime étape de l'exis
tence du célèbre Çiuseppe Bolsaino, dit comte de Cagliostro (1), 

La Franc-Maçonnerie pénètre en Italie dans la première 
moitié du XVIII• siècle. A maintes reprises, au cours de son histoire, 
elle avait eu à subir les interdits lancés de Rome et les persécutions 
des autorités civiles et religieuses. La Révolution française, l'arres
tation de Cagliostro marquent le signal d'une nouvelle offensive, qui 
aboutit à la disparition momentanée des Loges dons les Etats ita
liens. 

La vie de Cagliostro offre encore beaucoup d'incertitudes, Ce per
sonnage s'est édifié sur un monceau de docu
ments où la légende le dispute sans cesse à 
!'Histoire. Il a suscité l'admiration enthousiaste 
des occultistes, le dénigrement systématique 
des Maçons, surtout après ses démêlés avec 
les Philalèthes, lors du Convent de Paris en 
l ?85 auquel il dut refuser son concours. Il fut 
surtout victime de son propre q:rractère tel qu'il 
apparaît dans les traits jupîtériens de son mas
que, fixés par le ciseau du f. '. Houdon {2). Son 
ami Jean Gaspard Lavater {3) aurait pu y dé
couvrir la superbe et ia générosité de l'Orîen
tal, mais aussi les travers du Sicilien. Caglios
tro aimait à se donner à lui-même les noms 
symboliques de comte Fénix et de comte Haro!. 
Aussi, les théosophes ont-ils voulu reconnaître 
en lui un initié du 4• grade, un Arhat, qui, s'il 
veut parvenir à l'état d'adepte, doit rejeter, au 
prix des douloureuses épreuves qu'il :(impose, 
cinq grandes entraves et en particulier l'orgueil, 
l'agitation ou l'irritabilité, et même l'ignorance. 

lettres de recommandation du prince-eveque de Trente pour les 
cardinaux Colona et Buoncompagni. La capitale du monde chrétien 
offrait au thaumaturge de nouvelles possibilités d'aclion. Les ins
tances de sa Jemme, désireuse de retrouver sa famille, l'espoir que 
lui prêtent quelques biographes (4) de faire reconnaître son rite par 
le pape, semblent avoir été parmi les principaux mobiles appOrents 
de s·on voyage. Quoi qu'_il en soit, Cagliostro qui avait fui volontai
rement ou qui aVait été chassé des principales villes d'Europe 
n'avait guère le choix d'un àuire asile. 

La tolérance de Pie VI encourageait les desseins de Cagliostro qui 
savait, d'autre pari, trouver à Rome le puissant appui de l'ordre de 

Malte, où comptaient de nombreux francs
maçons. L'amitié d'une de ses anciennes rela
tions, le bailli de Breteuil, ambassadeur de la 
Religion, lui était acquise. Il lui restait à se 
concilier la protection de Son Eminence le 
cardinal de Bernis, ambassade.•.u de· Fronc~, 
dont le pouvoir aupri?s du pape Braschi était 
incontestable. Ces diverses préoccupations ont 
dicté les faits et gestes de Cagliostro à Rome. 

On lui a fait aussi le grave reproche d'avoi!' 
étalé ses connaissances occultes dans des séan
ces publiques et révélé aux profanes l'exis
tence de certaines vérités. 

La Maçonnerie .égyptienne se propose de 
prouver il'existence de Dieu et l'immortalité de 

Timbre de la L.-., non encore gravé, 
dessiné par le F.·. GAUDAT. 

Le comte et sa femme l'!,',installent dans une 
excellente auberge de la place d'Espagne, la 
Scalinata. Son arrivée éveille un vif sentiment 
de curiosité. l1 fait connaissance du bailli de 
Loras. Celui-ci, dignitaire de l'ordre de Malte 
el franc-maçon, le comble de prévenances et 
de flatteries intéressées (5). Cagliostro reçoit 
aussi l'avocat Brès, chapelain conventuel, et 
surtout le Père François-Joseph, capucin du . 
couvent du Marais à Paris {6), qui devient 
bientôt son secrétaire et p1us tard trahit sa 
confiance. Il a pour lui la noblesse affiliée à 
la Maçonnerie et notamment le marquis Vi
valdi qu'il voit quotidiennemenl, ainsi que la 
marquise. Cagliostro ne put cependant fonder 
de Loge égyptienne. Aux termes des Statuts 
et Règlements de son Rite {7), pour instiluer 

l'âme et de convertir les incrédules. Il n'existait que trois exemplaires 
manuscrits in-4° du livre de la Maçonnerie égyptienne, signés par 
Caglioslro. Le deuxième exemplaire, donné pO:r le Grand Cophte à 
son remplaçant de la Loge La Sagesse Triomphante à l'Orient de Lyon, 
a été copié par le F . .". Morison. Nous possédons une copie de ce lexie. 
Le cérémonial de ce rite diffère assez peu de ce que l'on est habitué 
de trouver dans les luileurs du XVIII" siècle. Il s'en éloigne essentielle
ment par l'introduction de la magie rituelle à l'aide de laquelle Ca
gliostro voulait purifier la Franc-Maçonnerie de son incrédulité~ Tout 
bien examiné, que vaut-Il mieux : la profession de foi de ce document 
ou le matérialisme niveleur et déprimant que les apprentis philoso
phes de nos universités (trop souvent pépinières supérieures de la 
Maçonnerie) continuent à puiser chez certains ~aîtres de la doc-
trine ?... · 

Le 27 mai 1789, le com·te de Cagliostro arrive à Rome muni des 

(1) Il semble que Cagliostro doive être identifié avec Giuseppe Balsamo, né 
à Palerme, le 2 fuln 1743, de Pietro Balsamo et de Felicia Bracconleri. Scr famille 
comptait pannl ses membres Fr. Giov. Balsamo, grand prieur de Messine doll!! 
l'ordre de Molle en 1618, et plusieurs chevaliers de Malte. Par scr mère, Il tenait 
à îcr famille des Cagliostro, origincrlre de Messine. Voir en parllculier les li'. Ar
chives déparfementales de Seine·et·Oise », dossier Lo: Chapelle: E. 1508. 

(2) Houdon (faon-Antoine), 1741-1828, stcrtuair.e, prix de Rome, membre de 
l'Académie royale de Peinture et de Scu\p\ure, membre de l'Institut, membre de 
la L:. des « Neuf Sœurs » à l'O.'. de Pari", 

(3) Jean Gaspard Lavater, illustre physiognomoniste et philosophe ·né à Zurich 
en 1741, mort ou même lieu en !SOL Pasteur à Zurich. Jl es! l'auteur notamment 
de l' « Esscri sur la physiognomonie, destiné à foire connaître l'homme et à le 
faire olmer l), Lo Haye, 1781-1784, 4 vol. pet. in·lol Bien qu'il se delendît d'être 
maçon, H avait reçu en J 76S à Erlangen les trois grades dans la Loge aux 
"' Trois Cèdres l) et por!iclpa au Convent de Paris en 1785. 

une nouvelle Loge il fallait, en effet, réunlr 
sept maçons du grade de maître. Cagliostro s'est contenté de don
ner, !rois mois durant, des séances de voyance et de magie à la 
villa Malta, devant une assistance choisie où parmi de nombreux 
personnages et de grandes dames, on pouvait remarquer le cardinal 
de Bernis, le baron de Breteuil, la princesse Rezzonico. On ne pos
sède malheureusement sur ces séances que "le témoignage fantai
siste et mensonger du Journal de l'abbé Luca-Antonio Benedetti (8). 

Malgré l'insislance du capucin de Saint-Maurice et du bailli de 
Loras, Cagliostro refusa de s'associer à l'assemblée solennelle de la 
Loge des Amis Sincères le 24 juin, fête anniversaire de la nativité 
de saint Jean-Baptiste. Il voulut bien, par une faveur particulière, se 
hasarder quatre mois plus tard à accepter un dîner dans un casino 

(4) Dt Marc Hcrven, « Le Maître Inconnu Cagliostro li, p. 243 ; Phot!odàs, « Les' 
Vies du comte de Cagliostro 11, pp. 371-374. 
· (5) Au moment de l'arrivée de Cagliostro à Rome, le bailli de Loros qui était 

chargé d'allalres de l'ordre de Malte, lntrlgucrlt pour se lcrlre nomm~r ambas
sqdeur de Io religion. Il avait un ·compétiteur en la personne du prince Camllle 
de Rohan et pensait obtenir lb. désls;lement de ce dernier par l'intermédiaire 
de Cagliostro qu'il savait tout-puissant sur l'esprit du cordinol de Rohan oncle 
du prince Camille, ' 

(6) Il s'appelait, avant d'entrer dans les ordres, Hyoclnthe·Anlo!ne Roulier, orl-
9_inolre de Suisse. Depuis six ans on lui promettait l'évêché de Sion dons le 
Valais ou bien un évêché « in partibus li ; aussi ne comptait-il plus que sur 
l'intrigue et l'appui des francs-maçons pour obtenir kt mitre. Photiadàs, 't. c., 
pp. 380-391. . 

(7) Œ Statuts et règlement de la R. L . .de. la Sagesse Trlomp_honte 11 dons 
]' « Initiation li, ne• JO et li (Juillet-aotit 1907), no 12 {sept. 1908), no s' (mars 
1909) ou bien « Statuts el règlements de la Haule Mcrçonnerle égyp!lenne ,,., 
Bibliothèque du Musée Calvel, Avignon, ms. inédit no 3067. 

(8) Gognlère, « Cagliostro el les Franc--'Moçons devant !'Inquisition 11, « Lo 
Nouvelle Revue 11, l•• nov. 1886, pp. 32-37. 
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du marquis Vivaldi, à la campagne, avec dix-huit maçons fran
çais (9). Ces hommages ne remplissaient pas la bourse du comte. 
Il dut se résigner pour raison d'économie à émigrer en août dans un 
appartement de la casa Conti, place Farnèse. La comtesse se rap
prochait ainsi de ses parerils, Giuseppe et Pasqua Feliciani, installés 
au vicolo delle Cripte. « Poussé par le besoin ou par un irrésistible 
élan de propagande, le Maître osa rassembler chez lui ses- disciples, 
pour leur donner lecture des constitutions de son rite. Parmi ces pri
vilégiés figuraient le bailli de Loras, le marquis Vivaldi, un grand 
seigneur russe, le peintre Belle et ce religieux que le Maître hono
rait désormais d'une confiance sans bornes, le Père capucin Fran
çois-Joseph de Saint-Maurice ... Mais la surveillance du Saint-Siège 
empêch'"lit toute prédication efficace ,. (10). Depuis octobre, le car
dinal Buoncompagni était remplacé dans sa charge par le cardinal 
Zelada qui n'avait aucune raison de ménager le thaumaturge. D'autre 
pari, quelques dénonciations, la conspiration de la comtesse contre 
son mari, la trahison du Père François-Joseph de Saint-Maurice que 
Cagliostro tenait pour un ami dévoué et qu'il avait chargé de veiller 
personnellement sur son épouse, précipitèrent les événements qui 
entraînèrent l'arrestation de Cagliostro et la dispersion de la Loge. 

Le peintre Hennequin (11) nous dit dans quelles circonstances a' 
été créée la Loge de Saint-Jean sous le tître distinctif de La Réunion 
des Amis SincèreS. « Rome, écrit-il, était le rendez-vous des étran
gers, il y avait surtout beaucoup '<ie Français, ce qui provenait sans 
doute de l'émigration. Tous, plus ou moins, visitaient les artistes, ce 
qui dpnnait à la ville de Rome un mouvement et une gaieté qu'on 
n'y connaissait pas avant. On décida de former une Loge maçon
nique consacrée, où l'on s'occuperait des sciences et des arts, prin
cipalement des moyens de secourir des familles françaises dont plu
sieurs étoi~nt réduites aux privations que le malheur impose à ceux 
qu'il atteint. Quelques artistes avaient été chargés de faire la liste 
de ceux qui devaient former le noya4 de celte Loge, ainsi que les 
règlements. Je m'engageai à donner mon atelier pour la tenue des 

(9) Photiadè"S, l. c., p. 382. 
(10) Ibid., p. JSS-386. 
(ll) Philippe-Auguste Rennequin (1763-1833). Peintre, grand prix de peinture, 

élêve de_ David, composa des tahlecrux hislor!ques. Auteur de mémoires dont 
Mmcel Thiébaut a publié des'passages parUculièremenl curieux dans la c F.evue 
rie Paris », 1930, pp. M7~298. _ 

séances qui devaient être secrètes, sachant que ces sortes d'asso
ciations n'étaient ni souffertes, ni même tolérées. Mais nous éUons 
dans le délire d'une confiance tellement aveugle que nous ne fîmes 
tout juste que ce qu'il fallait faire pour qu'il ne fût pas dit que 
nous n'y mettions aucun mystère ,. (12). 

La prerlière tenue eut lieu le 6 novembre 1787.- Il y avait parmi 
les fondateurs : cinq Français, un Américain et un Polonais, mem
bres de Loges étrangères. Le tableau adressé le 26 mars 1788 par la 
Loge au Grand-Orient de France à l'effet d'obtenir ses constitutions, 
énumère les noms et qualités maçonniques des treize FF. · · qui com
posaient l'atelier. Ce sont pour la plupart des voyageurs. Le Véné
rable, Jean-Louis-Charles Le Moine, comte de Chaleaugué, trente et 
un ans, natif de la Martinique, est capitaine d'artillerie au régim~nt 
de Berry, inîtié à la L.". La Céleste Amitié, O.". de Paris. Parmi les 
officiers fondateurs, on noie cinq peintres, un sculpteur et un dessi
nateur. Daux de ces artistes sont pensionnaires de l'Académie royale: 
le premier Surveillant, Augustin-Louis Belle (13), né à Paris le Il fé
vrier 1757, initié à la L:. Sainte-Sophie, O.". de Paris, et l'Oraleur 
Armand-Chcules Caraffe- (14), né le 25 septembre 1762 à furis, initié 
à la L.'. du Bon Zèle, 0 .•• de ·Paris. Le deuxième Surveillant est 
Auguste de Saint-Hubert {15), sculpteur, né la 23 avril 1756 à Paris, 
initié au régime des Phllalèthes, O.". "de Pcuis, le Secrétaire Garde 
des Archives, Augustin Gaudot, peintre parisien, trente-de,ux ans, 
affilié, inilié à la L.". Henri Quatre, O.', de Paris ; le Maître des Céré
monies, Philippe-Auguste Hennequin, peintre, né à Lyon le. 28 août 
1760, initié à la L.'. du Bon Zèle, o.·. de Paris ; le Trésorier, Louia 
François Cassas, vingt-neuf ans, dessinateur, initié à la L. ·• La 
Céleste Amitié, O.·. de Constantinople. Deux étrangers, fondateurs, 
assument respectivement les fondions de Frère terrible et d'Expert 

(12) « Cagliostro à Rome " (Souvenirs), p. 275. 
(13) Augustin,Louis D'elle (1757-1B4l) était à l'Académie dans une snuollon 

spéciale. N'ayant eu en 1783 qu'·un second prix, il était parti à Rome à ses 
frais. Sur l'inlervenllon de Cochin, son parent, 11 obtint la table et le couvert à 
l'Académie à partir du 11 moi 1705 J mols la gratuité do;1 cette faveur devait 
rester secrète. Cf. Henry Lopouze, <t Histoire de l'Aco:démie d:e fronce à Rome " 
Paris, 1924, t. l, pp. 422-423. ' 

(14} Non lauréat, admis à Io pension ~n lévrier 1780 en quolité de 11 ·surnu
mérœre "' ~ « voyait trop grand quand il ne pouvait que réaliser trop petit "· 
Lapauze, ibid., pp. 434-435, 

(15) Il remporta le prix de Rome en 1704. 

hùtiales des noms des FF. ". composant la L.·. naissante de la Réunîon des Amis Sincères. 
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tuileur: François de Tourne, citoyen de Genève, vingt-six ans, initié 
à la L.". Le Contrai Social, O.". de Pari?, et Dominique Bach, trente et 
un ans, peintre polonais,- initié à la L.". Le Bouclier du Nord, O.". de 
Varsovie. Trois membres sont né~ de la Loge : Philippe Vincent de 
Lando, chanoine de Sézanne, aumônier de la Loge, né le 22 mai 1752 
au Puy-en-Velay; Paul Marie Raymond, négociant à Toulouse, né le 
12 octobre 1762 à Marseille; le F.". François, aflilié, servant de la 
I:oge ; enfin, Fr'ûnçois Xavier Vivaldi Armentîeri, vingt-huit ans, qen
hlhomme romain. 

La Loge naissante se réunissait, on l'a vu, dans l'atelier du' peintre 
Hennequin. L'artist9 se plaît à souligner que la partie de Roine où 
se trouvait son domicile était « la plus pittoresque et à peu de dis
tance de la Trinité du Mont où sont déposés les restes précieux de 
Nicolas Poussin. C'est près de là que l'on voit aussi le beau palais 
appelé Villa Médicis, qui appartient aujourd'hui à la France ... " Le 
premier étage de la maison dont il occupait tout le haut était loué 
au F~ ·: Belle. Hennequin pouvait découvrir de -ses croisées kx: vaste 
étendue de Rome. 

Le 17 mars 1788, la Loge recevait la visite du f.'. comte de Poli
gnac ainsi que celle du F.". Lagrèze, vénérable en place de la R. '.. 
L. ·. Saint-Jean sous le titre distinctif de La Triple Unité, O.·. d'Albi. 
Le Vénérable visiteur auquel sont confiés le maillet et l'honneur de 
gouverner !a Loge s'oppose aux travaux faits et à faire dans cette 
assemblée, comme irréguliers, clandestins et contraires aux Statuts 
du G.".-0.'.., à moins que la R.". assemblée ne veuille délibérer 
tout de suite sur la nécessité Ctu'il y a de recourir au plus tôt au 
G. ·.-O.·· de France pour y solliciter des constitutions el la régula
risation de tous ses travaux faits et à Jaire. La Loge. témoigne au 
R.'. F:. Lagrèze toute la reconnaissance qu'elle lui doit pour ses 
bons avis et son zèle pour la prospérité de l'ordre, et décide de 
demander au Grand-Orient les pouvoirs nécessaires pour travailler 
régulièrement. La planche à tracer relative à cette tenue est extraite 
du grand livre d'architecture de la Loge qui a jugé convenable de 
ne signer que des lettres initiales des noms des frères " vu le lieu 
de perséc:ution où nous nous trouvons "· 

Les constitutions furent accordées· à la pluralité de sept voix 
contre une " pour prendre rang parmi les LL. ·. Régulières à la date 
du 26' jour du premier mois de l'an 5788 (26 mars 1788), époque de 
la demande ~. Le y:. F.'. rapporteur était l'abbé Saurine (Procès· 
verbaux rde la Chambre des Provinces, 610• et 611° assemblée des 
5 el 23 juin 1788, n° 13.832). Les constitutions ont été enregisÎrées 
par le Bureau des Sceaux sous le numéro d'expédition 3158. L'instal· 
lotion a été confiée « aux trois lumières de la nouvelle L. ·• attendu 
l'éloignement d'aucune L.'. Régulière "· 

La cérémonie a lieu le 26 août 1788. Dans son discours, le Véné
rable en exercice, LQuis Belle (16), invite les jeunes FF.'. de la 
Loge, absorbés dans l'étude des arts « immense dans ses détails 
surtout pour des -jeunes artistes échauffés du désir de la gloire " à 
prendre modèle sur leurs aînés et compenser par leur régularité et 
leur zèle leurs insuffisances initiatiques. « Rappelez-vous sans 
cesse que voire zèle, vraiment maçonnique, vous fit élever témérai
rement, le dirai-je, en ce pays, le premier temple à la gloire du G. '. 
A.'. de l'Univers et à la Vérité, au milieu des ténèbres de l'erreur 
et de l'ignorance et sous le glaive ennemi dont la superstition serait 
bientôt armée pour_ nous détruire si nous venions à être décou
verts. • A défaut des décorations dont la prudence prive leur Loge, 
les frères visiteurs doivent y trouver « un exemple de vertus maçon
niques ~ ... 

Au cours de cette tenue solennelle, un " moins de vingt ans ~, le 
profane prince Basile Gorlchako.v, officier russe, né Moscou le 2 fé
vrier 1789, fut reçu apprenti. Mais il avoue peu aprèS qu'il était 
instruit de tout ce qui regarde le 2• grade. Aussi fut-il décidé de lui 
faire prêter serinent de compagnon. Une planche curieuse adressée 
le 26 août 1788 au G.' --0.". expose les raisons de cette procédure 
insolite el demande que l'on veuille bien la <régulariser. ~ La crainte 
d'être découverts dans ce pays par un profane instruit 'de nos assem
blées auquel on aurait refusé d'être admis parmi nous, mettait beau
coup de difficullé dans la décision qu'il s'aglsS'ait de prendre mais 
ce qui l'a déterminée c'est que le. profane ayant habité av~c des 
maçons indiscrets et ayant eu connaissance de leurs papiers était 
aussi instruit que s'il et1t déjà -éfé admis à nos travaux. La R~spec
table Loge, en cette considération et pour l'avantage de l'ordre, a 
cru devoir lier le profane par ses serments et prévenir par là les 
fâcheux effets .qu'aurait infailliblement produit son indiscrétion. :o 

Parmi les FF. · qui ont signé l'obligation originale el dont les noms 
né figuraienl pas au précédent tableau se trouvent notamment deux 
ecclésiastiques natifs de Liége, résidant au Collège de l'Anima à 
Rome : le premier Surveillant A'lbert-Joseph Chefneuf, chanoine de 
Cornillon-lez-Liége, vingt-sept ans, et l'abbé Henry Lehanny, maître, 
vi:igt-huit ans.: u? officier, Jean-Baplisle·Marie de Domangeville, capi
taine de oovalerie au régiment du Roy, maître, né le 10 avril 1764 
à Paris.; deux sculpteurs, Pettitol, apprenti, né à Dijon le 30 mars 
1752'. et le meilleur ami du peintre Hennequin, Claude Michallon (17), 
pensionnaire du Roy, compagnon, né à Lyon le 30 juin 1755. 

(16} L'ex-Vénérable, comte de Cha!eo:ugué, état! ..-tlors député de la Loge ou 
G. • •• Q. ". de France. 

Pape Pie 

Le dernier en date des tableaux de la Loge, dressé le 26 mars 1789, 
. a été complété à: une date postérieure aux événements qui ont mar
qué l'arrestation de Cagliostro. On y <remarque la présence au sein 
de la Loge de cinq dignitaires de l'ordre de Malte: le Vénérable en 
place, Abel Bailly de Loras, grand-croix de Malte, né le 30 octobre 
1736 à Crémieux; le comte de Kolowzat, chambellan de S. M. !'Em
pereur, chevalier et colonel du régiment des chasse.urs de l'ordre de 
Malte, maître à tous grades, affilié honoraire ; Auguslin Guiliet 
Pogni de - Monthoux, chevalier de Malte, maître affilié né le 2 juin 
1756 à Turin; Joseph Pautrler, officier au service de la religion de 
Malte, maître affilié, né à Turin le 10 février 1762, et Honoré Brès, 
avocat et chapelain de l'ordre de Malte, compagnon, né dans l'île de 
Malte le .}6 juin 1762. 

.Parmi les autres nouveaux membres de la Loge on peut citer J 
Nicolas Svristounov, officier des gardes du corps à cheval de S. M. 
!'Empereur de Russie, maîlr.e affilié, né à Moscou le 17 juin 1765; 
Charles-Barnabé Sageret, avocat en la cour de Rome, difilié hono
raire, né à Paris le 17 avril 1757; Louis-Joseph Rollez, vingt-sept ans, 
originaire de Lille, maître, membre né de la Loge, et le capucin 
François-Joseph da Saint-Maurice, maître, membre né de la Loge, ori
ginaire de Fribourg. Sur les trente-neuf membres qui composent l'ale· 
lier, vingt et un sont portés absents. 

Au cours- de son existence, la Loge.n'a jamais manqué d'adresser 
au Grand-Orient sa cotisation semestrielle ou don gratuit à titre de 
contribulion pour le maintien du centre commun de la Maçonnerie 
française. 

c Il est probable que le gouvernement connaissait l'existence de 
noire Loge, écrit Hennequin (18). mais qu'il savait aussi que rian 
de ce qui s'y passait ne pouvait déranger l'ordre public. " Bien 
qu'il ne fut pas pensionnaire de l'Académie, Hennequin ne devait 
pas ignorer l'articla premier du règlement de 1787 qui imposait à 
ses camarades du Palais Mancini le devoir de « respecter dans . 
Rome el dans les lieux de l'Italie qu'ils visiteront, les lois du gou· 
vernement, les mœurs el les usages des différentes contrées, et de se 
conduire à tous égards avec la même circonspection que la nation 
française et toutes autres sont en droit d'exiger des étrangers qui y 
voyagent. .. ~ Or, les bulles de Clément XII el de Benoît XIV avaient 
solennellement condamné et proscrit les assemblées maçonniques, 
A cet égard, s'il faut en croire le cardinal de Bernis: « Le directeur 
de notre Académie de Rome (19}, qui est sage et éclairé, a bien 
de la peine à empêcher les jeunes élèves pensionnaires du roi, don! 
quelques-uns sont froncs-maçons, de se détourner de l'étude des arts 
pour lire tout ce qui s'imprime et pour se livrer à l'esprit d'indé
pendance et d'irréligion qui commence à s'introduire ici et dont 

(17) li fu1 pensionnaire de l'Académie d~ 9 décem~re 1785 au 9 novembre 1789. 
{18) « Souvenirs •, p. m. 
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Extrait d'une pl.-. en date du 28 avril 1785 où l'on remarque les signatures du Bailli de Loras, du marquis Vivaldi 
et des peintres Belle et Hennequin, 

l'Angleterre elle-même pourra à la fin se trouver embarrassée ... » 

Quoi qu'il en soit, le Saint-Office suivait attentivement las allées et 
venues de Cagliostro et ne perdait de vue aucune des personnes 
avec lesquelles il se trouvait' en relation. Par un billet de la secré
tairerie d'Etat du 3 décembre 1789, Pie VI confiait l'instruction au 
Suprême Tribunal du Saint-Office auquel le gouverne'ur de Ron1e, 
Rinuccini, clavait remettre tous objets et documents provenant des 
investigations futures. Dans la matinée du 27 décembre 1789, la 
Congrégation deS quatre cardinaux du Saint-Office se réunit dans 
les appartements du cardinal Zelada. La congrégation se composait 
du secrétaire d'Etat, des cardinaux Campanella, Antonelli et Pallolla; 
en outre, Sa Sainteté voulut intervenir en personne, ce qui est sans 
exemple depuis de::; années. Cagliostro fut arrêté ainsi que sa 
femme et le cçipucin San Maurizio. On devait procéder- aussi à une 
perquisition chez le peintre Auguste-Louis Belle. Cagliostro « se trou
vait dans une Loge particulière. Ce fut de là qu'on le conduisit chez 
lui où l'attendaient des hommes du gouvernement qui, sans lui, et 
pendant son absence, avaient procédé aux visites les plus minu
tieuses .. ,. (20). Le Bailly de Loras de qui Hennequin tient ce récit, 
ajoute le détail suivant : « Arrivé chez lui, entouré d'hommes qui lui 
étaie.nt inconnus et l'accablaient de tjuestions et d'insultes, ce mal
heureux a la douleur de se voir dénoncé et vendu par sa femme qui, 
en sa présence, avait la barbarie d'indiquer les lieux les plus secrets 
où étaient ses papiers, sa correspondance et des objets précieux à 
son exist.ence particulière ... » (21). La comtesse fut conduite au cou
vent de Santa Apollonia. Le père François-Joseph de Saint-Maurice 
fut arrêté et enfermé dans le grand couvent des Franciscains du 
Capitole où ne furent pas épargnées à ce Suisse hypocrite les souf
frances .de l'In pace. Quant à Belle qui avait "eu, en dépit de ses 
dénégahons, quelque intelligence avec Cagliostro, il fut soupçonné 
de prêter son atelier à des· tenues maçonniques ou mystiques. La 
même nuit, la porte de son atelier fut enfoncée et tous ses manne
quins, lettres, papiers, livres,· emportés. Mais contrairement à l'asser
tion de A. Gagnières, il ne fut pas témoin de l'opération. ., Le 

(19) Le peintre M~nageol, d. Lapauze, ibid., p. 423, 
(20) Rennequin, ibid., p. 284~ 
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sieur Belle, écrivait Ménageot à d'Angeviller, ayant appris cela, n'a 
pas osé aller à son atelier, el, craignant qu'on eût des projets sur sa 
liberté, il a pris le parti de rester dans le palais ... C'était avec grande 
raison, Monsieur le Comte, ajoute-t-il en manière de conclusion, que 
vous aviez décidé que les pêusionnaires n'auraient point de_s ateliers 
hors de l'Académie... (22) ~ Grâce à l'intervention du cardinal de 
Bernis auprès du cardinal Zelada, Belle pouvait quitter son asile 
quatre jours plus tard (23). 

Deux autres omis de Cagliostro, le f. ·. marquis de Vivaldi et son 
secrétaire, le prêtre Tanganelli, _avaient lui la nuit même de l'arres
tation. Le marquis avait appris au spectacle l_es arrestations qui se 
faisaient et qu'il ne put éviter que de justesse. La marquise Vivçrldi, 
travestie en officier de hussards hong'rois, put partir quelques jours 
aprè_s avec le courrier de Venise; Abel Bailly de Loras échappa à 
la sellette du Saint-Office parce que Pie VI ne voulut pas s'aliéner 
l'ordre de Malte, - dont il avait besoin, - en frappant un de ses 
membres les plus importants. 

Le F. · • Louis Rollez, de Lille, membre de la Loge française de 
Rome, ami des arts et des artistes, qui se trouvait alors chez le car
dinal Busca, faisant fonction de ministre dé· la Police, contribua à 
adoucir les mesures que le gouvernement papal eüt été en droit de 
prendre contre les membres de La Réunion des Amis Sincères. 

Hennequin a laissé un pittoresque témoignage des événements· 
auxquels il s'est trouvé mêlé sans trop d'inconvénients pour sa per
sonne. « Peu après la réception de M. de Polignac, dit-il, la Loge lut 
c?nvoquée de nouveau pour recevoir un moine de l'ordre des Capu
cins, un des plus beaux hommes que j'aie jamais vus. Cette réunion 
fut la dernière. On s'était assemblé chez moi, comme de coutume; un 
rei:;as termina cette fête vraiment fraternelle; le souper dura jus
qu à onze heures du soir; chacun se relira en silence el les uns 
après les autres, pour ne pas être aperçus, dans une rue presque 
déserte. Noire sécurité était au point què moi qui étais le .plu<; 
expos~, j'offris à li.1. Bailly de Loras de le reconduire chez llii, où je 

(21) Ibid., p. œ4. 
(22) Lopouze, Ibid., p. 423. 
(23) Gognl~re, Ibid., p. 44. 
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l'accompi:tgnai en effet, et à une très grande distance de la maison 
que j'habitais. Son hôtel était, je crois, près du château Saint-Ange. 
La nuit était belle; la lune éclairait la ville des arts, on ne sonçÎeait 
pas au repos, tOnt 'il était agréable de respirer l'air pur de l'atmo
sphère. Je jouissais de ce bonheur qu'on goûte en Italie dans toute 
sa plénitude. Lorsque après avoir laissé· M. de Loras, je revenais 
tranquillemeii.t du côté de chez moi où j'avais confié à quelqu'un 
de sûr le soin de remettre toutes choses dans l'état ordinaire, j'ap
prochai de ma demeure dont je m'aperçus que la première porte 
était fermée, ce qui n'arrivait jamais et vis près de là plusieurs 
voitures de place. Je crus d'abord m'être trompé de rue .et j'hésitais 
à avancer; cependant, je continuai à avancer. Arrivé près de la 
porte, je la poussai: elle s'ouvrit parfaitement et j'allais en détour
ner la ligne droite {sic) lorsque je me sentis saisir par des soldats; 
je fus conduit jusqu'au premier étage ·occupé par M. Belle, peintre 
comme moi, mais qui, n'ayant dans cette maison qu'un atelier (il 
logeait à l'hôtel de Fronce) ne fut pas témoin de cette catastrophe, 
On se peindra facilement l'étal dans lequel je devais être lorsque 
arrivé à la clarté de plusieurs torches allumées, toujours. entre les 
soldats qui ne m'avaient pas quitté, cinq ou six dont les figures mai
gres el pâlies par les effets rougeâtres des torches me placèrent 
en face de divers objets qui avaient servi à nos réunions, affectant 
de me monker les registres que malheureusement on avait oublié 
de porter, àinsi que cela se faisait chaque fois, à l'Académie royala 
de France qui était hors de Io justice du gouvernement papal. Ma 
première pensée avait été, en me voyant arrêté, que nous avions été 
découverts; je résolus de faire bonne contenance. L'un des prêtres 
qui, le premier, m'adressa la parole, me demanda· si Je parlais ita
lien. Je répondis affirmativement, mais voyant que ses questions 
allaient m'embarrasser, je l'assurai que je ne devais rien à per
sonne; que j'ignorais s'il en était ainsi de mon voisin. Je pris dans 
ma poche la clef de mon logement qui était au-dessus et Io lui 
présentai déjà on avançait lo main pour la prendre lorsqu'un dzs 
abbés dît : « Cela suffit, vous pouvez vous retirer. » Je sentis à 
la satisfaction que j'éprouvai toute la force de l'imprudence que ·je 
venais de commettre. Je les quittai et montai rapidement l'esca~ 
lier .. 

"' ?Aoi1 premier soin fut de brûler quelques papiers el ne pouvant 
détruire d'autres objets, je me hâtai par le moyen de la chaîne de 
mon puilS qui, à Rome et dans plusieurs villes d'Italie, sert à pro
curer l'eau jusqu'aux étages les plus élevés, de descendre dans le 
puits qui était très profond tout ce que je crus devoir faire dispa
raître. Puis, me sentant plus calme, je me mis à ma croisée avec 
une guitare jusqu'au moment du départ de ce cortège, que je croyais 
ne pas devoir tarder longtemps à lever une séance qui durait déjà 
depuis plus ·d'une heure. A pein.e quelques minutes furent-elles écou
lées que j'entefidis frapper à ma porte; j'ouvre, je vois ces messieurs 
qui, s'étant ravisés, "venaient avec leurs alguazils achever leurs per
quisitions nocturnes. Mais tout était détruit ou caché; ils ne trouvè. 
rent rien de ce qu'ils cherchaient; ils virent seulement la table dres
sée el ·garnie des -débris d'un grand repas. Après mille questions 
auxquelles je répondis avec le plus grand sang-froid, ils jugèrent 
avoir rempli leur mission et partirent.., (24) ~ Hennequin décrit 
ensuite comment ce bizarre cortège abandonna la Trinité du Mont. Le 
peintre quitta Rome peu après Io <lispersion de la Loge, non sans 
avoir reçu quelques billets anonymes de menaces et soutenu l'inter
rogatoire de quatre .abbés du bureau de police gouvernemental. 

Une planche inédite, en date du 9 janvier 1790, conservée aux 
archives du Grand-Orient, fait connaître que, persécutés, les ff.' • 
de La Réunion des Amis Sincères ont été obligés de brûler leurs 

·documents pour les soustraire à l'inquisition. Celte pièce, dont nous 
redresson.s orthographe el ponctuation, confirme et complète le témoi
gnage de Hennequin: 

M. Le Grand de Netory. 
Monsieur et T,'. c.'. ë.'., 

Dans ce moment où nous voici exposés par une circonstance impré
vue à être persécutés dans ce pays, nous ne pouvons vous faire· 
remellre notre tableau de nouvelle nomination d'officiers, aussi le me 
hâte de vous faire passer ce qui concerne l'almanach maçonnique: 

Vénérable : Le B·ailli de Loras, grand-croix de Malte; 
·Député au G.' ,_Q, ·.: Be11e, ex-Vénérable, peintre; 
Adresse de M. Belle, peii11re, chez M. Sageret, quai Bourbon, ile 
Saint-Louis, à Paris, n° 8; 
La Réunion des Amis Sincères, à l'O.'. de Rome. 
Je me hâte aussi de vous faire pari (en vous priant, par les litres 

chers et S"aerés entre nous, d'êlre notre avocat) que tous les FF. ·, de 
cet O.'., tous bons citoyens, osent se flatter que le G.' .-O.·. de France 
daignerait réclamer l'autorité de la Nation pour protéger nos mem
bres si l'inquisition romaine voulait faire des victimes. Il y a un capu
cin françois nommé (")· de Saint-Maurice, le seul des n61res qui soit 
arrêté el qui mérite à tous égards les plus hautes protections. Jusqu'à 
présent. il paraît être le seul en danger. Croyant trouver chez moi 
des papiers du comte de Cagliostro (""), on n'en a pas trouvé, mais 
noire regislre y était et nous a fait connaîlre. 

(24) Hennequln, ibid., pp. 279-281. 

Pour soustraire au profane nos cahiers symboliques nous les avons 
hrOlés, Nous ignorons la suite de cet événernenf, mais nous espérons 
tout du lien frai.·. qui nous uni! au Centre co·mmun de la Maçonnerie 
ln1nçaise, 

J'ai la faveur d'être par le N:. M:. A.', v:. s:. c: ., votre très 
dévoué el affectueux 

f.". Aug.-L. BELLE. ex-Vénérable el n: .. 
Cel événement n'empêche pas qu'à la première réquisition le f.'. 

Sageret v.ous remettra le montant. de noire cotisation patriotique. 
P. S. - En ouf.re de !'Almanach que le G.". O~ '. a donné à notre L."., 

je vous supplie de .prévenir M. de Villeguere qu'il envoie chez M. Sa
g_eret six almanachs dont on lui remellra la valeur. 

(')Hyacinthe, 
(") On Y a lait qne descentG de police, 

Une autre planche, Poreillement inédite, de l'ex-Vénérable Belle, 
registrée le 25 janvier 1790, prie le G.' .-O.". d'interposer ses bons 
offices afin d'arrêter les recherches que !'Inquisition a déjà faites et 
qui causent à la L.'. des inquiétudes pour l'avenir. Ce F.". annonce 
que cet événement n'empêchera pas la L.'. d'effectuer son don patrio
tique: 

M. Le Grand de Netory. 
Ce 9 janvier 1790.' 

Monsieur et T:. c:. F.\, 

Dans l'embarras où j'étais lorsque j'eus la faveur de va-us faire part 
à la hâte de notre situation, je ne peux vous en donner les détails. 
On a forcé ma porte, enlevé le registre, mais les articles en sont 

· plutôt significatifs t{u'instructifs. Nous avons livré au feu les cahiers 
des G.' · S.·· .pour les dérober aux yeux profanes, quoique la morale 
en soit pure et édifiante. Nous ne savons pas ce que la Sainte Inqui
sition fait ou proj.e.tte de faire à notre égard. Ce dont nous ne doutons 
pas, c'est que le T. ·. v.·. Ordre dont nous avons la faveur d'êlre 
membre ne nous abandonnerait pas et que le corps Vhle qui le 
représente saurait nous soustraire aux persécutions si l'on voulait 
nous en faire essuyer, 

c• il est possible qu'un ennemi d'un de nos membres (pour nous 
priver du puissant appui que nos sentiments et notre conduite nous 
méritent) écrit en France gue nous avions adopté les ."lystèmes du 
:omte .de Cagliosl~o, nous les ignorons et qu'H est faux ~ue "Cette 
idée ait été la nôtre. Le dit comte de Cagliostra n.'est ja·mais· v.enu 
dans notre atelier, Son nom n'est même pas dans nplre registre. 
Quelques-uns des nôtres allaient le voir à titre de médecin, ,de chi
miste ou 9.e connaissance. Le f.'. de Saint-Maurice qui travaillait de 
chimie avec lui est comme vous le verrez sur le tableau ci"'.ioinl, à 
l'JnquisiliolL 

Les préCaulions actuelleinent 1ndiapensables ne nous permettent 
pas d'être réunis et d',adresser une planche au G.'. O.·., daignez 
donc, dans la plus ,prochaine assemblée lui faire part de notre silua
tio_n. Toutefois jusqu'à présent la persécution paraît n'avoir que le 
comte en vue .et il .est possible, nous l'espérons même, que ..Ie respect 
pour la Nalio.n française et de notre Société qu'on sait être consi
dérée et protégée, nous .sauve de toute espèce .de désagrément. 
Aussi :"e réclamons-nous encore KJUcune démarche. Il était de notre 
devoir d'instruire notre Vénérable O.'. de ce qui nous esl arrivé. 
Daignez lui offrir nos vœux et notre profond dévouement et agréez 
pour vous les assurances sincères de nos sentiments frai.·., 

J'ai la faveur d'être par le N.". M.". A.". V.". S.". L.". 

Monsieur et T.'. C. ·. F. ', 
Voire très dévoué et très affectionné f.', 

Auq, L. BELLE 
Ex Véhérable et Député 
au G:. o:. de France, 

Chez M. Sagerel, avocat à l'hlitel de 
Jasseau, quai Bourbon, île Saint-Louis, 

à Paris. 

Le procès de Cagliostro commença le 12 avril 1790 et dura jusqu'au 
21 mors 1791. A· vrai dire dans toute celle affaire le sens critique 
des inqulSiteurs· n'apparaît pas spécialement aiguisé (25). Le 7 avril 
fut prononcée la condamnation de Cagliostro • ail' ultimo supplizio "· 
Soit par crainte de représailles, soit par conscience de l'inanité des 
preuves, Pie VI comnlua la peine de mari prononcée contre Ca
gliostro en prison perpétuelle. Le 26 août 1795, le Grand Cophte 
s'évade de son vêtement de chair, -dans la forteresse -de San Leo. 
Par une curieuse colncidence, un siècle plus tôt, presque jour pour 
jour, le 10 août 1697, mourait dons les cachots du Saint-Office un 
a1,1tre chimiste et médecin empirique qui eut son temps de célébrité, 
Giuseppe Francesco Barri. 

'La Réunion des Amis sincères fut suspendue après le procès contre 
Cagliostro, par ordre de justice. 

R. CHETTEOUI. 

(2S) Cf, Georges Bourgin, 11: Documents Italiens sur Cagllos\ro el la f"ranc
Mo1;onn"erle "• 11: Revue Historique », t. 94, moi-ooOt 1907, pp. 317-319. 
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BARROSO (Matteo, Hernandez), directeur 
général des Téléphones sous le Front Popu
laire, professeur de mathén;iatlques, membre 
de la Gauche Républicaine et journaliste. 

.. Grand Chancelier ,, et " Secrétaire gêné· 
rai ,, du " Supr3me Conseil pour l'Espagne·», 
33" degré. ' 

De BUEN {Demofilo), avocat, con.seiller 
d'Etat sous le Front Populaire, Président du 
Tribunal Suprême, Président de la Commis
sion de Liquidation des biens des Jésuit6s 
d'Espagne. 

33• ancien .. Grand Maître » du " G. •. O.'. 
d'Espagne », 

CARMONA-NENCLARES (Francisco), atta
ché à !'Ambassade d'Espagne à Paris. (Nous 
n'avons pas de preuve certaine de son ap
partenance à ·Ic:c maç:. qui pourtant est plus 
que probable). 

DOMINGO (Marcelino). (mort en 1939, ·à 
Toulouse}, ancien mlnislre de l'Instruclion 
Publique de la République Provisoire et du 
Cabinet Azana (octobre-décembre 1931). Dé
puté .de Tarragone du pŒ-tïradical-socialiste, 
ancien président de ce parti. 

" Grand Maître adjoint » du " G.'. O.·. d'Es
pagne '" 

ORTEJA Y GASSET {Eduardo), député, 
gouverneur civil de Madrid sous le Front Po
pulaire. 

Membre de la loge d' Almeria. 

• 
Il convient d'insister spécialement sur les 

Frères espagÙols suivants qui jouèrent un 
rôle maç. ·. particulièrement important à Pa
ris et en Fronce : 

ARANZO (Pédro), Vénérable de la L.". 
" PLUS ULTRA "• 

BALI.ESTER (Gonzalve, José), Grand Secré
taire de la " G.". L.". d'Espagne "• 

GIL (Lucio, Marlinez}, Grand Maitre du 
.. G:. o~ .. d'Espagne "'· 

GONZALEZ • CASTROVERDE (éeferino). 
Grand Secrétaire du .. G.". o:. d'Espagne ,. 
plus tard Grand Maitre adjoint de cette obé
dience. 

Citons encore pour mémoire : LUMBRERAS 
(Alberto); IGLESIAS (Abelardo); RODRIGUEZ 
(Guerra). 

• 
Mais les FF. ·. espagnols émigrés ne furent 

pas les seuls à intervenir dans cette campa
gne à laquelle prirent part bon nombre de 
maç. '. français et étrangers dont voici les 
principaux : 

ARJE (Emmanu.el). banquier. 
Juif. 
Grand Orateur Adjoint de la .. G:. L,'. o:. 

r:. » en 1935 i 30'. 
BERNET (Albert, Bernard), architecte. 
30'. 
CAMPOLONGHI (Luigi), émigré Italien. 
Président de la « Ligue Italienne des Droits 

de l'Homme n, 

CASSOU (Jean), écrivain pro-soviétique 
connu. 

Vénéritble'de la L." ... LE PORTIQUE,, de 
Paris en 1936, 

céEN (Antonio}. 
Juif, 
Grand·'.Maîlre adjoint de la " G.', L.". D.". 

F'.'. en 1939; Garant d'amilié du .. a:. o:. 
d'Espagne ·et de la " G. ·. L:. d'Espagne » au
près de la G,'. L,', D.". r:. n, 

A TRAVERS JOURNAUX 
réunions de l'association} : " Ventes particu
lières », " Ventes centrales '" " Haute ·vente '" 
et une complication de rites ténébreux, de 
cérémonies mystérieuses, de signes cabalisti
ques et de serments terribles. Elle attira dans 
son sein des demi-solde, des étudiants, des 
employés de commerce el certains éléments 
jeunes. de l'armée, pressés de « rallumer tous 
les feux de la Révolution contre la Restau
ration et les Bourbons ,., 

Manœuvrée par la Maçonnerie, elle fut 
l'instigatrice, dès le début du règne de 
Louis XVIII, de plusieurs complots, dont le 
plus célèbre est celui des quatre sergents de 
La Rochelle, 

C'étê:tienl quatre sous.officiers du 45• régi
ment d'inlanterie en garnison à Paris. Ils res· 
t.ent sympathiques par leur bravoure et leur 
franchise~ lnltd.s .cîétaient de /bien !pauvres 
conspirateurs 1 Leur chef de file est le sergent
major Bories, plus convaincu el plus froide
ment décidé que les autres, un protestant du 
Midi, désespéré de l'écroulement de l'Empire, 
qui lui promettait une belle carrière, 11 est 
franc.maçon: un étudiant .en médecine l'affilie 
à la Charbonnerie, sur la montagne Sainte
Geneviève, et Bories promet de créer une 
vente dans son régiment, Il lient parole, maiS 
le recrutement qu'il organise -est singulière
ment hâlif et imprudent. 

Les autres sergents lui sont inlérieurs : Gou
bin, extrêmement sympathique, emballé et dé· 
voué, mais de médiocre intelligence et de pe
tit jugement: Pommier, un exalté. qui ne voit 
qu'une chose dans !'.aventure, c'est qu'on le 
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(Suite de la page 146) 

fera capitaine de grenadiers et qu'on le déco
rera·: il ne saura répéter que cela, au jour de. 
la Cour d.'Assises; Raoult. un tout petit sous. 
officier. gai et spirituel, bien sympathique 
aussi, mai~ un ènfant. Et puis, il y en a d'au· 
tres, •et panni ces autres, il y ·a des traîtres, 

Et tout cela est enfanlin: on dirait d'un vau
deville, si cela n'avait pas fini tragiquement.· 
Bories est présenté à La Fayette, et il est fou 
de joie et d'orgueil 1 Le bon billet qu'il avait 
là l Et toute cette Jeunesse bavarde 1 On leur 
distribue de hec:rux poignards -à l.ame azu1 et 
or: ils les montrent à tout le monde. Bref, le 
régi·ment, coté comme suspect va par étapes 
rejoindre La Rochelle où il prendra garnison. 

... Les étapes sont la suite du dangereux 
vaudeville. Dès Orléans, à la suite d'une rixe 
i-mprudente, Bories .est mis aux .arrêts. Dans 
les étapes, sans connaître leurs hôtes, les ser
gents parlent de leurs projels : à Poitiers, à 
Niort. Le général commandant la place de 
La Rochelle est très bien averti et, dès l1ar
rivée, fait coffrer Bories, puis Goubin, puis 
Pommier, Un sergent du régiment perd la tête 
et conte tout au colonel. On ramène les qua
tr~ sergents à Paris pouy les juger avec vingt 
et uu autres : c'~st la Cour d'Assises. 

Tout l'intérêt se concentre, bien entendu, 
non sur ces pauvres diables, mais sur l'orga
nisation de la Charbonnerie, sur le rôle de la 
Haule V.ente et Qu C_omité qui la renforce. Les 
sergenls furent admirables; Bories s'avoua 
franc·maçon, mais prétendit ne rien connaître 
du Carbonarisme; leur association régimen
taire n'était qu'une société de secours mu
tuels, JI affirma- ne p:as connaître La Fayette. 
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• 
CES PRECISIONS NOUS PROUVENT DONC 

AMPLEMENT QUE LA FRANC·MAÇONNERIE 
FRANÇAISE NON SEULEMENT A AGI DE 
TOUTES SES FORCES ET DE TOUS SES 
MOYENS POUR FAVORISER LA VICTOIRE 
DU FRONT POPULAIRE ESPAGNOL, MAIS 
ENCORE QU"ELLE A EU UNE ACTIVITE 
POLITIQUE EXCLUS!VllMENT DIRIGEE VERS 
L"EXTREME GAUCHE, EN UN MOT, QU'ELLE 
A TRAVAILLE POUR LA VICTOIRE DU COM
MUNISME UNIVERSEL. 

M.M. 

ET REVUES 
Bref, l'avocat général Marchangy ne put mèt
tie la main sur aucun des dirigeants, Les 
qualte sergents de La Rochelle, conservant 
Jusqu'au bout leur ·Jeuné bravoure, furent exé
cutés sans avoir rien dit ; « lis ont emporté 
jusque dans la tombe un secret qui rassure 
beaucoup de coupables consciences '" écrit 
le " Drapeau Blanc », Car fous nomment. La 
Fayette .eJ quelques maçons de marque mais 
il n'y a point les éléments nécessaires à la 
poursuite. 

L'échec de la conspiration des quatre ser
gents qui venait après celui du complot. de 
Saumur, dont ·l'avant-dernier numéro des Do
cuments Maçonniques a parlé, amenèrent la 
Maçonnerie à se méfier de l'action directe. 

Elle tourna ses batteries d'un autre côté : il 
faut exploiter toutes les fautes du pouvoir 
royal (Charles X el ·ses conseillers ne les 
épargn.ant pas) et même les provoquer en se
mant sa route d'embftches. C'est une société 
d'action ·polilique el plus spécialement parle· 
mentaire qu'il s'agit de mettre .sur pied. Là, 
la Franc-Maçonnerie se trouva plus à. l'aise. 

La soc!été qu'elle constitue et qui s'inti
tule : « Aide-toi, le ciel t'aidera "• groupe des 
monarchistes modérés et des libéraux. Elle va 
de Guizot à Cavaignac. Son but, c'est. de 
substitùer les Orléans aux Bourbons. . 

Ses procédés seront la création d'un cartel 
parlementaire {l'adresse des 221), à laquelle 
suecédèr<snt celle d'un cartel électoral el l'or
ganisation méthodique des élections de 1830; 
ce sera ensuite le dév.eloppemenl de la presse 
d'opposition, enfin le déclenchement d'une 
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action de force, menée par les étudiants, les 
ouvriers du livre -al les demi-solde. 

Celte action aboutit oux journées révolu
tionnaires de juin 1830. 

La Maçonnerie, qui ne voulait pas - du 
moins pos encore - de • gronde secousse 
populaire.,., s'emPressa de~ stopper ~-le mou
vement. 

La Société " Aide-toi, le Cie-1 t'aidera .. , ins
pirée par un vieux renard toujours ambili111ux. 
Talleyra:nd,_ sut tirer les manons du feu. Elle 
provoqua chez: 'Un certain nombre de 11ou· 
veaux députés élus une manifestation en fa
veur du duc d'Orléans, la " meilleure des Ré
publiq_ues », -et elle effraya les révolution· 
noires de l'Hôtel de Ville par crainte d'une in
tervention européenne contra la Révolution 
parisienne : la Salnte.AlUance ''\a intervenir 1 
.. La peur- du cosaque leur serre le ventre ,., · 
remarque avec dégoilt un chef de ces révO'
lutionnaires, un demi-solde, nommé Dubourg. 

Pour manœuvrer ces révolutionnaires, s'eSt 
trouvé avec eux, à l'Hôtel de ViUe, un hanc
maçon de marque, .au prestige inouï el bt<:om
préhensible, le vieux Let Fay.atte. Un peu ga
leux, il ressasse, à ceux qul l'entourent, ses 
souvenirs de 1789 et 1791, .pendant que les 
autres combattent. Mais il est resté l'idole et 
c'est lui qui "' sacre ,. le nouveau· roi en 
l'embrassant sur le -balcon de l'Hôtel de Ville, 
sous un drapeau• tricolore. 

Comme le constate R. Scherer, à qui nous 
avons emprunté ces instr,uctifs extraits, " l'es
camotage est lait "· La Franc-Maçonnerie a 
opéré le changement de dynastie, Elle a eu la 
" peau ~ des Bourbons. 

SOUS LE SECOND EMPIRE 

La secte a contribué, en 1848, à ruiner le 
pouvoir qu'elle avait établi en 1830. Elle ne 
redoutait plus, à cetle époque, la « grande 
secousse populaire •. Elle était républicaine. 

Mais le nouveau rég"ime ne tint pas. Et un 
certain nombre de maçons avancé·s, qui 
s'étalent un peu trop compro~ls pour lui dons 

_les émeutes, partirent en exil. , 
Olficieltlement, le Grand-Orient, qui n'aime 

point être_ brouillé avec les Puissants de ce 
monde, fit Io cour à Napoléon III. Sur sa- de
mande, !'Empereur lui fournit un Grand Maî
tre : le prince Lucien Mural. Et quand le ne
veu de l'empereur passa la .main, en 1851, 
son successeur fut encore une- u éminence gri
se " des Tuileries, le maréchal Magnan, 

On pourrait penser que, sous ces deux maî
trises, les FF. '. furent des sujets dociles, tout 
acquis à la politique impériale. 

Lo Fran<:e Catholique, du 15 janVier, qui 
consaCre une importante étude à cette ques
tion, nous détrompe, 

.Au point de vue politique, la Maçonnerie 
poursuit son travail : aflaiblir le pouvoir cen
tral, anémier l'.exéculiL 

Elle est prudente dans les premières an.nées 
de l'Empire, mais- il ne iaut pas oublier ce· 
pendant que les .. Cinq .. : les fameux Cinq, 
sont tous- maçons ~ Picard,, Fauré, Hémon.
Darimon et EmiJ.e Ollivier. 

L'Union libérale, en 1862.1963, est un cartel 
électoral, Nous avons vu den~ jours comment 
la Maçonnerie excelle à ~rapprocher sur un 
programme minimum, dit de « libertés né· 
cessaires "• des éléments très opposés par 
leurs vues politiques d'ensemble, Elle cons· 
titue ainsi des alliances momentanées excel
lentes pour -démolir, exécrables pour fonder, 
visant spécifiquement un succès électoral qui 
permettra de jeter bas l'adversaire. De nos 
Jours,. ce furent ; le Cartel des gauches en 
1924 et le Front _Populair.a en 1936. Sous l'Em· 
pire, ce fut. l'Union libérale, 

Thiers fut l'intelligence qui bâlit le pro
gramme minimum el construisit un caté
chisme électoral. Mais le véritable orgaqisa
teur, celui qui connoissait la cuisine des co
mités d'action. ce fut surto-ut le F. ". Garnier· 

Pagès. El -ainsi trente-cinq opposants (au 
lieu de cinq) furent élus en 1865. Leur pre• 
mièr·e victime fui l'hurluberlu Persigny, en· 
voyé au Sénat dans une retraite dorée. 

Au lur et à mesure que l'Empire s'olfoiblit, 
la Maçonnerie s'oflermit. 

La liberté rendue à la presse lui donne des 
organes nouveaux ! le " Siècle » a toujours 
été à ses ordres; maintenant, -elle-· aura le 
"' Temps .. , puis le " Réveil n, de Delescluze 
et Ranc, la .. Tribun-a 11, de Pelletau, etc. 

Le -F.'.,.M.". Emile Ollivi-er, qui veut jouer 
un premier rôle, se rapproche de !'Empereur; 
H lui lait admellre l'Empire libéral: il fait 
c.ompter JSOn .. Tiers-parti ,. dans les listes goU
vernementales; il est enfin président du 
Conseil· des ministI'es : avec lui la Maçonne
rie' arrive réellemenr au ·pouvoir, non 'avec un 
Grand Maîlre paravent et soliveau. mais avec 
son progranune el son pe"rsonnel. Ce fui le 
ntalheur de la France et d'Emile Ollivier par
dessus le marché. 

DanS le même temps, lo Maçonnerie re· 
prend sa propagande èt son extension par les 
so.ciétés annexes, En 1867, un universitaire 
alsacien, le F." .. ~eon Macé, fonde la « Ligue 
de l'Enseignement • que Io maçonnerie ap-
p.ellero « Sa. FiUe ~. · 

1 
, 

Macé, écrit R. Scherer, n en était pas à son 
coup d'.essai : lorsque les clubs républicains 
furent dissous après le.S journées de juin 
1848, il avait fondé "avec Delescluze et Ledru
Rollin, une société secrète, dite « La Solida
rité Républicaino », Il avait bien com·pri'll la 
force que pouvaient apporter à la Maç9nn-er 
rie ces sô'ciétés-sœurs, attirant nombre 
d'adhérents par l'intérêt professionnel, et 
restant dans la main du Gro-nd.Qrlenl par 
leur comité purement maçonnique, 

L'action de la secte se rencontre encore, à 
la fin de l'Empire, -

... dans la force d'inertie que montra le 
Corps lé-gislatif dès· qu'il s'agit d'améliorer 
et d'augmenter nos forces militaiNis, L'inter
nationalisme était èl la mode dans les cer
velles libérales : Déroulède, étudiant eri droit, 
était gagné par lt:t contagion et en fait l'aveu 
dans ses « Feuilles de roule "· 

Cel ·internationalisme se doublait d'antiml~ 
litaris:me, car on ne voulait pas accroître en
core la puissan<:e de l'E.mperaur : on ne vou
lait pas de prétoriens autour de lui, L'inter
nationalisme masquait le risque de guene, 
l'antimilitarisme s'oppi:>sait même à toute me
sure de précaution. Et- oe fut le désastre de 
1870. 

Là aussi 1a respo·nsal;>ilité de la Maçonnerie 
lut lourde, 

CONTRE LA FRANCE 

Lo question gouvernementale étant, après 
le vote des lois de 1875, réglée selon-le vœu 
des loges, les maçons antreprirent d'établir 
définitivement leur pouvoir. Un meilleur 
moyen, en régime de suffrage soi-disant uni
versel, que d'avoir avec soi une lm-portante 
fraction du _corps électoral? De celle évi
dence, procèdent tous les essais de main-mise 
de la maçonnerie sur l'enlont, depuis le fa· 
meux "' article 7 ~ Jusqu'à l'écolè' unique, 

L'arlicle 7, rappelle Albert Vouderiier, dons 
le numéro 2 de la revue "' La France •, enle
vait aux religieux le droit d'enseig.ner _el im~ 
posait la laïcité dans l'enseignement public li. 
tous ses degrés. Jules Ferry, maçon, apparte· 
nait èl la Loge « la Clémente Amitié ..... Ses 
décrets avaient été étudiés ·el préparés dans 
les Loges avec une telle précision qu'il fui 
impossible d'échapper à leur étreinte. L'ins
truction publique tout entière, devint " L'Ecole 
sans Dieu "• 

L'article 7 fut le " commencement et la ger· 
me d'une révolution dans les idées el dans les 
mœurs dont il est impossible de mesurer let 
portée. La direction de oe qu'on poutTO:il ap
peler l'&me traditionnelle de la France va 

changer de mains; aux doctrines d'autorité 
vont succéder, dans tous ·te.g domaines, celles 
du libre examen. Les générOlions qui sorti
ront de ces écoles ne ressembleront plus aux 
anciennes n, 

Et l'on aura· ainsi détruit en uii demi.siècle 
celle âme traditionnelle que nos ancêlr·es 
avaient mis quatorze siècles à créer. 

Ce fui un crime impardonnable. dont la 
France a failli :Périr, et qui a jeté les hom
mes de noire génération dans un trouble mo
ral douloureux. lis ont souffert du doute, ils 
on! cherché leur voie spirituelle, et ceux qui 
l'ont trouvée enfin, et qui ont " r-epensé chré· 
liennement et traditionnellement ,, l'ont fait 
souvent au prix de leur carrière et de leurs 
succès officiels, pourtant les plu11 mérités. 

Car la Maçonnerie veillait : 
... maçons ou sympathisants : oili, indépen

dants : non, Les plus grandes institutions de 
l'Etat, celles qui brillent du plus grand écfat, 
ont payé leur tribut èl la Franc-Maçonnerie. 
Le-ur a-ccès était interdit aux hommes du plus 
haut mérite, si ceux-là avaient eu -l'audace de 
combattre la maçonnerie, ou même da ne p·aa 
lui montrèr une « prudente .. :Indifférence .. 

Ce mal intérieur fut mortel pour }g pays. 
Il a permis la mise -à l'encan des sièges 

parlementaires, el progressivement on a vu 
descendre au niveau le plus bas la qualité 
intelle'ctuelle •el morale de nos législateUrs. 
Les marchandages des acrulins élecloraux ont 
ouvert Jeg portes de nos •assemblées délibé. 
rantés aux membres des partis de désordJ'e, . 
et à chaque renouvellement des Chambres on 
-a vu avec douleur el inquiétude que leS nou· 
veaux venus étaient chaque fois inférieurs èl 
leurs prédécesseurs. 

Lœ polilique des Loges corrompait les élec
teurs. Elles corrompait au"llsi leJ élus, 

L'aveulissement du peuple de. trance, 
devenu un peuple asservi. nous a conduits 
à l'horreur de la délaite et à la honte de la 
fuile de ioules ces populations qui, parfois, 
ont payé de la mort la panique dont elles 
étaient saisies. 

Le spectacle, dont on fut à ce moment 
témoin, était le fruit de soixante années d'édu· 
cation antifrançai.'9e, dont l'aboutissement 
avait ~té scellé par le chant de " L'interna· 
tion·ale ,,· et le-s défilés du poing levé, l'affaire 
Stavisky, -et les scandalês d'un régime aux 
abois. 

DERRIERE LES ESCROCS 

Tous les régimes ont connu des scandales. 
Mais c'est un fait que la III• République a 
battu tous les records : Panama, l'affaire Drey
fus, l'ollaire Rochelle, l'affaire Oustric, 
l'affaire Hanau, l'affaire Stavisky. Et, dans 
tous ces &condales - hasard sivgulier -
constate Le Réveil du Peuple (2 févrlèrl. on 
.. retrouve toujours la judéo-maçonnerie ~. 

... la décomposition de l'armée française, à 
travers celui de son Service dâs ;enseighe
ments, coneapond à l'affaire Dreyfus, un Juif, 
épaulé .par toute la Maçonnerie. 

... Quant au scandale du Panama. où do· 
mina le Juif Cornélius Herz, il fui.· lui aussi, 
,un-a manifestation ·judéo.maçonnique. A par
tir de ce moment-là, grâce aux talons de 
chèques postés à Londres, l'ombre et le chan
tage d'Albion se profilèrent durement der
rière toute la politique de la France, 

Mols c'est surtout dans les dernières affai
res que se montre la main de kt maçonnerie 
" installée à tous les postes-clés de la vie 
intérieure française. " 

Revivre, dons son numéro du 20 février, 
en administre Io pre-uve : 

La puissance occulte de la Franc-Maçon· 
nerie. et de la Juiverie donna toute sa me
sure dans l'affaire Stavisky. 

Il y eut 1-a maladie de Bonnaure qui, con· 
duit -à la prison de 'Bayonne, tomba malade 
presque iauasitôt, Les journaux annoncèrent 
qu'il était mourant, Sa lemme partit pour 
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Bayonne, accompagnée d'un médecin de sa 
famille qui, après examen, diagnOsUqua un 
empoisonnement proqrea.sif, surve~lla les mets 
servis à Bonnaure et eut la Joie sincère de 
voir son client ressusciter en quelques joum. 
Il y eut J.&- vol des douze cents documents, 
dans les dossiers de justice de la Compa
gnie Foncière.- Il y eut la tentative d'effrac
tion du bureau de M. d'Uhalt._ au palais de 
justice de Bayonne. Il y eut la di'$parition 
de .pîèoea importantes dans le dossier des 
actrices Rita Georg et Marianne Kupper, au 
ministère du ·Travail. Il y eut les fameux 
chèques lavés, disparus dès 1926 dµ dossier 
des poursuites, la preuve matérielle de l'es
croquerie di'9paraissttnt avec eux. Il y eut 
J'.assassinat de Prince. 

La maffia judéo-maçonniquè travaillait 
pour la répartition des profits matériels avec: 
la complicité des policiers et de magistrats 
dont, en échange de services, elle assurait 
l'aYancement. En cas d'alerle, tout ce monde 
solidaire, lié par l'intérêt et plus ·encore par 
la Crainte, se serrait les cobdes, jetait 1C1vec 
ensemble des grains de sable dans les 
rouages de la justice, '1>ref, se déJendait 
comme le dernier .carré .à W aterllio. Les liai
sons étaient· d'une perfèctiorl digne d'un état
majo.r accompli : lra'nsmissions rapides, ren
versement des obàtacles, exactitude du ser
vice des informations. 

Exemple : un jour, un magistral. : juge de 
Stavisky, est rayé du tableau·d'avancement. 
11 s'en étonne, puis se rappelle avoir déclaré 
un jour, en pleine audience ; " Toul de 
même, Stavisky n'est pas au-dessus des 
lois 1 "· Il se trompait. Le propos, ;ecueilli, 
rapporté, fut l'objet d'une délibération et 
d'une sanc:Uo.ri anonymes, 

Autre fait typique : le 3. oclobre 1934. un 
ra.pport est adressé par la Préfecture de Po
lioa au Pmquet el' à ks: Siireté générale, Il 
Y est signalé en paTiioulier que les objets 
engagés au Crédit Municipal d'Orléani!I com
prennent des piarres fausses, el, notamment 
des ~eraudes reconsUÎuées~ A· peine ce 
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rapport est-il déposé que Stavisky relire du 
Crédit Municipal les pierres litigieuses. 

11 y a.Y.ait une maffia, et cette mailia était 
inslaUée comme l'lQiguilleur à son· poste de 
commande. 

Un l.ot de bijoux de Stavisky est caché, le 
22 mars 1934, dans une maison de Fontenay
soUs-Bois. Une -perquisition est décidée. Quel
ques heures plus tard. les policieTs sa pré· 
sentent, Ils sonnent longtemps. On leur ouvre 
enfin. lis font la perquisition. Pas trace de 
bijoux, mais dans Ùne cave un trou fraîche-

:, , __ ment comblé. . 
l Autr·e · exel'!lple c la commission d'enquête 
Pêulementaire entend M. Philippe Henr~ot, 
qui met en cause le F. '. doct,eur Vadbet. Elle 
décid~ de garder le secret sur celte dépo
sition. Mais au cours de la nui1, le docteur 
V-achet est aleTté el. quand. au matin, les 
policiers se· présentent pour faire une per-

; quisition, H les reçoit avec le sourire. 
Ce travail de rapprochement -de dates et 

de faits pourrait être étendu à toute l'affaire. 
Non moins instructif est le rapprochement 

des noms des principaux personnages mêlés 
au scandale que ·l'an trouve dans la GeTbe 
du 3 févTier, sOus la plume de François 
Hulot -: 

Franc-maçon, le docteur Vache!. médecin 
de Stavisky. qui le fait réformer en 1915, 

Franc-maçon, le commissaire Bayard, qui 
sauve Stavisky en 1923, quand il est pris 
pour maquillage de chèque, qui le sauve 
en 1924, quand il est poursuivi pour ie vol 
de titre'!! du .. Valdivia "• 

Franc-maçon, le procureur ProuharanL qui 
arrête les poursuites contre Stavisky, Poulner 
et Hayotte, fabricants de faux bons du Tré
sor en 1926, dans la villa de. Brunoy. 

Franc-maçon, le garde des Sceaux René 
Renoult, qui multiplie les démarches pour 
empêcher l'arrestation de Sklvisky en 1926. 
après Je vol des titres chez les agants de 
'change Labbé ét Lafourcade. 

Franc-maçon. l'avocat Guiboud-Ribaud, qui 
obtient la mise en liberté- de Hayotte, bras 

droit de Stavisky, arrêté à Marly par le com
missaire Pachot. 

Franc-maçon, le· député- GaJmot, qui verse 
la caution gr6ce à laquelle Stavisky, pincé 
avec Arlette Simon, sortira: de prison, en liber
té provisoire, le 26 décembre 1927. 

Franç-maÇOIL le journaliste Dubarry, pro
tecteur de Stavisky, devenu Ale;ic, • prêteur 
Sur gages ,. ; Hudelot. ancien .préfet de ·po
lice, paravent de Serge Alexandre, -dernière 
incarnation de Stavisky, devenu directeur el 
maître absolu de la Compagnie Fonci~re. 

Franc-maçon, le procureur Pressard. qui 
étouffe le rapport Pachol et le rapport Gri
pois (24 mars 1930), dénonçant leiS agisse
ments d'A1exandre et de sœ Foncière. 

Franc.maçon, grand dignitaire de l'ordre, 
Camille Chautemps, Chautemps ·l'habile, 
Chautemps le courtois, Chautemps le feutré, 
avec son visage légèrement crispé et inquiet, 
son regard fuyant. sa voix insinuante et in
cisive à la foi'9, son étonnante flexibilité d'es
prit, le sourire furtif et contraint qui passe 

· CO-mille' une ombre sur son masque blafard, 
il symbolise à merveille l'action teI1<Ice, obs
tinée et souple de la secte dont il est le 
prototype, · 

Et le nom de Chautemps revient comme 
un refrain dans l'affaire, N'en connaît-il pas 
tous les comparses, d.e Bardi de Fourtou. 
dont il est l'avocat, à Bonnaure, dont il pa
tronne la candidature, en passant par Du
bmry, qu'il arrose de fOnds secrets el Proust 
qu'il a fait nommer préSident du Coanité Mas
curaud? 

Ainsi, à tous les carrefours de l'affaire, on 
rencontre des F~ · .. Le fait, écrit le rédacteur 
de • La Gerbe ,., q rejailli sur la secte qui 
.. démasquée dans soo hommes el dans sa 
corruption ne" s'est pas relavée du scan
dale ,., 

Toutefois, sa disparition définitive seule doit 
permettre à notre pays de trouver les condi
tions de son relèvement . 

Abonnements l six mols 40 francs j un an 70 francs 

RiGLEMENT PAR MANDAT ou ESPtcrs 

Pour la zone Sud i Pour la zo~ Nord i 

à PARIS, 7, rue Sau!nier à VICHY, 39, rue de Paris, Hotel Mondial 

C. C. POSTAUX "LES DOCUMENTS MAÇONNIQUES" 
CLERMONT-FERRAND 159-09 

Les prisonniers français en Allemagne peuvent recevoir : 

C. C. POSTAUX " LES DOCUMENTS MAÇONNIQUES " 
PARIS (SEINE) J-144- 1 J 

11 Les Documents f.1açonniq1,.1es " 
en souscrivant eux-mêmes /'abonnement à la Kommandantur de leur camp. 

IMPRIMERIE SP~CIALE DES " DOCUMENTS MAÇONNIQUES " A VICHY 

(Le> m<1nuscrl!s 11011 însüés ne s<>nl pas rendus.) Le golr3nt : Robert Vallery-Radot 


